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Outre  <,(;;i  aillera   :i      s,'  siniv..,, r ..  1 
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.■  ""i.s  en  avons  I  espoir,  une  place 


convenahic  parmi  les  monojîraphies  qui  serviront  plus  tard  de 
"  matiùrc  seconde '■  à  l'historien  de  l'É^ilise  au  (..anada. 

C'est  dans  cette  vi.:e  que  nous  nous  sommes  eB'orcé  d'en  con- 
trôler, aussi  minutieusement  que  possible,  tous  les  faits,  tous  les 
noms  propres,  toutes  les  dates.  Mous  savons  trop,  par  expérience 
personnelle,  quelles  déceptions  on  éprouve  parfois  en  consultant 
certaines  relations  réputées  exactes  pour  néj;liger  le  souci  d'épar- 
gner pareil  ennui  aux  historiographes  futurs.  Ce  mérite,  au  reste, 
nous  appartient  moins  qu'aux  amis  qui  ont  répondu  avec  hienveil- 
lance  à  nos  demandes  de  renseignement.  A  eux,  de  même  qu'aux 
rédacteurs  des  feuilles  publiques  auxquelles  nous  avons  fait  de 
copieux  cmpiunts.  nous  voulons  exprimer  ici  notre  reccinnais- 
sance. 

N'ous  sollicitons  l'indulgence  des  vénérables  orateurs  de  langue 
étrangère,  à  qui  notre  traduction  frant^aise  de  leurs  discours  ne 
saurait  rendre  pleine  justice,  recourant  pour  excuser  notre  incom- 
pétence à  la  sagesse  du  proverbe  italien  :  Tnidutto/c,  traditorc. 

Il  nous  serait  ditticile  de  si^^naler,  en  termes  convenables,  tous 
ceux  qui  par  leur  travaux  ont  contribué  au  succès  du  Concile. 
Leur  modestie,  au  reste,  protesterait  contre  pareille  mise  en  relief. 

Archevêché  de  (Juébec, 

i5  avril  1910.  LfOMîi,  Lindsav,  ptre. 


.\u  moment  où  ce  livre  va  paraître,  la  nouvelle  nous  arrive  de  la  mort  du 
vénér:ih!c  doyen  Je  l'cpiscopat  canadien,  Sa  GranJeur  .Monseigneur  John 
Camcron,  évcquc  d'Antigonish,  dans  la  Nouvellc-Ecoaac  '.  C'est  le  premier 
des  Pères  du  Concile  Plénier  qui  répond:  AJsitm,  à  l'appel  du  Souverain 
Juge.  11  a  déjà  rendu  compte  des  quarante  années  de  son  administration 
apostolique.  Nul  doute  que  ce  bon  et  fidèle  serviteur  ne  soit  entrf;  dans  la 
joie  de  son  .Maître. 


Décédé  le  n  avril  lyio. 


—  vii  — 

jlltt  •""'""'r."^  '"'"  ™'''^"  "'  '»  ">ili«  l«vi,i,uc.  M.  le  chanoine 
Jo.eph.Franç»„  M.chcl,  .ympa.hiquc  «  vénérable  figure,  familiàre  à  ceu, 
qu.  ont  aa.,8té  au,  cinq  derniers  Concile,  Provinciaux  de  Québec.  ■  11  s'eat 
endormi  dans  le  Sciuneur    à  Ottn„i,    -i.-     j     ■  >w       =<■•       use»! 

avancé  de  ».  a„a,  le  rr,,  denier     '  '  "'"'  "  "  '""""■  '  '''' 


'   Voir  chapitre  1,  p.  ; 
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AVANT  LE  CONCILE 
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Chapitre  I 


LES  CONCILES  DU  CANADA 


PRÉAMBULE  HISTORIQUE 


\'AN'T  il'einami.T  If  rLtitdcs  Ktes  qui 
"Ht  servi  de  prépai-atiiin  au  Premier 
Omcile  Plénier  de  Quéhec,  rarpeldns 
brièvement  au  lecteur  ce  qu'est  une 
assemblée  de  cette  nature. 

Les  conciles  siint  généralement  clas- 
sifiés  d'après  le  nombre  des  figlises 
dont  les  chefs  y  sont  convoqués,  ou. 
plus  exactenent.  d'après  l'étendue  du 
territoire  dont  les  représentants  spiri- 
tuels y  prennent  part.  On  en  compte 
sept  var,etes.dont  trois  ou  qu.atre  seulement  ,>nt  pournotre  époque 
un  .nteret  pratique.  Au  premier  rang  figurent  les  conciles , ce,,,,,.',,/. 
</".-,,.  ou  siègent  les  évêques  du  monde  entier,  sous  la  présidence  du 
Pape  ou  de  son  Légat,  et  dont  les  décrets,  une  fois  confirmés  par 
autor.te  ponti^ficale,  obligent  tous  les  fidèles.  Il  y  en  a  eu  d  ms 
1  histoire  de  l'bghse  une  vingtaine,  dont  le  premier  fut  celui  de 
.\icee,  en  .■Î2.'î.  où  fut  rédigé  le  Symbole  ou  Credo  qui  est  chanté 
a  la  grand  messe  dans  toutes  nos  églises.  Le  dernier  concile  lecu- 
menique  ou  universel  fut  celui  du  X'atican.  coinn,encé  le  8  décem- 
bre  1S6»,  sous  la  présidence  de  Pie  IX.  de  sainte  mémoire  inter- 
rompu  le  18  juillet  1870.  et  qui  n'a  pas  encore  été  terminé  ' 

Le  deuxième  rang  parmi  les  conciles  qui  nous  intéressent  app-ir 
tient  a  ceux  qui  portent  le  nom  de  concile  pUnkr,  et  dont  il  y  eut 


[4] 

dan«  l'histoire  de  l'Église  trois  variété»  désignées  respectivement 
sous  les  noms  de  concile  patriarcal,  national  et  primatial,  suivant 
qu'ils  représentaient  tout  un  patriarcat,  une  nation  tout  entière,  ou 
l'ensemble  des  provinces  soumises  à  un  primat.  Par  lequel  de 
ces  trois  noms  faut-il  désigner  le  concile  dont  nous  entrepremjns 
l'historique?  Par  le  deuxième,  évidemment,  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  patriarcat  dans  le  Xouveau-Mondc  '.  encore  moins  de  siège 
primatial  prop'-ement  dit  ',  Le  Concile  Plénier  de  Québec  est 
donc  un  concile  national,  tout  comme  les  trois  conciles  pléniers 
de  Baltimore,  tenus  respectivement  en  1852,  1866  et  1884  *.  Il  en 
est  de  même  du  Concile  de  l'Amérique  Ir.tine,  tenu  à  Rome  en 
1899  *. 

Au  reste,  le  concile  patriarcal  et  le  concile  primatial  s»mt  des 
choses  du  passé.  Des  trois  sortes  du  concile  plénier.  il  ne  reste 
que  le  concile  national  à  qui  de  droit  et  de  fait  reviennent  exclusive- 
ment la  dignité  et  le  titre  de  concile  plénier.  C'est  donc  sous  ce 
titre  que  nous  devims  désigner  celui  dont  notre  vieille  cité  a  été 
le  théâtre,  et  qui,  pour  cette  raison,  s'appellera  dans  l'histoire  La 
Premier  Concile  Plénier  de  Québec  ^. 

Enfin,  viennent  les  conciles  dits  provinciaux,  parce  qu'ils  réu- 
nissent les  évêques  suffragantsdu  métropolitain  d'une  même  pro- 
vince ecclésiastique,  avec  d'autres  dignitaires  qui  ont  droit  d'y 
prendre  part. 


'  I-c  patriiifcat  de;;  Indes  Occidentales,  crée  par  Léon  X  vers  1S20.  le  seul 
qui  concerne  l'Amcriquc,  est  aujourd'hui  an  titre  purement  honorifique,  atta- 
ché à  l'archevêché  de  '''olcdc,  en  Espa?,ic. 

'  La  dignité  prinnatialc  donnait  auirLi'oïs  juridiction  sur  plusieurs  provin- 
ces; aujourd'hui  elle  est  purement  honorifique. 

'  Les  sept  conciles  provinciaux  de  Baltimore,  oui  eurent  lieu  les  annccR  1820, 
183'',  1837,  1840,  184.1,  1846  et  1849,  pourraient  être  appelés  nationaux,  puisque 
l'Église  des  États-Unis  tout  entière  y  était  reprcacntcc. 

•  P;irmi  les  Pères  de  cc  concile  figure  le  nom  d'un  primat,  celui  iu  Brésil, 
mais  outre  que  sa  primatic,  tout  honorifique,  se  horne  à  une  seule  dt.-*  repu- 
hliques  sud-américaines,  ce  n'est  pas  ce  prélat  qui  présida  le  cor  île.  Ct-  con- 
cile mérite  d'autant  plus  le  nom  de  national  qu'il  représentait  les  Églises  des 
nations  latines,  non  seulement  de  l'Amérique  méridionale,  mais  aussi  de  l'Amé- 
rique centrale  et  du  Mexique. 

*  Rappelons  ici  que,  seul,  un  archevêque  ou  un  cvcque,  ou  autre  dignitaire 
ecclésiastique  spécialement  délégué  par  le  Saint-Siège,  peut  présider  un  Con- 
cile Plénier. 


Il  va  sans  dire  que  chacune  de  ces  t,„„  espèces  „u  variétés  de 
concde»  d..„  répondre,  dans  la  mesure  de  s.,n  imp„rtance  et  de 
a  jur,d,c,K,n,  a  la  dé«„i,i„„  suivante,  qui  es,  essentielle  à  toute» 
Ln  Cuncde  est  une  assemblée  légalement  convoquée  de  di^nitai- 
res  eccles,ast,Mues  et  de  théologien,  dans  le  hut  de  discuter  et  de 
reXe  '"'""™'  ""■■"'■"'""  '■'  '""'"""  "  '^  'l-cipline  dé 
L'histoire  de  l'Église  du  Canada  compte  on.e  concile,  provin- 
Hal,fa.x.  de  loronto,  de  Saint-Boniface  et  de  .Montré.  , 
de  «s'tL^'ie::'""-''  ""^  """"  '  '"^  "-"  "-  ""'-  «-  ^^«- 


LES  CONCILI-S  PROVI.VCIAUX  DE  QUÉBEC 


PRE.MIEK   CONCILE    DE    QUÉBEC,    I8.ÎI 

Ce  Concile  fut  présidé   par  .Monseigneur  Pierre-I-lavien  Tur- 

:::•  :7Xt<,  "■=  ""^,''-  ■■  ^^  '^■-■^"-  MU,  V  furent  co:::. 

ques  par  la  lettre  d  indict.on  IS  janvier  18,51)  furent  ceux  de 
Kingston,  de  Montréal,  de  Toronto,  de  Terrc-Meuve,  de  la  égi™ 
du  Nord-Ouest.  e,  de  By.own  (Ottawa),  tous  suftVag  ms  . 
Sï  iff;  •'"'^.f-^'^^Charlotte.own.  du  Xouveau-Brunswicl.,  de 
Halifax  et  d  Ar.cha,  (dont  les  sièges  étaient  a,^ilié,  pour  les  fln^ 

reu":""'  V^'""  ■^'^"•'""■'"--  ''^  «"^-"-.avec  leur  coad^ 
J  uteurs  cura  futiira  siiccessioiie. 

Furent  présents  au  Concile  qui  s'ouvrit  le  14  août  de  cette 
même  année,  outre  l'Archevêque  président,  .Vos  Seig,,,.  -émi 
Gaul,n,de  K,ngston,  Ignace  Bourget,de  .Montréal,  Josephr^ugèn™ 
Bruno  Guuiues,  de  Bytown  lO.tawa),  e,  François-Alarie-Armand 
comte  de  Charbonnel,  de  Toronto,  ' 

Les  Pères  du  Concile  susnommés,  sans  vouloir  par  là  créer 


'  U  siège  de  Québec  /u,  éris.-cn  archevêché  k-  ,2  juMlrt  1N44.  Bien  q„c  M.r 
PIcss,,  (18.9,  0,  .Mgr  P.„ct  (IM,,)  aient  eu  Jr.,i,  .u  titre  J'^reheveul  .m1 
Signay  fut  le  premier  qui  le  porta  officiellement.  i     ■  •  K 


t"] 


un  prcctiltiit.  ;■  Imiivnt  avec  \cii\  ilOci»in-  le»  évtquL-»  suivant»: 
N\.  SS.  Patrick  Phclan.  cvcMUc  ilc  Cai-rha.  ciiaiijutcur  ili;  KinK- 
«ton.  Juiin-Charlc»  l'rincc  '.cvéquc  de  Martyriipiili».  cnailjutcur 
de  Montrcal.  et  Chai-le»-l-Vani;iii»  Uaillarnenn,  évéque  de  Tloa. 
coadjuteur  de  Quéhec. 

.\li>n»elKneur  Jcihn-Thiimas  MuMnck,  évéque  de  Terre-Neuve, 
présenta  aux  Pères  un  bret  du  Saint-Siéne  en  date  du  8  ()Cti)hre 
18SII.  détachant  son  siéKe  de  la  province  ecclésiastii|ue  de  Uuébec. 
Maluré  cette  exemption  il  a  tenu  à  venir  au  Concile  en  témoi- 
Knane  de  sa  vénération  pour  se»  collènueset  sollicite  le  privilèKe 
d'assister  ;  .imme  évêMue  étranger  '. 

Mur  Hcinard-Donakl  McDonald,  évéque  de  Charlottetown,  en 
vue  de  la  création  projetée  dune  l'inlise  métropolitaine  dans  les 
provinces  du  Kolfe  Saint-Laurent,  que  laisse  entrv^voir  la  bulle 
d'érection  de  la  province  ecclésiastique  de  Québec,  demande  à 
assister  au  Concile  au  même  titre  que  l'évéque  de  Terre-Neuve. 

Les  Pères  admettent  ces  deux  évêques  avec  voix  consultative 
et  la  faculté  de  se  choisir  des  pi'êtres  comme  théo!o»{iens  et  cano- 
istes. 

Devaient  énalement  assister  au  Concile,  à  titre  de  suffranant, 
.Monseigneur  Joseph-Norbert  Provencher,  évéque  du  Territoire 
du  Nord-Ouest,  empêché  par  l'âne  et  les  infirmités  de  faire 
un  si  long  voyage  ;  et.  en  vertu  de  la  bulle  susmentionnée.  Nos 
Seigneurs  William  Dollard.  évéque  du  Nouveau-Brunswick.  qui 
s'excusa  pour  raison  d'aft'aires  urgentes,  William  Kraser,  évéque 
d'Arichat.  et  William  Walsh,  évéque  de  Halifax,  qui  ne  répondi- 
rent pas  à  la  lettre  de  convocation  '.  Quand  au  coadjuteur  de 
.■Vlgr  Proxencher.  Mgr  Alexandre  Taché  *,  évéque  d'Arah.  la  lettre 
d'indiction  n'avait  pu  lui  arriver  à  temps  dan»  la  mission  lointaine 
où  il  travaillait. 


'  Premier  évéque  de  Saint-Hyacinthe.  3  juin  1839, 

»  ."Wur  .Mulloek.  de  l'ordre  des  Frères  .Mineurs,  comme  l'ét-jient  ses  quatre 
prédécesseurs  dans  le  vicariat  apostolique  de  Terre-Neuve,  avait  été  nommé 
coadjuteur  de  Mgr  FIcminK  en  1847,  Cette  même  année,  Rome  érigea  Tcri-e- 
Neuvc  en  diocèse  dépendant  de  Québec.  Mgr  Fleming  plaida  ii  bien  les  rai- 
sons de  distance,  de  navigation  diMcilc,  d'atisence  de  communication  régulière 
et  de  relations  commerciales,  qu'il  rcussii  à  faire  séparer  son  diocèse  de  la 
métropole  de  Québec. 

*  .Mgr  Fiaser.  qui  mourut  le  4  octobre  de  cette  même  année,  était  déjii  trop 
malade  pour  entreprendre  le   \u>age  à  Québec. 

•  Évéque  de  Saint-Boniface.  7  juin  1853. 


^  Il  nu  reste  aucun  sunimm  ili-s  (Vies   m   ,les  llK-,il,,>ji,  ils  ilc  t.- 
UlaMFÎMIi   itlM.11.1:    111,   UI  I :|ii:t,    ISSJ 

l-e«  Pèi-cs  de  eo  Concile,  présulo  cmine  le  piveédent  p.„-  M^,. 
I.-I-Tur«e,in  furent  \,i.  Seigneur»  l«naee  H,iu,«et.  éeéque  Je 
.  lontreu  ,  1  atriek  (.hel.ui.  évéque  de  Carrha  et  adminis.r.iteur  du 
di.icese  de  KinKston.  assistant  de  drnit  au  dit  Ci.neile.  avec  v.iis 
décisive. en  vertu  de  lettres  de  Rinne  i:)l  août  I83:fl.  Jean-Ch  irles 
Innce.  evèque  de  Saint-Hy:-.  inthe,  J-l-uKène-Brun,,  (iuiKues. 
eveque  de  Byt.iwn,  Arma„d.K..M.  de  Charb.,nnel.  évéuue  de- 
Toronto,  et  Thomas  Cook.  évëque  de,  Trois-Hivières.  (--urent 
admis,  avec  voix  consultative  seulement.  Nos  SeiKneurs  C  K 
IJ.iiMarBcon,  coadjuteur  de  guébec.  et  Joseph  Larocque  ■  évé.  ,.e 
dt  Cydonia.  coadjuteur  de  .Montréal. 

Mur  Alex.  Taché,  évéque  de  Saint-Boniface.  sexcusa  à  r  lison 
du  tort  que  son  absence  causerait  à  son  diocèse 

AI.  I  abbc  ,I.-R..Uandre  Hamelin,  alors  secrétaire  de  révèque  des 
Irois.Rivieres.    aujourd'hui    en    retraite  à  rHopital-Oénéral    de 

TuoisrÈMi-  CONÇU. i;  an  gLiim-c,   lS(i;i 

,.^::?T'V"r   '"■'■''''"  '""'  •'*'«'•'-'-'•■•  l^'illarKcon,  administra- 
teur  de  I  archidincêse. 

Outre  les  évéques  de  .Montréal.  d'Ottawa  et  des  Trois.Kivières 
présents  au  dernier  Concile,  on  y  vit  siéger  l'évéque  de  Sainte 
Bomface.  .M«r  Alexandre  Taché,  les  nouveaux  titulaires  de  To. 
ronto,  MKr  J„hn.Joseph  I.ynch.  de  Saint-Hyacinthe.  .M^r  Joseph 
-arocque.  et  de  Kingston.  .M^r  l-dward-John  Horan.  ainsi  que 
les  eveques  de  deux  diocèses  nouvellement  créés.  Nos  Seicneurs 
John  r-arrell  de  Hamilton.  et  Pierre-Adolphe  Pinsonn-lul  dct 
Sandwich  (sicKe  transféré  plus  tard  à  Londnnl. 

De  tous  les  théologiens  de  ce  Concile,  deux  seuls  vivM  encore 

te  sont:   1"  le  Révérend  J.-F.  .Michel,  curé  d'Aylmer.  P  O     u,.' 

jourd  hui   chanoine  de  la   cathédr.de   d'Ottaiva.    Ce   vétér m  du 

sacerdoce  accompagna  successivement,  en  .■  ■   'ité  de  théolôeien 

les  deux  premiers   évéques  d'Ottawa   au  rniers  concilei; 


'  DeuNiciT 


HyiicintlK',  ai*  juin  lf««). 
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prnvinti;iux  ilc  Uucbt.-t  :  '/  le  Ucv.  iiunrnuU.  N'orthuriUL-M.  alcirH 
rcctfur  Je  lu  cathcdrulu  lie  T<ir"nt<).  aujourilhui  en  retraite  ù 
Seafoith.  Ont. 

ULATHIÔMK    CON^II.H    DK    U'-t'^HI^C,    18H8 

Mlfr  C.-K.  BaiiUii'tiL'on.coadjuteur  et  aJt  nistrateur  de  (Québec, 
lu  présida. 

La  plupart  de»  évênues  présentH  au  dernier  Concile  y  amiistè- 
rent.  Le  HJèKt^  de  Saint-Hyaeinthe  y  était  représenté  par  Hon 
nouveau  titulaire,  .Mgr  Charles  Larueque,  et  celui  de  Sandwich, 
par  Mgr  John  Walsh.  On  y  voyait  également  le  premier  évéque 
du  siège  récemment  érigé  de  Saint-Germain  de  Rimouski,  Mgr 
Jean  Langevin.  et  le  coadjuteur  des  Trois-Rivières,  Mgr  Louit 
R.'Lafléche,  évéi|ue  d'Anthédon,  délégué  pour  repréHenter  l'évê- 
que  titulaire.     Mgr  Taché,  forcemc.it  retenu  dans  son  •'  i-, 

envoya  comme  délégué  le  Rév.  Joseph-Noël  Ritthot. 

Parmi  les  sept  membres  de  ce  Concile  encore  vivants,  a  ont 
pris  part  au  Concile  Plénter.  Ce  sont  Sa  Grandeui*  Mgr  Rie  rd- 
Alphonsus  O'Connor,  alors  curé  de  Niagara,  aujourd'hui  év  -ue 
de  Peterhoro,  et  Mgr  Antoine  Gauvreau,  prélat  de  Sa  Sainteté, 
alors  a<  mônier  de  l'archevêché,  aujourd'hui  curé  de  Saint-Fioeh 
de  Uuéhec. 

ClNllL'ii:\lK    CONÇU. K    I)!i    ULl'cMiX',     \S7'A 


Ce  Concile  fut  présidé,  ainsi  que  les  deux  s-i:vants,  par  Mgr 
Klzéar-Alexand  -e  Taschereau.  élu  archevêque  de  Québec  le  '24 
décembre  1870. 

l'urent  présents,  commj  au  dernier  Concile,  les  évéques  Bour- 
get,  Guigui  s,  Charles  Larocque,  Langpvin.  Laflèche  (ce  dernier 
devenu  évèque  titulaire  des  Trois-Rivières),  et  Charles- Edouard 
Fabre,  évéque  de  Gratianopolis.  coadjutuur  de  Montréal. 

Les  Églises  de  Toronto  et  de  Saint-Boniface  ayant  été  érigées 
en  métropoles,  la  première  le  18  .ars  1870,  et  la  seconde  le  22 
septembre  1871,  les  archevêques  ..t  les  évéques  sufFragants  de  ces 
deux  sièges  ne  furent  pas  convoqués. 

Des  quatre  survivants  de  ce  Concile,  un  seul,  le  Très  Rév.  Mgr 
Cyrille-Alfred  Marois,  P.  A.,  vicaire  général  de  Qi.ebec,  alors  sous- 
secrétaire  de  l'archidiocèse  et  maître  des  cérémonies,  u  assisté 
au  Concile  Plénier.  Il  devait  y  jouer,  à  titre  de  Président  des  Corn- 


niisjtinnK  prcparaloircM 
prépondt-rynt. 


["] 


irK.irii^.iUiir  et  .II'  Pnimi.tciir,  un  rftie 


SIXI&.ME    tONtlLK    UK   (JLI-.Illii:,    |(I78 

L«  Pcr^.»  du  Concile  furent,  avi-c  Mar  l-:..A,  Taichereau.  comme 
pre,,clcn.,  e.  .S„»  Seigneur»  l.aflèche  et  l.an^t-vin  (le,  tr..„ 
seul,  eveques  «urvrvunt»  '  du  dernier  C..ncilel..\l«,- Kibre  devenu 
eveque  de  Munlréul.  le»  nouveaux  titulaire»  .lOttavva  M^r  Jo. 
»eph.Th„n.a»  IJuhamel,  et  de  Saint-Hyae.nthe.  M^r  I-ouis-Zéphy. 
nn  Moreau,  et  le  premier  évéque  du  n.,uveau  diocèse  de  Sher- 
brooke  (23  août  1874),  Mgr  Antoine  Racine. 

Parmi  le.  dix  membre»  »urvivant.  de  ce  C  ncile,  seul».  \]gr 
C.-A.  .Maroi».  et  Sa  Grandeur  Mifr  André-Albert  Blai»,  alors  pro- 
fesseur de  droit  canon  à  rfniversité-  I.aval.  évéque  actuel  de 
Saint-Germa.n  de  Himouski.  imt  pri»  part  au  Concile  Plénier. 


SKPTIÈ.ME  CONCILK  DK  gi.KiiKC,  1 886 

A  ce  Cincile.  présidé  pi.r  M,(r  K.-A.  Taschereau.  a»»!- .  rent  Nos 
Seigneur»  l.aflèche.  Lanifevin,  l-abre.  Antoine  l'acine,  Duhamel 
et  .Moreau,  qui  avaient  été  présents  au  dernier  Concile,  ainsi  que 
No»  Seigneurs  Dominique  Uacine.  premier  évéque  de  Chicou- 
timi  (28  juillet  18781.  l-lphé^e  «îravel.  premier  évéque  de  Ni.olet 
(10  juillel  188.SI.  et  Zéphyrin  Lorrain,  évéque  de  Cythére.  vicaire 
apostolique  de  Pontiac  III  juillet  18821. 

Monseiuneur  Lorrain,  aujourd'hui  évéque  de  Pembroke  est  le 
seul  sur.  ivant  de  la  phalange  de»  Pères  des  sept  premier.  Conci- 
les provinciaux  de  Uuebec.  don.  il  devait  être  éwalemenf  Tunique 
représentant  au  premier  Concile  Plénier. 

P;irmi  les  quinze  autres  survivants  de  ce  septième  Concile,  ceu« 
dont  les  noms  suivent  «(jurèrent  à  des  titres  divers,  dans  le  Con- 
cile Plénier: 

Sa  Grandeur  Mgr  Michel-Thomas  Labrecque,  évéque  de  Chlcou- 
timi,  ahirs  professeur  de  théologie  à  l'Université  L.iv.tl  ;  Sa  Gran- 
deur Mgr  Paul-Stanislas  Larocque,  évéque  de  Sherbrooke    alors 


'  Avec  .Mlir  Bcmrgct.  en  retraite  au  Sault.au.RécolIct.où  il  mourut  le  8  juin 
188S.  Ce  vénérable  prélat  avait  pris  une  part  acll^e  au,  einq  premier»  eon- 
elles  de  Québce. 
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chan()int;  et  tu  ré  de  la  cathûJralc  Je  Saint- Hyacinthe  ;  Mni'iloseph 
Clovis  K.-Laflamine,  P.  A.,  alors  professeur  de  sciences  à  l'Univer- 
sité Laval,  aujourd'hui  en  retraite  '  :  Atgr  Olivier-Hlzéar  AUithieu, 
P.  A.,  alors  professeur  de  philosophie,  aujourd'hui  assistant  supé- 
rieur du  Séminaire  de  ÎJuébec,  et  professeur  de  philosophie  ;  Mgr 
C.-C).  Gagnon,  prélat  de  Sa  Sainteté,  alors  maître  des  cérémonies 
à  la  cathédrale  de  Québec,  actuellement  en  repos  à  l'hospice 
Saint-Charles,  Québec;  le  H.  P.  Josepli  Grenier,  S.  J.,  ;ilors  pro- 
fesseur de  théologie  au  Séminaire  des  Ti'ois-Rîviéres.  aujourd'hui 
au  Collège  de  Saint-Boniface. 


CON'CILK   PROVINCIAL  DE   HALIFAX,  1857 


Ce  fut  Mgr  William  Walsh,  premier  archevêque  de  Halifax  (mai 
4,  1852)  qui  convoque  ce  Concile  par  sa  lettre  d'indiction  datée  des 
Calendes  de  mai  (1er  mai)  1857.  L'ouverture  solennelle  eut  lieu 
le  8  septembre  de  cette  même  année  dans  l'église  métropolitaine 
de  Sainte-.Mari,-. 

Les  Pèresdu  Premier  C"ncile  de  Halifax  furent:  Nos  Seigneurs 
William  Walsh,  archevêque  de  Halifax  et  président.  Bernard- 
Donald  McDonald,  évêque  de  Charlottetown,  Colin-Francis 
McKinnon,  évêque  d'Arichat,  et  Thomas-Louis  Connolly  -,  évê- 
que de  Saint- Jean,  Nouveau -Brunswick,  promoteur  du  Con- 
cile. 

Lorsque,  dans  la  première  session,  l'archevêque  présidant 
demanda  aux  Pères  assemblés  s'ils  constataient  l'absence  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étaient  tenus  de  venir  au  Concile,  l'évêque 
de  Charlottetown,  doyen  des  suffragants,  répondit  qu'il  n'en  con- 


'  Mgr  I.yflamnn.',  bien  que  convoqué  an  Coiu'ik-,  fut  citipci.'!u'  d'y  assister  à 
uusc-  ilo  l'état  di'fiivorablc  de  sa  santé. 

'  ^\^l•  Connoliy,  O.  S.  F,,  fut  promu  au  siège  archiépiticopal  de  Halifax,  le 
5  avril  185». 


["] 

naissait  pas  d'.iLitrus  que  k's  évOi]iKs  Je  Tctiv-N'clivc  '.  lesquels, 
en  vertu  des  lettres  défection  de  larchidiotèse  de  Halifax,  et 
suivant  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  devaient  assister 
à  ce  Concile  provincial.  Il  se  déclarai  convaincu  que  leur  absence 
était  motivée  par  des  raisons  canoniques. 

A  la  messe  solenut^Me  de  l'ouverture,  l'archevêque  prêcha  sur  le 
texte  suivant  de  saint  Luc:  (IV,  1,2.)  "  Ayant  assemblé  les  Douze, 
Jésus  leur  donna  puissance  et  autorité  sur  tous  les  démons,  et  le 
pouvoir  de  guérir  les  maladies.  Et  il  les  envoya  prêcher  le 
royaume  de  Uieu  et  yuérir  les  malades,  j) 

Le  10  septembre,  au  commencement  de  la  seconde  session,  à  la 
demande  du  président,  l'archidiacre  lut  à  haute  voix  la  Bulle 
IneifiibiHsDais,  par  laquelle,  trois  ans  auparavant  Ue  8  décembre 
1854,)  Pie  IX  avait  proclamé  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Sainte-Vierge. 

Cet  homma)4e  solennel  rendu  a  la  Mère  de  Dieu,  titulaire  de 
leur  Église  métropolitaine,  fut  accueillie  par  les  acclamations 
répétées  de  tous  les  membres  du  C.  iicile.  "  Amen!  Amen! 
secrièrent-ils;  nous  croyons  fermement  et  nous  le  proclamons 
avec  allégresse  :  Vous  êtes  toute  belle,  6  Marie,  et  en  vous  il  n'y 
eut  jamais  aucune  tache.  Vive  à  jamais  l'Immaculée  Mère  de 
Dieu  !  »  ^ 

La  clôture  solennelle  de  ce  Concile  eut  lieu  le  15  septembre, 
après  avoir  duré  une  semaine.  Après  le  chant  du  Te  Deum.  on 
Ht  l'oraison  mentale  dont  les  trois  points  avaient  été  lus  à  haute 
voix  par  l'archidiacre.  Puis  suivirent  le  chant  des  acclamations, 
le  baiser  de  paix,  et  la  bénédiction  de  l'ai-chevèque  présidant. 

Durant  le  Concile  un  très  ^^rand  nombre  de  fidèles  reçurent  la 
sainte  communion,  afin  de  gagner  l'indulgence  plénière  accordée 
à  cette  occasion  par  le  Souverain  Pontife. 

De  tous  les  membres  et  officiers  du  premier  Concile  de  Halifax 
il  ne  reste  que  deux  survivants,  dont  l'un,  docteur  en  théologie,  y 
jouait  le  rôle  de  secrétaire,  et  l'autre,  alors  simple  clerc,  de  céré- 


'  Depuis  l'anncc  prcccdciite.  Terre-Neuve  s'était  cnrithic  J'un  nouvcu 
dioccse,  dont  le  titulaire  était  .M«r  Joseph  D;ilton,  san«  toutefois  ^uc  Sain 
Jean  eût  été  éri«é  en  métropole.  L'évéquc  de  Saint-Jean,  à  cette  éponui 
était  AlRr  Thomas  Mullock,  que  nous  avons  \u  assister  au  Premier  Coneil 
provincial  <Je  (juébec. 

''  Nous  empruntons  CCS  détails  au\  4i(ii  et  DcLictn  Piûni  CoiutUi  l'i, 
iincialis  Hali/axîeitms.     Halifax  iatHi. 
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moninirt;.  Nous  avons  iKimnit  Sa  Grandeur  M^r  John  Caineron, 
évêque  d'Antisonish,  doyen  d'âge  dt  l'épiscopat  en  Amérique,  et  le 
plus  ancien  élève  de  la  Propagande  dans  l'univers,  et  le  Très 
Révérend  Mgr  Thomas  Daly.  \'.  G.,  curé  de  l'église  Saint-Joseph 
de  Halifax,  que  nous  avons  eu  le  bonheur  et  le  privilège  de  voir 
figurer  tous  deux  au  Concile  Plénier  de  Québec,  le  premier, 
comme  Père  du  Co  'ode,  et  le  second,  comme  vicaire  général  et 
prélat  de  Sa  Sainteté. 

L'Église  métropolitaine  de  Halifax  a  eu  l'honneur  de  posséder, 
après  Montréal,  le  premier  Chapitre  érigé  au  Canada  depuis  la 
cession  du  pays  à  l'Angleterre.  ^  Parmi  les  théologiens  du  Concile 
de  cette  province,  on  compte  tes  huit  dignitaires  et  chanoines  de 
ce  corps  vénérable. 


CONCILE  PROVINCIAL  DE  TORONTO,  1875 


Le  premier  archevêque  de  Toronto,  Mgr  John-Joseph  Lynch, 
avait  voulu  convoquer  un  concile  le  plus  tôt  possible  après  l'érection 
de  son  siège  en  archevêché  (18  mars  1870).  Mais,  en  1873,  il  en 
fut  empêché  par  la  maladie  des  évêques  de  Kingston  et  de  Hamil- 
ton  ^,  comme  il  le  dit  dans  sa  belle  lettre  d'indiction,  datée  du 
j{)ur  de  l'Ascension,  1875. 

Voici  les  noms  des  Pères  du  Premier  Concile  de  Toronto,  dont 
l'ouverture  solennelle  eut  lieu  le  26  septembre  de  l'année  susdite 
dans  l'église  métropolitaine  de  Saint-.\'lichel  : 

Nos  Seigneurs  John-Joseph  Lynch,  archevêque  de  Toronto, 
président;  John  Walsh,  évèque  de  London  ^;  Jean-François 
Jamot,  évèque  de  Sarepta,  vicaire  apostolique  du  Canada  septen- 
trional ■*,   Peter-Francis  Crinnon,  évèque  de  Hamilton.  et  John 


'   Lo  chapitre  de  la  cathédrulc  ilc  Halif^N  lut  érifié  en  IM.SS. 
'  Mgr  J.-E.  Horan,  n.jrt  le  15  février  187S,  et  .Mgr  John  Farrell,  mort   le  26 
septembre  1873. 

"  Promu  •■  rarehevêché  Je  Toronto,  28  juillet  I8«i». 
*  Plus  tard,  diocèse  de  Pcterborough. 
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O'Brien,  évêque  de  Kingston.  Tous  ces  vénérables  Pères  sont 
allés  recevoir  la  récompense  de  leurs  travaux  apostoliques. 

Sur  le  nombre  dss  théologiens  et  officiers  du  Concile  de  Toronto 
quatre  seule.  :-nt  vivent  encore,  et  deux  d'entre  ceux-ci  devaient 
assister  au  C  e  Plénier,  l'un,  le  Révérend  Richard  OConnor 
dans  le  temps  ■ré- doyen  de  Barrie,  Ont.,  comme  évêque  de  Peter- 
borough.  et  I  autre,  le  Très  Révérend  Mgr  J.-J.  .McCann,  vicaire- 
général  de  Toronto,  et  qui,  en  1875,  était  secrétaire  de  ce  même 
archrdiocèse.  Les  deux  autres  survivants  sont  les  Révérends 
Patrick  Conway,  aujourd'hui  curé  de  Norwood,  et  Edward  Mur- 
ray,  curé  de  Cobourg,  l'un  et  l'autre  du  diocèse  de  Peterborôugh 

Il  y  eut  trois  sessions  solennelles,y  compris  celle  de  la  clôture  qui 
eut  heu  le  3  octobre,  en  la  solennité  de  Saint-.Michel,  titulaire  de 
l'église  métropolitaine.  Après  la  signature  des  décrets  et  les  céré- 
monies d'usage,  les  Pères  et  les  autres  membres  du  Concile 
retournèrent  en  pnicession  à  la  résidence  de  l'archevêque  au 
chant  du  MasniHctit. 

Par  son  premier  décret,  le  concile  de  Toronto  fait  sien-  tous 
les  décrets  des  quatre  premiers  Conciles  de  Uuebec,  les  promul- 
gue de  nouveau  et  en  ordonne  l'observation,  en  nutant  qu'ils 
regardent  la  province  de  Toronto.  I.e  volume  des  Aces  et  Décrets 
de  ce  Concile  provincial  reproduit  la  plupart  des  décrets  sus- 
mentionnes,  finissant  par  celui  qui  créait  deux  nouvelles  provin- 
ciales ecclésiastiques,  ce|l     'e  Toronto  et  celle  de  Saint-Boniface 


CONCILK  PROVINCIAL  DB  SAIXT-BOMFACE,  1889 


La  bulle  érigeant  Saint-Bonitace  en  métropole  avait  été  datée 
du  22  septembre  1887,  et  bientôt,  l'illustre  premier  titulaire  de  ce 
siège  archiépiscopal,  .Mgr  Taché,  convoquait  ses  suffragants  a  un 
Concile  provincial  pour  le  Ifi  juillet  I88t).  Cette  date  est  signi- 
ficative, puisqu'elle  marque  le  soixante-onzième  anniversaire  de 
l'arrivée  du  premier  apAtre  de  Saint-Boniface.  .Malgré  les  déve- 
loppements remarquables  de  l'Iîglise  de  l'Ouest  à  cette  époque 
encore  récente,  et  ses  promesses  d'expansion  merveilleuse  dans 


[1-1] 

un  prochain  avenir,  celaient  .encore  des  évéques  «  missionnaires 
ayant  vieilli  dans  les  fatigues  et  les  privations  de  la  vie  d  apô- 
tre;  au  milieu  de  nations  sauvages  ',  »  qui  allaient  se  reunir  sous 
la  présidence  du  successeur  immédiat  du  premier  eveque  de  la 
Rivière-Rouge. 

Voici  les  noms  de  ces  vétérans  qui  sont  tous  ailes  recueillir  des 
mains  du  divin  .Maître  la  récompense  de  leur  rude  apostolat  :  Nos 
Seigneurs  Alexandre-Antonin  Taché,  archevêque  de  Saint-Boni- 
face  Vital  Grandin.  évèque  de  Saint-Albert.  Henri  Faraud,  eveque 
d-Anémour,  vicaire  apostolique  d-Athabaska-.\lcKcnzie  Isidore 
Clut  évèque  dVKrindèle.  auxiliaire  du  précédent.  Louis-J.  d  Her- 
boniez  évèque  de  .Mélitopolis.  vicaire  apostolique  de  la  Colombie 
Britannique. et  son  auxiliaire.  .Mgr  Paul  Durieu.  évèque  de  .\lar- 
copolis  Mgr  d'Herhomez.  légitimement  empêche  d  assister  au 
Concile,  s-y  Ht  représenter  par  le  Rév.  Père  Célestin  Augier,  pro- 
vincial des  Ohlats  pour  le  Canada. 

P-irmi  les  dix-huit  survivants  de  ce  Concile,  trois  seulement 
,nt  assisté  au  Concile  Plénier.  Ce  sont  :  les  Révérends  Pères 
A.  Lacombe.  W  G..  .1.  Allard.  \'.  O..  et  P.  Magnan,  tous  trois  de  la 
Congrégation  des  Oblats  de  .Marie  Immaculée. 


CONCII.l-:  PKOVlNClAi.  l)i;  MONTRIÏAI..   18!« 


Pour  avoir  été  le  dernier  des  conciles  provinciaux  dans  I  ordre 
chronologique,  celui  de  .Montréal  n'en  f..t  pas  moins  un  des  plus 
remarquables  par  l'importa.-.'-e  et  retendue  des  questions  qu,  y 
furent  étudiées,  aussi  bien  que  par  la  dignité  et  la  science  des 
prélats  et  des  théologiens  qui  y  prirent  part.  On  n  en  attendait 
pas  moins  de  cette  métropole,  dont  les  annales  remontent  au 
berceau  même  de  Higlise  -anadienne.  qui  compte  dans  son  sein 
un  nombreux  clergé  séculier  et  régulier,  avec  supérieurs  d  ordres 
résidents,  des  communautés  re.igieuses  enseignantes  et  hospita- 
lières, qui  y  ont  pris  naissance  à  diverses  époques  de  notre  his- 


1  Uttrc  Je  .Mgr  Taché  à  S.  S.  l.ciin  XIII.  28  iui.i  1889. 
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taire  t;  dont  l'influence  salutaire  atteint  aux  extrémités  du  Nou- 
%eau-M<)nde,  et  enfin,  un  vénérable  chapitre,  le  doyen  di-  ceux  qui 
ont  fleuri  sous  le  nouveau  régime  ', 

Le  Concile  de  Montréal  s'ouvrit  solennellement  sous  la  coupole 
de  I  imposante  cathédrale,  sous  la  présidence  du  premier  arche- 
vêque, .MonseiKneur  Charles-Édouard  Pabre  '.  Les  autres  évêques 
présents  furent  Nos  Seigneurs  I.ouis-Zéphyrin  Moreau,  de 
hamt-Hyacinthe,  Joseph-Médard  Emard,  de  Valleyfield  Paul 
I-arocque,  de  Sherbrooke,  et  .Maxime  Decelles,  évéque  de  Druzi- 
para,  coadjuteur  de  Saint-Hyacinthe.  Le  Révérendissime  Père 
Abbe  du  .Monastère  de  \otre-Dame  du  Lac,  Oka,  prit  également 
place  parmi  les  Pérès  de  ce  Concile.  Les  trois  seuls  survivants 
de  ce  Kroupe  vénérable,  .sont  les  évêques  de  ValleyHeld  et  de  Sher- 
br..oke.  et  le  Père  .Abbé,  qui  devaient  assister  de  droit  au  Concile 
I  lenier  de  Québec.  Sur  les  dix-huit  théologiens  survivants,  on 
retrouvera  plus  tard  les  suivants;  Leurs  Grandeurs  Mjjr  Paul 
iruches,,  archevêque  de  Montréal,  et  Alfred  Archambault,évéque 
de  .lobette,  dont  le  premier  avait  Joué  le  rôle  de  Promoteur  au 
C-oncle  de  Montréal,  et  le  second,  celui  de  Secrétaire:  le  Très 
Révérend  H.-O.  Chalifoux,  \'.  G.,  de  Shei-brooke,  .\I  le  cha- 
noine G  Dauth,  vice-recteur  de  l'Université  Laval,  .Monsieur 
Charles  Lecoq,  Supérieur  au  Séminaire  ,1e  Saint-Sulpice.  et  M. 
I  abbe  P.-J.-A.  Lefehvre.  du  Séminaire  de  Sherbroo'ie. 

La  clôture  du  Concile  de  .Montréal  eut  lieu  le  9  octobre  189S  II 
avait  duré  dix  jours. 

Le  nombre  des  décrets  signés  fut  de  cent  dix,  rangés  s,ius  les 
quatorze  titres  suivants:  de  h,  l-.,:  .;  ,1c la  l)„M,u:  .les  Personnes 
eeeles,asli^„es.  ,les  Reu„liers.  ,les  Congrégations  rellKie..ses  de 
femmes,  du  tnlle.  des  Sacrements,  de  VÉdmation  des  Clercs  de 
llnstructnm  de  la  Jeunesse,  de  la  défense  et  du  maintien  de  la 
\  ente  catholique,  des  divers  mau.x  à  éviter,  des  Œuvres  de  ~éle  cl 

ni '''''r/'"  ':'T  ■'■■"•''•"-"'  •''•  '■'=«"*'■■  ■'"  Por  ecclésiastique  et  des 
Omciahtes.  de  la  Séhnlturc  ecclésiastique. 


'  tiiL-n  4Ltc  le  Sjiiit-SicKiiùt  .1 
.Montréal,    ,Mgr    Lr  u  pc. 


iir,k-  {|0  mai   ls:it<l  au   premitr  cvt-quc  de 

lissiral  J'étahlii-  i,n  chariilre,  cet    honneur 

son  saccc,  ,r  lîtiarRet,  gui  ér,|(ea  le  chapitre  Je  .Montréal,  le 


21  janvier  IS4I. 

'  Élu  archevcqtic  le  ,s  juin  Issu, 


Chapitre  II 


LA  PRÉPARATION  DU  CONCILE 


"IDl'cr,  d'un  Cnncik  F'Iénier  au  Canada  remonte  à 
UHl'i.  I-:ile  avait  été  émise  par  S.  Exe.  Mjîr  Diomède 
Falconio,  premier  Délégué  apostolique  permanent 
dans  notre  pays, 

"  Inutile  de  vousdire. écrivait-il  aux  archevêques 
anudiens,  en  datedu  15  mai  ]902,eonihien  la  tenue 
d'un  Concile  Plénier  en  ce  pays  serait  ajîréable  au  Saint-Père. 
Pasteur  Suprême  des  âmes,  il  aime  d'un  amour  spécial  cette 
portion  de  son  troupeau  dont  la  foi  vive  le  réjouit  et  le  console, 
et  il  verrait  avec  un  grand  plaisir  se  réunir  au  Canada  une  de  ces 
assemblées  que  les  Souverains  Pontifes  ont  recommandées  si 
souvent,  si  instamment  et  à  si  bon  droit,  étant  donnés  les  avanta- 
ges que  l'Église  ne  manque  pas  d'en  retirer. 

n  Ces  avantages  ne  sauraient  échapper  à  Votre  Grandeur,  si 
zélée  pour  le  salut  des  âmes  et  pour  la  gloire  de  notre  sainte 
religion.  L'élaboratitin  d'un  recueil  de  lois  ecclésiïstiques  qui 
seraient  adaptées  aux  lieux,  aux  temps  et  aux  circonstances,  qui 
délimiteraient  d'une  manière  précise  les  droits  et  les  devoirs  de 
chacun,  qui  donneraient  encore  plus  de  vigueur  à  la  discipline 
ecclésiastique  et  deviendraient  une  règle  sûre  dans  les  difficultés 
qui  s'élèvent  au  sein  de  la  société  moderne,  serait  une  œuvre 
d'une  incontestable  utilité  Quel  bien  les  Conciles  de  Baltimore 
n'ont-ils  pas  produit  aux  Etats-Unis!  Et  quelle  source  de  béné- 
dictions ne  va  pas  être  pour  l'Amérique  latine  le  récent  Con- 
cile tenu  à  Rome  !  L'iiglise  du  Canada  est  Tune  des  plus  ancien- 
nes de  l'Amérique  du  Nord  ' .  elle  possède  une  hiérarchie  régulière. 


'  En  fait,  elle  est  la  plus  nnticiinr,  ayant  fii  un  LvOqiK-,   Monsi-igneur  de 
Laval,  en  1659,  a  ayant  été  crigLe  en  Jioccsc  rcsulitr  en  Ifi74.   Le  plus  ancien 


I 
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elle  e.l  célèbre  par  ,a  foi  et  par  ,e.  «uvre,  elle  «  peu,  pa. 
re.teren  arnère,  ,1  lu,  faudrait,  à  elle  au„i,  „„  code  de  b/.„ 
rapport  avec  «es  besoin»  particuliers  » 

L  avènement  d  un  nouveau  Pape  devait  nécessairement  faire 
ajourner  le  projet  dun  concile  plénier.  L'opportunité  de  pareille 
assemblée  ne  lui  semblerait  peut-être  pas  aussi  évidente/u     ^^ 

rente  dan»  le»  moyens  bien  que  toujours  dirigée  ver»  la  même  fin 
rendrait  peut-être  moin,  avantageuse  et  moin»  prati  '  ^  "reum^n 
dun  conc, le  de  cette  importante  nature.  La  création  p-irS  S 
P.e  X,  de,  le  début  de  son  Pontificat,  dune  Commission  ^'ur  tr!: 
va,l  er  a  la  CKl.fication  du  »r„i,  canon,  était  de  nature  rconhV- 

Ta  eilTon"?"""''-"'''"""''"'  "''"  ""•=  '-  't'^li''^'-at,o„s  dun 
pare.l  concle  porteraient,  croyait-on,  plu„-,t  sur  de»  questions  de 
duscp.ineou  de  droit  ecclésiastique  que  la  nouvelle  lé«  la  ion 
pourrait  rendre  inutiles.  ret,i.si.i[ion 

l.e  projet  devait,  pourtant,  reprendre  vigueur  et  actualité     IK-s 

ilr  O  h"  "?  ''  '"'""  '"'  -^''»--^"-  'lu  Canada.  .M 
s.igneur  OBnen  '.avisé  parle  nouveau  Délégué  Apostolique 
Pr,?„  .  ?  '"»"-""™^ '•'=<;-.'•  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la 
Prop.iga„de  communiquait  à  ses  collègues  le  désir  de  l'Éminen^ 
issime  Préfet  de  voir  tracer  un  plan  comprenant  le  "gnë, 
fondamentales  des  décrets  du  concile  projeté 

«  Son  Excellence,  ajoutait  rarchevêque  de  Halifax,  suggère  que 
ce  t  avail  pourrait  être  accompli  par  une  Commission  de  prltres 
dont  deux  seraient  choisis  par  chacun  des  archevêques.    ^  plan 
e  abore  par  cette  Commission  serait  soumis  à  l'examen  decha  u 
archevêque  et  de  ses  suttragants.  »  '-naque 

St  ^^  "■"""''""'■  ""««'^'■''i'  •'  """  "•"•■  l"";  la  dite  Commission 
traçât  un  simple  canevas  ou  une  ébauche  des  sujets  qui  de^.a  Int 
être  traites  au  Concile.    Chacun  des  délégués  ayant  reçu  le,   n» 


diocèse  aux  Etats-Unis,   i 
archevêché,  Baltimore,  ér 


u-hu  tk'  njltimorr,  ne  J:,te   que  de  I7W.     Cinme 
igé  en  imw,  est  antérieur  à  Qucbec,  criiîé  nfticielle 

'  M«r  Falc„ni,,.„,„„„é  IX-lc^ué  Ap„s,„„q„,.  ,,.  R.a.s.u,,.,,,,,,  . 

1.  26  „,.™,b,c  ac  ce.   ,„„„c  année,  à  la  Délé«a.,„n  Ju  Canada,  pa.  S.  K.c 
M8r  D.  J.harrc„,  ardu.  O.u,-  JEphcsc.  ancien  évO,„c  de  la  Ha™.- 
.Mgr  Curncjius  OBncn,  mort  le  9  mars  1906, 
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truction»  Je  «on  archevêque,  lequel  évidemment  »e  serait  entenilu 
avec  ftessutfrîtKants,  la  Commission  se  réunirait  et.  après  avoirdell- 
béré.  partanerait  entre  ses  membre»,  pour  les  travailler  plus  à  fond, 
le»  divers  sujets  réduits  à  tertainsehefs.  Ainsi,  à  l'un  serait  assinné 
ce  qui  renarde  la  foi,  à  l'autre,  la  prédication  de  la  parole  divine, 
etc.  Il  serait  assez  aisé  de  faire  cette  répartition.  Puis,  chaque 
prêtre  irait  chez  lui  développer  à  loisir  le  sujet  qui  lui  serait  échu. 
En  temps  opportun,  chaque  membre  de  la  Commission  enverrait  à 
tous  les  autres  une  copie  de  son  projet.  Chaque  archevêque  avec  ses 
sufFraxants  considérerait  tous  les  projets,  faisant  à  ses  représen- 
tants dans  la  Commission  toutes  les  remarques  qu'il  tujierait  uti- 
les. On  convoquerait  alors  une  seconde  réunion  ^ïénérale  de  la 
Commissu)n  où  l'on  tracerait  un  plan  assez  complet  de  la  léjiisla- 
tion  future,  lequel  serait  également  soumis  à  l'étude  de  chaque 
archevêque  et  de  ses  sufFraiiants.  Il  ne  resterait  plus  alors  que 
la  discussion  et  la  revision  Hnale  :  ce  serait  l'ieuvrc  des  évéques 
réunis  en  Concile,  et  aidés  de  leurs  théolo>!iens. 

Cette  procédure  fut  aKréée  par  tous  les  arclievi:ques.  Quelque 
détaillée  et  minutieuse  qu'elle  paraisse,  elle  devait  cependant  être 
complétée  et  perfectionnée  avant  la  réunion  du  Concile  par  une 
seconde  rédaction,  et  durant  le  Concile,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  par  l'examen  et  la  discussion  successive  des  commissions 
spéciales  et  des  conjirénations  synodales.  Après  cela  seulement, 
les  Pères  du  Concile,  réunis  en  connrétîalion  particulière  pour 
étudier  et  discuter  une  dernière  fois  les  décrets,  devaient  en  arré- 
ter  la  dernière  rédaction  destinée  à  l'examen  définitif  et  à  l'appi-o- 
hation  du  Saint-Sièjîe. 

Il  serait  difticile  de  trouver,  en  dehors  de  l'^Klise.  un  tel  souci 
de  l'orthodoxie  en  matière  de  discipline,  un  soin  si  consciencieux 
d'adapter  une  léijislation  aux  intérêts  des  âmes,  aux  conditions  de 
l'époque  et  du  pays  où  l'on  vit, 

environ  quatre  mois  nlus  tard,  le  2  mars  ItlOJ,  la  première  Com- 
mission de  représentants  des  archevêques  nommés  d'après  la  sug- 
gestion de  MiîrO'Brien  se  réunissait  à  Ottawa,  Voici,  d'après  l'ordre 
chronologique  delacréation  des  archidiocèses  représentés,  lesnoms 
de  ceux  qui  en  faisaient  partie:  pour  celui  de  Québec.  leTrès  Révé- 
rend .Mgr  C.-A,  ,Marois,  vicaire  général,  et  ,\lgr  I..-A.  Paquet,  du 
Séminaire  de  Québec  ;  pour  celui  de  Halifax,  le  Très  Hév.  Alex. 
MacDonald,  V,  G.  (d'Antigonishl,  et  le  R,  P,  J.  Levallois, eudiste  ; 
pour  Toronto,  le  Très  Rév,  Mgr  J.-J..McCann,  V.  G.,  et  le  Très  Rév. 
Mgr  J,-E,  Meunier,  V,G.  Ide  London)  ;  pour  Saint-Boniface. le  Rév, 
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Pérç.M.chcl  Kr„c.O.  M.  I.  :  pour  <).>aw.i,  le  Tri»  R^v.  Pèr.-  U  M 
«"Ulcau,  d..,  frère»  prêcheur»,  et  l'.ihbé  l-.-A.  Latulippe  u|e  Pem. 
hmkei.  peur  .\l„ntré.,l.  le  Trù»  Kev.  .\l«r  A.  Arehamhault.  I'.  A., 
e  le  Très  <ev.  C.  l.ecH,,  S,  S.:  p„.,r  ls,„«„„„,  |e  Trè,  I^Jv.  ,1. 
Maslerson.  \.  O..  et  le  Vén.  ar.huhaere  l)..,l.  Ca»ey  ule  Peterb,,- 
rouKhi  :  pnur  \',et..r,a  (\ane.u,ve,-i.  les  Révérend,  F'éres  W 
Murphy,  <),  M.  I.,  et  J.-i:.  limer).  ().  M.  |. 

La  C,„nmi„„,„.apréH  une  meHse  eéléhrée  p,„-  le  Délégué  Apo»- 
tohque  a  la  basduiue  dV)„a„-a,  „uvn,  sa  pre.a.ere  séanee.  Dan, 
une  al  „eut.,m-en  '  ,t,n  S„n  l-v.ellence  expliqua  aux  thO.,l„«ien, 
..ssembles  la  nature,  le  hut  du  Cnede  p,-,„eté  et  les  excellent, 
résultats  qu  „n  devait  en  attendre.  I.a  C,.n,m,ssM,n  élut  e.,mn,e 
presKient  .\I„r  C.  A.  .\lar,„s  et  e„n,me  seerét.tire,  .VI.  I.ee,. ,  et  \1 
^.•  «r.uM  v.eaire  .MeDonald.  aHn  d'aveir  double  rédaet,'m  en 
fr.uie.Msel  en  anKlais.  des  proeés-verbaux  :  puis  ,.n  se  mit  «an, 
rvtar.l  .,1  étude  du  plan  dé.,.,  très  él.dmré  .|ue  les  représentants  de 
I  arelieveque  de  yuéhee  soumirent  à  Fexa.nen.  ains,  qu  ■  des  pro. 
positions  apportée,  par  eeux  desautres  pn.vinees  eeelésiastiques 
Sous  divers  titres  «énéraux  I.,  ,n  .tv-iv  des  suj.ts  a  traiter  au  Con- 

cile  fut  divisée  et  distribuée  entr.-eh.,4ue  province,  pour  être  subdi- 
visée par  des  sous-titreset  assignée  aux  diocèses  sutf  raKants  en  vue 
d  une  preiniere  rédaction.  Les  prêtres  cbarKés  de  ce,  travaux 
devaient  les  soumettre  aux  représentants  de  leurs  province, 
respectives,  qui.  après  les  avoir  modiHés  et  complétés  au  besoin 
devaient,  a  leur  tour,  les  faire  p.irvenir  au  président  de  la  Corn- 
mission  au  plus  tard  le  l.S  août  l!.(,4.  I.a  cinquième  et  dermère 
séance  de  la  Commission  eut  lieu  le  4  mars. 

IJans  le  laps  de  temps  >,ui  séeoula  entre  la  première  et  la  seconde 
reunion  de  la  Commission  préparatoire,  c'est-à-dire  du  4  m  ir, 
au  14  octobre  1M<I4.  les  divers  théolojiiens  nommés  pour  élah„rer 
les  pr,yets  de  décrets  travaillèrent  San»  relâche.  Rédaction  cor 
rectum,  revision,  tout  fut  prêt  à  la  date  Hxée.  et  quand  la  Corn- 
irission  se  reunit  de  nouveau  .,  ()ltav>a.  elle  possédait  une  matière 
d,;xam,.n  et  de  discussion  ;,  laquelle  elle  dut  consacrer  un  trav  lil 
labon  et  persévérant  durant  quinze  séances,  dont  la  dernière 
eut  heu  le  21  octobre, 

1-a  Commission  comptait  cette  fois  deux  membres  nouv-eaux 
dont  1  un.  .\I.  le  chanoine  lîmile  Roy,  remplaçait,  comme  délégué 
de  .Montréal,  Sa  Grandeur  .M^r  Archambault.  promu  A  lévèché 
JeJoln  .,  le  27  juin  précédent,  et  le  R.  P.  ,1  Crenier  S  I 
adjoint  au  R.  P.  Proe.  comme  représentant  de  larchevêque  de 
Saint-Bonr^ice. 
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A  l'MCption  du  dernitr,  décidé  le  17  m.ir.  I90S,  loui  I" 
membre,  de  la  Commi..inn.  comme  c'était  bien  leur  droit, 
devaient  aiwi-ter  au  futur  C.ncile,  le.  un.,  à  titre  d'i.fflcier.  ou  de 
fhénlo«ien.-.  queU|ue«-un«même,au  titre  plus  auguste  de  I  ere.Ju 
Concile.  A  cette  dernière  caténorie  appartenaient  No.  Seigneur, 
l'évèuue  de  Joliette  Alex.  McDonald,  élu  évéque  de  Victoria,  e 
1er  octobre  l'KlH.et  lilie-Anicet  Latulippe.  vicaire  apo.tolique  de 
Témi«caminKue.  «acre  évéque  de  Catenna  le  :«)  nocembre  1»08  ; 
cnHn.  le  Trè.  Hév.  J.K.  Meunier,  administrateur  du  dioccK  de 
London.  .«</e  vacante. 

I^.  projet,  de   décret.,  dûment    revi.é«    par   la  Commi..ion. 
turent  livrés  à  l'impression  et  formèrent  un  volume  de  781  pages, 
dont  queUiues  exempl.iire.  furent  remis  à  chaque  membre  de  I  epis- 
c.pat  canadien.  ,H,iir  être  étudié,  à  loisir  et  provoquer  de  la  part  de 
chaque  évéque  le»  observations  qu'il  juguro!  '-r      '""es.     I    ^'vis 
unanime  fut  d'en  abréger  le  volume,  .an»  toutefoo.  oter  a  I  .luvre 
»on  caractère  encyclopédique,  qui  devait  en  faire  un  compend.um 
de  doctrine,  de  droit  canon,  de  discipline  et  de  liturgie  approprie 
aux  condition,  de  rép..que  et  du  pays.  Ce  travail  de  réduction  de 
volume  san..  détriment  de  l'intégrité  de  l'essence  fut.  par  la  deci- 
,i,m  unanime  de»  archevêques.  cooHé  à  Mgr  L.-A.  Caquet,  que 
son  savoir  thé..logique  et  sa  familiarité  avec  la  langue  latine  de.l- 
gniient  d'avance  pour  cette  tâche  aussi  délicate  que  considérable. 
Mgr  I-  -A.  Paquet,  choisi    pour   cette  (euvre    ardue,  y  consacra 
deux  ou  trois  années  que  devaient  interrompre  forcément  deux 
séjour»  successifs  à  Rome,  et  la  publication  d'une  nouvelle  édi- 
tion (la  »ec<mdel  de  ses  Commentaire»  de   la  .Somme.    Plus  tard, 
l'état  défavorable  de  sa  »anté  l'empêcha  de  jouer  au  Concile  le 
rôle  important  qui  lui  devait  être  attribué.     Son  départ,  de»   le- 
milieu  d'octobre,  devait  provoquer  le  regret  unanime  de»  Pcreset 
de»  théologiens  du  Concile.    L'un  de  ces  derniers  et  des  plu.  dis- 
tingués, le   Kévérend   Père  Teefy.  supérieur   du  scolasticat    des 
Basiliens  A  Toronto,  se  fit  l'écho  de  ce  regret  dans  le   Calholiç 
Remnl,  de  London,  '   dont  il  est  le  rédacteur  en  chef. 

»  Le  monde  connaît  à  peine  ces  savants,  écrit-il  en  parlant  des 
professeur»  de  l'Université  Laval.  L'un  de  ces  homme»  d  étude 
p-,i»ibles.  discrets,  doux  et  forts  à  la  fois,  quittait  récemment 
Québec  pour  l'Europe  en  quête  de  santé.     Son  savoir  est  un  sou- 


3  J^t  'i-î  octobre  1909. 
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lien  [Unir  II^Klist  .anailn-niu-  it  »i>ri  ,,uvrc  littci-.uri.-i-»t  un  monu- 
ment .IVruiliti.m  et  ile  l.ibeur-  .  Snn  ilép.irt  a  heu  jti»tc  ;iu  m..incnt 
i)ù  le  Concile  l'Iénier  en.nptiiit  Hur  lui  p.mr  laiilerd.ins  «e»  impur. 
tanteH  délibération».  Ni»  leeteurn  se  feront  un  devoir  de  prier 
pour  qu'il  revienne  au  payn  natal  avec  une  viKueur  renouvelée. 
aHn  de  continuer  encore  .le  loniiues  année»  son  icuvre  de  dévoue- 
ment et  d'utilité.  )i 

Le  volume  de»  Sclu'iiuila  lou  projet»  de  décret»!  rédigé»  par  .\liir 
Paquet  fut  cnHn  imprimé.  Cette  seconde  édition  de»  iV/iumuM 
compte  '28!l  patje»  '.  Plusieurs  exemplaires  de  ce  dernier  travail 
furent  envoyés,  comme  on  l'avait  fait  pour  la  première  édition,  à 
chacun  des  évêque»,  aHn  qu'ils  pussent,  de  concert  avec  leur» 
théoloniens,  les  étudier  en  vue  des  discussions  et  délibérations  du 
Concile.  Le  reste  fut  réservé  aux  autre»  prêtres  et  prélat»  qui 
devaient  être  convoqués  ofticiellementà  l'auuuste  assemblée. 

Le  dernier  Ir.jvail  de  rédaction  était  termin.-,  et  la  date  du  Con- 
cile n'était  pa»  encore  Hxée.  L'ÉkMsc  du  Canada  était  à  la  veille 
de  chantier  de  régime.  Devenue  adulte,  et  pleine  de  vigueur  et  de 
promesses  pour  l'avenir,  on  allait  la  mettre  au  ranti  des  liijlises 
plus  anciennes.  N'étant  plus  considéré  coninu-  p.iy»  de  mi»»iim. 
le  Canada  allait  ce»»er  d'être  réifi  au  spirituel  par  la  S.icrée  Con- 
KréKation  de  la  Propanandc,  pour  relever  directement,  comme  les 
nations  ainées.  des  diverses  Conuréxation»  romaines  chargées  de 
l'administration  de  l'iiiilise.  Ce  chanKement  d'allé(!eance.  si  l'on 
peut  ainsi  l'appeler,  fut  effectué  le  :)  novembre  UNIS. 

Soit  que  la  Propatlande  n'ait  pas  voulu  demander  au  Souverain 
Pontife  de  hâter  la  céléhraticm  du  C<jncile  avant  de  voir  le  Canada 
se  détacher  de  sa  juridiction,  et  désirât  laisser  cette  démarche;! 
l'administratiim  qui  lui  succédait,  soit  que  l'on  crut  que  la  codifi- 
cation du  Uroit  Canon  déjà  fort  avancée  devait  rendre  inutile  une 
partie  des  travaux  du  Concile  Plénier  du  Canada,  la  date  de 
l'ouverture  resta  incertaine  jusqu'à  l'e-xpiratiim  de  l'ancien  régime. 
Mais  cette  incertitude  devait  bientôt  cesser. 

Dés  le  25  mars  de  l'année  courante  (1M91  le  Saint-Siétie  parla 
voix  du  Cardinal  Préfet  de  la  Cont-rétîation  du  Concile,  si^ni'hait 
au  Délégué  Apostolique  de  convoquer  le  Concile  pour  le  19  sep- 
tembre suivant.     On   lira,  au  prochain  chapitre,  la  traduction  du 


'  Scir  les  781  p;it{os  de  I;l  |iri-iiiièrt.-  O.litioii,  1H4  s 
.'aux  aupplémentairea.  projets  de  lettres,  de  manJen 
î  ont  p.*s  tté  suumis  au  travail  d'abréviation. 


des  tra. 
euments 


,«rfl'Y  n'tlLSr^- 


[22] 

teste  lie  ce  iloetiment  officiel.  Mais.  av:int  ilaMer  outre,  nous 
croyons  à  propos  de  reproduii'e  ici  un  passade  Je  la  lettre  pasto- 
rale par  laquelle  Sa  Grandeur  .MonseiKncui-  révéque  de  Joliette 
démontre  aux  fidèles  Topportunité  de  la  célébration,  à  pareille 
époque,  d'un  Concile  Plénier  pour  le  Canada. 

'<  La  foi  trouve  dans  les  conciles  un  aliment  nouveau  et  des  moy- 
ens puissants  de  préservation  et  de  proj-rès;  les  mceurs.  une  pro- 
tection efficace  contre  toutcequi  peut  les  corrompre  ou  les  altérer  : 
la  discipline  ecclésiastique,  une  base  plus  ferme  et  plus  durable. 
Les  abus  qui  auraient  pu  s'introduire  insensiblement  dans  la  li- 
turiiie.  dans  le  culte  divin,  dans  l'administration  spirituelle  et  tem- 
porelle des  diocèses  ou  des  paroisses,  sont,  jîràce  aux  conciles plé- 
niers,  sinon  complètement  extirpés,  du  moins  diminués  et  enrayés 
dans  leurs  marche  néfaste.  Les  droits  et  les  obligations  des  di- 
verses classes  de  la  société  religieuse  et  de  la  société  civile  chré- 
tienne y  sont  rappelés  avec  vigueur  et  fermeté.  Les  questions, 
toujours  brûlantes,  des  rapports  de  l'Église  et  de  l'État,  reçoivent 
souvent,  dans  ces  assemblées  extraordinaires  de  l'épiscopat  de 
tout  un  pays,  une  solution  pratique  pleine  de  sagesse  et  de  pru- 
dence. L'union  entre  les  membres  de  la  hiérarchie  catholique  et 
du  clergé  national,  membres  d'origine  parfois  différente  et  d'une 
mentalité  qui  varie  avec  les  races,  en  devient  plus  étroite  et  plus 
forte,  par  suite,  plus  efficace  et  plus  apte  à  tri<impher  des  enne- 
mis de  la  religion,  Kn  un  mot,  les  conciles  pléniers  ouvrent  une 
voie  nouvelle.  Ils  burinent  pour  une  nation  l'une  des  pages  les 
plus  belles  et  les  plus  glorieuses  de  sa  vie  religieuse,  parfois  même, 
quoique  indirectement,  de  sa  vie  civile  et  politique. 

«  Le  temps  était  venu,  semble-t-il,  pour  l'épiscopat  canadien  Je 
se  réunir  en  concile.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  hiérarchie 
catholique  en  notre  pays  était  plutôt  en  état  Je  formation.  Elle 
possède  actuellement  un  développement  que  ne  connaissent  pas 
encore  des  peuples  plus  anciens  que  le  nôtre.  L'organisation  de 
nos  diocèses  et  de  la  plupart  de  nos  paroisses  est  conforme  aux 
règles  canoniques.  Les  leuvres  catholiques  se  sont,  il  est  vrai, 
multipliées  d'une  manière  vraiment  providentielle.  Néanmoins 
de  nouveaux  besoins  se  font  sentir.  Des  questions  très  impor- 
tantes, soulevées  par  les  masses  populaires  et  par  1.  gouver- 
nements, exigent  une  étude  sérieuse  et  une  solution  satisfaisante. 
L'immigration  nous  amène,  chaque  année,  des  centaines  de  mdie 
étrangers  qui  peuvent  devenir,  au  point  de  vue  religieux,  uni 
source  Je  progrès  et  de  fécondité,  ou,  au  contraire,  une  cause  de 
malaise  et  de  troubles,  une  pierre  d'achoppement  pour  la  foi  et 


pour  les  m.L'urs.  guoiiiLiu  tivs  >./oy;iiitfs  encore  et  profondément 
attachées  au  Siège  ApostoHque.  les  populations  de  nos  villes,  même 
celles  de  nos  canipaKnes,  sont  ti-a\aillées  par  des  idées  nouvelles 
et  pleines  de  dangers,  idées  répandues  un  peu  partout,  tjràce  à  l'in- 
fluence occulte  et  à  l'action  des  sectes  maçonniques,  (jràce  aussi,  il 
faut  bien  l'aM)uer,  à  l'apathie  d'un  ti-op  tjrand  nombre  de  catho- 
4  hques  et  au  caractèi-e  neutre  et  elïacé  de  plusieurs  de  jios  journau.'c 

^  quotidiens. 

"  «  Les  mieurs.  sans  être  corrompues,   se  sont  relâchées  de   leur 

pureté  primitive,  et  le  .sens  chrétien  a  diminué  dans  le  peuple,  sur- 
tout dans  les  classes  dirigeantes  de  la  société.  Knfln.  le  principe 
de  l'autorité,  quoique  reconnu,  n'est  plus  entouré  de  ce  respect 
profond,  de  cette  obéissance  entière  que  professèrent  nos  pères, 
et  cela  est  vrai  non  seulement  du  principe  de  l'autorité  dans  l'or- 
dre reliiiieux.  mais  encore  du  principe  de  l'autorité  dans  l'ordre 
familial  et  dans  l'ordre  social. 

«  Pour  tous  ces  motifs  il  était  opportun  que  les  chefs  spirituels 
du  pays  se  réunissent  et  délibèrent,  sous  la  conduite  de  l'Ksprit- 
Saint.  sur  les  mesures  les  plus  aptes  à  nous  confirmer  dans  la 
Hdélité  à  nos  plus  nobles  traditions,  à  préparer  au  Canada  catho- 
lique un  avenir  encore  plus  beau,  plus  grand,  plus  glorieux  que 
son  passé,  à  procurer  enfin  à  la  foi  chrétienne  de  nouvelles  con- 
quêtes, nous  voulons  dire  la  pri^e  de  possession  de  tant  d'àmes 
qui  vivent  à  coté  de  nous,  connaissent  nos  dogmes,  les  cérémonies 
SI  touchantes  et  si  grandioses  de  n.)ti-e  sainte  liturgie,  les  leuvres 
incomparables  de  l'Hglise  notre  nièi-e.  et  cependant  ne  partagent 
pas  encore  nos  croyances  et  ne  possèdent  qu'une  foi  incomplète 
et  trop  souvent  inefficace  >'. 


Chapitre  III 


LES  ACTES  PRÉLIMINAIRES  DU  CONCILE 


MANDEMENT  ET  LETTRE  D-INDICTION 


'ANNONCE  officielle  de  la  célébration  du  Concile 
devait  être  faite  r  "'  une  lettre  d'Indiction  ou  de 
Convocation  in'  cssée  par  le  Délégué  Apostolique 
à  tous  les  ayjirits  droit.  Avant  de  donner  le  texte 
de  ce  document  important,  rappelons  à  nos  lec- 
teurs que  la  plupart  des  évêques  en  sit^nalè- 
rent  la  publication  par  un  mandement  destiné  à  expliquer  à 
leurs  i)uailles  la  haute  si^initication  de  l'événement  qui  allait 
bientôt  se  réaliser.  Nous  avons  déjà  cité  des  extraits  de  la 
lettre  publiée  à  cette  occasion  par  M^r  Archambauit,  évOque  de 
Joliette.  Qu'on  nous  permette  de  reproduire  quelques  passages 
de  celle  du  vénérable  Métropolitain  du  diocèse  choisi  pour  être 
le  siège  du  Concile. 


Notre  Divin  Sauveur,  écrivait-il  en  date  du  27  juin  1909,  avant  de  remonter 
au  ciel  danp  la  gloire  de  son  Ascension,  voulut  assurer  la  permanence  de  son 
oeuvre  sur  la  terre.  Assis  à  la  droite  de  son  Père,  .1  devait  être  le  chef  invi- 
sible de  PÉgliai:  qu'il  avait  fondée  pour  conduire  les  hommes  dans  les  voies 
du  salut.  .Mais  à  cette  société,  visible  et  humaine  dans  ses  membres,  il  fallait 
des  chefs  visibles  pour  la  gouverner.  Douze  apôtres  furent  donc  choisis  par 
le  Maître  e\  chargés  de  continuer  sa  divine  mission.  11  leur  transmit  tous  ses 
pouvoirs  et  les  envoya  prêcher  son  Évangile  à  toutes  les  nations.  «  Toute 
puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc,  et  instruisez 
tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
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rt  k-Lir  apprenant  à  ohscrvcr  toutes  k-s  iIiom-s  411c  ji-  vous  ai  prfstritrs.  » 
(.Matth.  xxvni.  !«,.  l'uur  narmuir  i-autonlv  a  l'.ntcuritc  di-  sch  cnsd^nt- 
iiiontB,  Notrc-SciKncur  promt-t  aux  apùt.'ts  di>  k-s  assister  jusqu'à  la  uonHom- 
ination  des  siècles,  et  il  ordonne  qu'on  leur  ohéisse  comme  à  lui-même.  "  Qui 
vous  écoute  m'écoute;  qui  vous  méprise  me  méprise.  »  (Luc,  X,  Ifil. 

Parmi  le.  apôtres  il  en  choisit  un,  saint  [>.erre.  à  qui  il  confire  des  prérojia- 
ti^■^  particulières.  Il  k  con.stituc  la  pienv.  k- fondement  indestructible  de 
MJii  fîtjliBe,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais;  et  il 
lui  donne  pour  mission  de  paître  sca  agneaux  et  ses  hrthis. 

Devenu  ainsi,  par  la  vertu  de  ce  mandat  spécial,  chef  des  apôtres  et  pasteur 
univej-Hcl.  saint  Pierre  réside  à  Rome  pendant  vinRt-cinq  ans,  et  fait  de  cette 
ville  le  siège  de  l'autorité  suprême.  C'est  de  là  que  les  évêquca  de  Rome,  les 
Papes,  successeurs  de  Pierre,  continuent  de  gouverner  l'Église  de  Jésus- 
Christ  depuis  dix-neuf  siècles,  tandis  que  les  évéqucs.  successeurs  des  autres 
apôtres,  répandus  dans  le  monde  entier,  remplissent  la  mission  d'enseigner  à 
tous  les  peuples  la  doctrine  que  Jésus-Christ  est  venu  apporter  sur  la  terre. 

L'Église  ainsi  constituée  par  son  divin  fondateur,  avec  son  admirable  hié- 
rarchie, est  justement  comparée  et  ressemble  à  une  armée  rangée  en  bataille. 
Munie  de  l'assistance  du  Saint-Esprit,  elle  résiste  aux  persécutions  inces- 
santes, à  tous  les  assauts  de  l'enfer,  et  s'a\ance  toujours  victorieuse  sur  la 
route  où  tombent  successivement  ses  ennemis  vaincus. 

Aiin  d'assurer  l'intégrité  de  la  doctrine  l'évélée.d'atïtrniir  Purjité  ilc  la  foi  et 
de  protéH.T  la  pureté  de  la  morale  chrétienne,  les  Papes,  cliefs  s.iprémes  de 
l'Église,  ont  convoqué,  lorsque  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  des  conciles  œcu- 
méniques ou  générau.-;.  dont  les  décret-s  s'imposaient  et  s'imposent  encore  à 
tout  l'univers  catholique. 

Mais  CCS  réunions,  qui  «rouiunt  dans  une  même  ville  l'épiscopal  .lu  monde 
entier,  sont  diflicilcs  à  organiser,  et  ne  peu\ent  guère  avoir  lieu  qu'à  de  longs 
intervalles.  Souvent,  sous  l'impulsion  ou  avec  l'approbation  du  Souverain 
Pontife,  ce  sont  les  seuls  évêques  d'une  province  ou  de  tout  un  pavs  qui  se 
réunissent  pour  délibérer  sur  les  intérêts  spirituels  de  leurs  ouailles. 


L'Église  canadienne  jouit  maintenant  d'une  organisation  à  peu  près  com- 
plète. L'autorité  religieuse  y  est  répartie  entre  34  archevêques,  évêques. 
vicaires  et  préfets  apostoliques.  On  y  compte  8  provinces  ecclésiastiques,  29 
diocc.ses  régulièrement  conslitués,  3  vicariats  et  2  préfectures  apostoliques. 
Cette  Église  couvre  un  territoire  immense  qui  s'étend  d'un  océan  à  l'autre  et 
où  vivent  près  de  trois  millions  de  catholiques  de  races  et  de  langues  ditîé- 
rentes.  Chaque  année,  l'immigration  nous  apporte  de  nouveaux  cléments. 
auxquels  il  faut  procurer  les  bienfaits  de  la  foi  en  les  faisant  entrer  dans  les 
cadres  réguliers  de  l'administration  ecclésiastique. 
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Dt.-ti  de  vcloppcmcnts  aussi  rapiili.'si.t  une  aussi  \asli.-  urt^anisatiim  LauKintaux 
pasteurs  dos  âinca  une  sollicitude  toute  particulière.  Il  importe  que.  en  s'orna- 
nisant  et  en  se  dilatant,  l'I^nlise  K^rde  intactes  l'unité  de  la  fui  et  l'intéRrité 
des  iTKUurs.  Il  faut  aussi  que  an  discipline  trouve  dans  des  applications  uni- 
formes la  viRueur  dont  elle  a  besoin  pour  s'imposer  et  se  maintenir.  Voilà 
pourquoi.  N.  T.  C.  F.,  on  a  pensé  que  l'heure  était  \cnue  de  tenir  un  premier 
Concile  plénier,  qui  urouperait  tous  les  chefs  de  l'finlise  canadienne,  et  leur 
fournirait  l'occasion  de  délibérer,  sous  la  conduite  de  l'Esprit-Saitit.  sur  les 
meilleures  mesures  à  prendre  pour  assurer  à  notre  pays  une  vie  reliKieuse 
intense  et  féconde. 

Le  Saint-Esprit,  N.  T.  C.  F.,  a  étabh  les  évéques  pour  gouverner  rÉ«lisc 
de  Dieu.  C'eat  pour  rendre  ce  jîouvcrnement  plus  cPHcacc,  et  pour  taire 
mieux  8er\ir  au  bien  de  l'Église  et  au  salut  des  âmes  l'autorité  dont  ils  ?nnt 
revêtus,  que  vos  pasteurs  jugent  bon  de  se  concerter  ensemble  dans  de  solen- 
nelles assises,  où  sont  sérieusement  discutées  toutes  les  questions  d'ordre  reli- 
gieux, moral  et  disciplinaire.  Cette  réunion  de  tous  les  cvêqucs  d'un  pays  n'est 
pas  un  événement  ordinaire.  Elle  intéresse  au  plus  haut  point  tous  ceux  qui 
aiment  vraiment  notre  patrie,  et  elle  fera  époque  dans  l'histoire  religieuse  du 
Canada,  non  seulement  par  l'éclat  des  solennités  au\quelles  elle  donnera  lieu, 
mais  encore  et  surtout,  Nous  n'en  doutons  pas,  par  le  iiien  spirituel  qui  en 
résultera  pour  les  âmes. 

Les  délibérations  conciliaires  d'un  épiscopat  ne  portent  pas  sur  des  choses 
purement  matérielles;  elles  ne  provoquent  pas  les  tumultes;  elles  n'c.vcitent 
pas  les  passions  mauvaises  et  les  vilaines  convoitises  qui  exercent  tant  d'em- 
pire dans  les  affaires  du  monde.  Elles  ont  pour  but  de  corriger  les  erreurs,  de 
réprimer  les  abus,  de  signaler  les  dangers  que  courent  la  foi  et  la  morale,  de 
régler  tout  ce  qui  concerne  le  culte  et  la  discipline,  de  détruire  le  vice,  de 
répandre  partout  les  saines  idées  et  de  mettre  en  honneur  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes.  Moraliser  et  sanctifier  les  individus,  les  familles,  la  société  : 
tel  est  le  noble  dessein  qui  les  inspne  et  qu'elles  poursuivent  sous  les  regards 
de  Dieu,  dans  le  calme  de  la  réHc\ion,  dans  le  recueillement  de  la  prière,  et 
dans  les  sentiments  de  la  divine  charité. 

Dieu  bénira  ces  apostoliques  travaux,  Nous  en  avons  la  ferme  assuraace. 
Celui  qui  est  venu  sur  terre  pour  y  faire  briller  la  vérité  dans  les  ténèbres,  et 
qui  u  promis  d'être  avec  son  Eglise  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  dirigera  et  éclai- 
rera les  discussions  et  inspirera  les  décrets  des  Pères  du  premier  Concile  plé- 
nier du  Canada.  Et  afin  qu'il  en  soit  ainsi.  Nous  vous  demandons.  Nos  Très 
Chers  Frères,  le  secours  de  vos  prières,  de  vos  aumônes  et  de  vos  bonnes  œu- 
vres. Nous  faisons  un  appel  spécial  et  pressant  aux  âmes  pieuses  qui  vivent 
dans  une  plus  intime  familiarité  avec  Dieu,  qui  veulent  ardemment  la  gloire  de 
l'Église  et  comprennent  mieux  de  quel  prix  les  âmes  ont  été  rachetées  et  par 
quels  sacrifices  il  faut  les  sauver.  Que  tous  fassent  au  Ciel  une  sainte  violence 


vr;.p,; 
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iitind'îUtiUTSiir  Icslii.v.iuN  .lu  C(. ru- il.  l'I-spnt  ,1c 
ite  hmiicrc  i/iii  ciisciiinc  Inulc  VL-ntc. 

C'est  pdur  obtenir  Je  l'Ksprit  divin  ce  secours  salutaire  que  Jus 
prières  publiques  furent  prescrites  pour  chaque  Jimanche  Jcpuis 
le  5  septembre  jusqu'à  la  tin  Ju  G»ncile,  avec  exposition  Ju  Saint 
Sacrement  chaque  venJreJi  dans  les  chapelles  Jes  couvents  Je 
femmes,  et  prières  spéciales  dans  les  familles. 

De  son  côté,  le  Souverain  Pontife,  Jispensateur  du  trésor  des 
mérites  surabondants  de  Jésus-Christ  et  des  saints,  accordait  aux 
Hdèles.  aux  eonditii>ns  ordinaire 
casion  du  Concile. 

y  )ici  maintenant  la  traduction  française  Je  la  lettre  d'InJiction 
Jont  le  texte  original  est  en  latin  : 

LKTTHE   DE   CONVOCATION   A   yLÈBKC   IH    l-RK-MIEH   CONCILF   l-LËMKK 
nt    CANADA 

DoNAT  Shahketti.  p.ir  la  finlcc  ilc  i)u>,  .'t  du  Sù^c  ApoHtoliquf.  Arche- 
i«lcs  lUustrisshii.  .  tt  RiLihxiuiissiiiics  Archdi\',/i,cs  et  nvci/iics.tiu 


inJuI^ence  plénièr 


A  ton. 


oiislcs  Uhtstvissiw.  .tt  Reviraidi>istntcs  Archevc(,i,eset  Rvciiiics.nux 
Itivéretiilissittics  Vmiin-^  et  iWfcts  Apoatnlitines  di,  C.tmuUt.  .t,ix 
Kcirn->itliss,„u's  Abbi's,  wm.v  Supéhciini  d'Ordre  et  de  Conttiiuna„tés 
rclinicitaes  et  .i  ^)/r^  ceux  qui  de  droit  on  conformcnu-iit  à  l'umine 
établi  doivent  prendre  part  uux  Conciles  l'Iéniers,  I'ui\  et  Saint  en 
Xotre-Seinnciir. 

P:ir  un  admirahlc  dcsacin  Je  U.  Divine  Providence,  le  p,rdm  de  sénevé 
d<^posé  par  les  missionnaires  dans  le  sol  des  vastes  r^tiions  tanajiennes  et 
f&ondé  ensuite  par  leurs  sueurs  et  leur  sanjj,  aussi  hicn  que  par  le  zèle  apos- 
tolique des  évêques.  est  devenu  un  grand  arbre.  Dansée  pays  où  les  tribus 
sau\aj;es.  adonnées  aux  auperstitiona  du  paganisme,  menaient  une  vie  errante 
dans  les  forets  et  sur  les  mers,  où  seul,  il  y  a  deux  siècles,  le  \'én£rable 
Évêquc  de  Québec  dirii{cait  un  petit  nombre  de  fidèles,  nous  voyons  mainte- 
nant avec  joie  une  grande  partie  Jcs  indiKènes  convertis  à  la  vraie  foi,  d'im- 
menses populations  catholiques,  plusieurs  Prélats  à  la  tête  de  diocèses  ou  de 
vicariats  apostoliques,  un  clergé  séculier  et  réRulier  très  nombreux,  des  édifi- 
ces religieux  maj;  ni  tiques,  d'innombrables  établissements  d'éducation  et  de 
b'-.-nfaisanee. 

.Mais  l'ÉKlisc.  qui  est  douée  d'une  force  d'expansion  merveilleuse,  et  qui  a 
déjà  produit  au  Canada  des  leuvres  si  fécondes,  doit,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
l'extension  de  notre  reliaion  et  le  salut  des  âmes,  prendre  chaque  jour,  et  jus- 
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qu'à  la  coiiKumniiitum  dfh  sictlfs,  Jt;  ninivf^iiix  iULroisscmcnts.  Il  Kii  faut 
répandre  plus  loin  la  purt-  lumicrc  Jt.'  l'I'ÀatiKilL-,  rc pousser  les  erreurs  qui 
s'insinuent  partout,  former  la  jeunesse  aux  bonnes  mieurs  et  lui  donner  une 
instruction  solide,  se  préoccuper  de  ceux  4ui  arrivent  et  viennent  se  joindre  à 
nos-populations,  pourvoir  aux  nécessités  présentes  et  futures  ;  toute  la  nation 
canadienne  doit  être  plus  pénétrée  de  l'esprit  de  Notre-Scigneur,  afin  que  tout 
soit  restauré  dans  le  Christ  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

Pour  cela,  '!  faut  l'accord  de  toutes  les  volontés,  le  concours  des  mêm'.s  moy- 
ens d'action,  l'union  de  toutes  les  forces.  Et  l'on  arrivera  plus  complètement 
à  cette  hi,  si  les  prélats,  à  qui  ce  droit  est  réservé,  mettent  en  commun  leurs 
lumières,  définissent  par  des  lois  qui  s'appliquent  à  tout  le  Canada,  ce  qu'il 
faut  faire,  ce  qu'il  faut  éviter. 

C'est  pourquoi  le  Souverain  Pontife  Pie  X,  \'icairc  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre,  malgré  les  innombrables  soucis  du  suprême  Pontifical,  a  voulu  donner 
une  nouvelle  preuve  de  la  paternelle  sollicitude  dont  i!  entoure  cette  portion 
choisie  de  la  vigne  du  Seigneur,  et  sur  l'avis  des  Éminenlissimcs  Pères  de  la 
Sainte  Congrégation  du  Concile.  11  a  daigné  approuver  et  louer  le  projet  d'un 
Concile  Plénier  canadien  qui  serait  tenu  à  Québec  ;  et  par  des  lettres  aposto- 
liques, datées  du  25  mars  1909,  il  a  bien  voulu  Nous  confier,  mal>jré  notre 
indignité,  la  charge  d"  convoquer  et  de  présider  ce  Concile. 

C'est  pourquoi,  en  vertu  de  l'autorité  qui  Nous  a  été  concédée,  après  avoir 
invoqué  le  Nom  de  la  Très  Sainte  et  indivisible  Trinité,  imploré  le  Cœur  misé- 
ricordieuv  de  ilésus  et  le  aecour:.  puissant  de  la  Bienheureuse  et  immaculée 
Vierge  M;iric,  et  après  entente  avec  le»  Illustrissimes  Archevêques  canadiens 
sur  le  jour  de  l'ouverture  du  Concile,  Nous,  par  les  présentes,  aimon^ons  la 
réunion  du  Premier  Concile  Plénier  du  Canada,  et  Nous  le  convoquons  pour  le 
1H  septemlire  de  l'année  courante,  dans  l'éHlise  métropolitaine  de  Québec  où 
se  fera  l'ouverture  solennelle. 

Nous  exhortons  donc,  dans  le  Seigneur,  tous  les  Archevêques,  Ëvéques  et 
autres  qui,  de  droit  ou  selon  l'usage,  doivent  prendre  part  au  Ciincile  Plénier, 
et  au  besoin.  Nous  leur  enjoignons  et  leur  ordonnons  de  se  rendre  au  iour  et 
au  lieu  désignés  par  Nous, 

Si  quelque  Évêque  est  légitimement  empêché,  qu'il  envoie  un  Procureur 
muni  d'une  procuration  authentique,  et  il  Nous  appartiendra,  ainsi  qu'aux 
Pères  du  Concile,  de  juger  de  la  légitimité  de  l'empêchement  et  de  la  validité 
de  la  procuration. 

Et  comme  nous  n'avons  de  lumière  que  celle  qui  vient  du  Père  des  lumières  et 
que  toute  force  nous  est  donnée  par  Celui  qui  affermit  notre  faiblesse.  Nous 
conjurons  dans  le  Seigneur  les  Ordinaires  d'ordonner  des  prières  publiques  à 
réciter,  chaque  dimanche  dans  toutes  les  églises  du  Canada,  et  de  prescrire  un 
jeûne  solennel  pour  le  10  septembre,  vendredi  qui  précédera  l'ouverture  du 
Concile. 
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Enfin,  par  l'intercession  Je  .Marie,  \'iv  rgc  très  suinte,  conçue  sans,  péché  et 
trône  de  I;i  BaRcasc,  .n'ous  prions  Dieu  J'éctaîrcr  par  sa  grâce  Icb  intcliigcnccs. 
d'exciter  les  volontés,  de  toucher  les  cœurs  et  de  rendre  toutcH  nos  :ittinnR 
f^condi-s  pour  le  hien  de  l'ÉKlise  du  Canada. 

Donné  à  Ottaua,  au  Palais  de  la  D^st^^ation  Apostoliqu".  le  2  mai  1909,  le 
jour  de  la  fctc  du  PatronaRc  de  saint  Joseph.  Patron  de  l'ÉRliBC  Universelle. 
(SiKtiét,     '  nON.AT  SBARRETTI. 

Arch.triïphcsc. 
Par  mandeiTicnt  de  l'Ill,  et  Révme  Dél.  Apost., 

(ContrfsiKnéi,    ALFRKt)  Siwmr, 

Sccrcfitirc, 

La  publication  de  ce  t^rave  diKument  produisit  une  profonde 
impression  sur  tous  les  Hdêles  du  Canada  et  la  presse  catholic]ue 
du  monde  entier  en  sij^nala  l'apparition.  .Même  les  feuilles  pro- 
testantes en  parlèrent  en  termes  fort  convenables. 


I.a  date  et  te  lieu  étant  fixés,  il  fallait  se  mettre  à  r(eu\re  pour 
que  tout  fût  disposé  à  temps  et  selon  les  exi^^encesdu  cérémonial. 

C'est  ce  qu'on  se  hâta  de  taire  avec  une  dilijîence  et  une  prévi- 
sion de.i  moindres  détails  dont  le  résultat  émerveilla  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins,  et  qui  provoqua.de  la  part  des  Tiembresdu 
Concile,  et  notamment  des  vénérables  hôtes  de  l'Archevêché,  des 
expressions  non  équivoques  d  admiration  et  de  satisfaction. 

Nous  ne  saurions  mieux  rapporter  les  faits  qui  ont  précédé  et 
accompa  ,iié  la  tenue  du  Concile  qu'en  nous  inspirant  de  la  chro- 
nique si  Hdéle  et  si  vivante  de  la  Scimiiiie  Religieuse  de  Québec, 
dont  nous  reproduirons  souvent  le  texte  à  peu  prés  Verbatim.  aRré- 
menté  par-ci  par-là  de  quelques  notes  additionnelles. 

Dans  une  dizaine  de  jours,  disait  la  chronique.  Québec  -^-aluera 
l'arrivée,  de  tous  les  points  de  notre  immense  Canada,  des  arche- 
vêques, évêques,  prélats,  et  autres  personnages  qui  prendront 
part  au  premier  Concile  plénier  du  Canada. 

Pour  ne  rien  dire  de  la  préparation  des  travaux  du  Concile  qui 
s'est  faite  depuis  plusieurs  années,  il  y  a  des  semaines  nu  plutôt 
des  mois  que  l'on  s'occupe  activement  dt  .  simples  préparatifs 
matériels  de  cette  assemblée.  On  peut  même  dire  que  l'on  ne 
saurait  imasiner.  si  l'on  n'a  pas  été  en  mesure  de  les  suivre  d'un 
peu  prés,  à  quelle  somme  de  détails  divers  il  faut  pourvoir,  et 
combien  de  temps  il  faut  consacrer  à  tous  ces  soins  de  prépa- 
ration. 
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Le  Ki-anti  salon  du  l'Archc\  ùché.  nù  se  tiendront  les  réunions 
spéciales  dy  tous  les  Frères  du  Concile,  est  prêt  à  être  utilisé  pour 
cette  Hn.  Un  joli  autel  y  est  élevé  à  la  place  du  tronc  :  des  fau- 
teuils et  des  tahles  de  travail  sont  disposés  dans  l'ordre  requis, 
pour  le  président  et  les  officiers  des  séances,  et  pour  les  arche- 
vêques, é\éques  et  autres  ayants  droit. 

Quant  à  la  salle  des  [Promotions  de  l'Université,  où  devront  se 
tenir  les  assemblées  jjénérales  de  tous  les  membres  du  Concile, 
la  disposition  en  est  aussi  terminée.  On  y  verra,  en  face  de  l'as- 
semblée, un  «rand  crucifix  et.  vis-à-vis.  te  portrait  du  \'én.  Mgr 
de  Laval.  Sur  la  scène,  fauteuils  et  tables  pour  les  Pères  du 
Ctmcile  :  et,  sur  le  parterre,  tables  des  officiers  et  sièges  pour 
tous  les  membres  du  Concile  '. 

A  rArchevéchè  lofîeront  S.  I:xc.  le  Délé^^ué  apostolique,  tous 
les  archevêques  du  Canada,  et  les  évêques  d'au  moins  tous  les 
diocèses  de  la  province  civile  de  Québec.  Les  autres  évêques 
auront  leur  résidence  dans  les  diverses  maisons  religieuses  de  la 
ville. 

Une  \inntaine  de  nouveaux  autels  ont  été  pi'éparés  en  divers 
endroits  de  la  Basilique,  de  l'Archevêché,  du  Séminaire  et  du 
couvent  des  Dominicaines  de  l'Enfant-Jésus.  pour  faciliter  à  tous 
la  célébration  quotidienne  de  la  sainte  messe.  Malj;ré  l'affluence 
des  prêtres,  tous  pourront,  à  heure  fixe  et  à  un  autel  déterminé, 
célébrer  chaque  matin  le  saint  sacrifice.  Tous  les  autels  de  la 
Basilique  et  du  Séminaire  (mt  été  mis  à  leur  disposition  ex- 
clusive, les  professeurs  recourant  pour  leurs  messes  aux  autels 
supplémentaires  dispersés  dans  l'Université  et  le  Séminaire.  Ces 
autels  avaient  été  pourvus  i.'-'.  toute  la  chasublerie  et  lin^jerie  re- 
quises. Après  le  C()ncile,  ce  sont  les  églises  des  missions  qui  ont 
été  gratifiées  des  autels  et  de  tous  les  accessoires  du  culte. 

Etant  donnée  la  vacance  de  plusieurs  siê(ies  épiscopaux,  et 
l'absence  de  M^r  Dowlintï.évêque  de  Hamilton,et  de  .MyrO'Con- 
nor.  archevêque  de  i..aodicée.  et  ancien  archevêque  de  Toronto, 
empêchés  de  venir  par  le  mauvais  état  de  leur  santé,  le  nombre 
des  Pères  du  Concile  ne  dépassera  pas  la  trentaine  -. 


'  Nos  lecteurs  tromt-niiil.  1111  pt-u  plus  loin,  les  pliins  tlf  la  salle  do  réinion 
Jl's  l'éi-fs  du  CdiHik-,  de  telle  des  riîunions  synodales,  et  du  ehceurde  b  Basi- 
lique (Hi  curent  lieu  les  sessions  solennelles. 

'  Il  a  été  porté  à  ;w  par  la  concession  du  droit  de  vote  décisif  à  plusieurs 
prélats  et  autres  dij^nitaires. 


Le  vcnd.eUi.  1(1  septemhri:,  dan»  tout  k-  Canada  catholique,  on 
a  observé  le  joui-  de  jeune  prescrit  par  .\I«r  le  Déléiiué  aposto. 
lique. 

Les  préparatifs  matériels  du  Ci>neile  sont  à  peu  prés  terminés. 

Le  nombre  exact  de  ceux  qui  composeront  le  Concile  ne  peut 
encore  être  établi  'un.'  f.,  :on  précise.  A  ce  qu'il  semble,  ce  nom- 
bre s'élèvera  à  peu  près  à  I  fS()  ' . 

Les  Sessions  solennelles  seront  publiques  et  auront  lieu  à  la 
IJasiIique.  La  Con^reKation  des  ICvèques  se  réunira  cinq  fois  par 
semaine  au  salon  de  l'Arche\éché.  Chaque  semaine  aussi,  il  y  aura 
trois  réunions  synodales,  composées  de  tous  les  membres  dû  Con- 
cile, et  qui  se  tiendront  dans  la  salle  des  Promotions,  à  l't'niver- 
sité  Laval;  et  cinq  réunions  de  chacune  des  Commissions,  qui 
auront  lieu  en  diverses  salles  de  l'I'niversité. 

M  y  aura  sept  de  ces  commissions  :  et  chacune  comprendra 
environ  vin^t  membres,  dont  quatre  ou  cinq  évéques. 

Deux  brochures  spéciales  viennent  d'être  publiées,  [,'une, 
imprimée  en  français  et  en  anK'ais.  est  intitulée  Ccrcinani,,/  du 
Premier  Cmici/c  ftlcnU-r  ,hi  Cuiuiihl.  ouvert  ■iiileiini'lleiiuiil  .1  Que. 
hee  le  l'I  sefilemhre  l'Ilu  :  l'autre  est  un  \himMle  /'r„elieum,  où 
sont  indiqués  tous  les  détails  de  la  procédure  qui  sera  suivie  dans 
la  tenue  du  Concile. 

On  a  procédé  ces  jours  derniers  à  une  installation  électrique, 
destinée  à  l'illumination  du  .Monument  Laval. 

A  l'atelier  .Montminy  est  confié  le  soin  de  préparer  une  Hrande 
photonraphie-souvenir,  où  Hjjureront  le.s  évêques  et  les  autres 
membres  du  Ccmcile. 

Vers  le  milieu  de  la  semaine,  et  jeudi  au  plus  tard,  les  Pères  et 
autres  membres  du  Concile  arriveront  à  Québec. 

Chacun  des  livéques  sera  reçu,  en  débarquant  du  train  ou  du 
vapeur,  par  des  prêtres  représentant  S.  O.  .Mjîr  l'Archevêque. 
Après  une  courte  prière  à  la  liasilique.  en  costume  de  cérémonie, 
>Jos  Seigneurs  iront  saluer  Sa  Grandeur. 

Dans  l'après-midi  de  jeudi,  aura  lieu  avec  Krande  solennité  la 
réception  officielle  de  S.  lîxc.  Mgr  Sbarretti.  Délègue  apostolique 
et  président  du  Concile. 

Mgr  le  Vicaire  général  recevra  Son  Rxcellence  à  la  gare  du 
PaciHque.  Dans  un  salon  même  de  la  gare,  Scm  Excellence  pren- 
dra le  grand  costume  de   cérémonie,  et  se  rendra   à  la  Basilique 


'  EifoctiveiTicnt,  il'.-i  étO  .Ir  Irt; 
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OÙ  le  recevront  S.  G.  Mgr  lArchevéque,  les  Pèrea  et  les  autn.-» 
membres  du  Concile. 

Avant  l'impoRante  cérémonie  de  la  r»;ception  religieuse, le  Maire 
de  ijuébec  accoinpajiné  par  MM.  les  lîches.ns,  présiintera  les  sou- 
haits de  bienvenue  de  la  ville  à  Mgr  le  Délégué  et  aux  membre» 
du  Concile. 

Le  soir,  l'Archevêché  conviera  à  dîn.  tous  le»  Pères  et  les 
membres  du  Concile.  Ce  dîner  aura  lieu  dans  le  réfectoire  du 
Séminaire- 
Vendredi  et  samedi  se  tiendront  des  réunions  préliminaires,  où 
l'on  préparera  de  façon  prochaine  la  marche  des  travaux  du  Con- 
cile. 

iJimanche  prochain,  le  \9.  se  fera  très  solennellement  l'ouver- 
ture du  Concile. 

Si  le  temps  k-  permet,  .Mgr  le  Délégué.  N\.  SS,  les  évêquea  et 
les  prélats,  li-s  :iuires  membres  du  C  ^ncileet  tout  le  clergé  se  ren- 
dront à  la  B  ■  .r  que  par  les  rues  av(tisinantes, 

-Mgr  le  r  ^uù  célObrcia  la  messe  pontificale,  au  cours  dL 
laquelle  .Mgr  Bruchési,  archevêque  de  Montréal,  donnera  en  fran- 
çais le  sermon  de  circonstance  ;  .Mgr  G;'uthier,  archevêque  de 
Kingston,  donnera  ensuite  le  sermon  en  langue  anglaise.  Après 
l'oftice,  auront  lieu  les  cérémonies  d'ouverture  du  Concile. 

Cet  intéressant  programme  fut  exécuté  dans  tous  ses  détails, 
comme  en  fera  foi  la  suite  de  la  chronique,  la  réalité  enchérissant 
même  sur  la  grandeur  et  la  beauté  des  cérémonies  telles  que  se 
les  étaient  imaginées  les  amateurs  les  plus  enthousiastes. 


AHHIVHK    RT    UKLKI'TION    OR    SON    KXCH.LI.KNCK    LB    DÙLKGUI-; 
APOSTOLIQUE 

NN.  SS.  les  arch  «êques  et  évOques  et  les  autres  membres  du 
Concile  arrivèrent  à  Québec  mercredi  et  jeudi,  15  et  16  septembre. 
Chacun  des  Révérendissimes  Pères  fut  reçu,  en  débarquant  du 
train  ou  du  vapeur,  par  un  prêtre  spécialement  délégué  à  cette 
fin,  et  conduit  en  carrosse  à  la  Basilique.  Après  y  avoir  fait  une 
courte  prière,  il  alla  ensuite  saluer  S.  G.  Mgr  l'Archevêque. 

L'arrivée  de  Son  lîxc.  Mgr  Sharretti,  Délégué  apostolique  et 
président  du  Concile  plénier,  fut  marquée  d'un  cachet  de  solennité 
qui  a  fait  grande  impression. 


l  :i3  ] 

Revue  en  ilesceiukint  (lu  train  p.ir  W^r  le  Mt.iir,'  «énéiMl 
Mar.>i«,  Son  excellente  a  revêtu  J^in»  un  saliin  .le  l:i  sare  du 
C.  P.  K.  k-  i..stumc  lie  cérémonie,  et  sest  renJue  a  la  Uas,li.|ue 
escnrtc-  par  „n  détachement  des  Znuaves  r',.ntiHcaux  A  1 1  k  n'e 
et  sur  tout  le  trajet,  une  f.iule  onsidérahie  était  venue  assister  à 
I  arrivée  de  .\It!r  le  Délégué, 

i;n  entrant  à  la  Ba»ilii|ue.  Son  Rxeellence  fut  accueillie  par 
Mur  l-.i«uy,  curé  de  Quéliec,  et  trouva  réunis  \\.  SS,  les  arche- 
véiiues  et  évéque»,  le»  prélats,  les  ,iuties  membres  du  Concile, 
Son  Honneur  le  lieutenant-Kouverncur,  le  maire  et  le»  échevins 
de  la  vdie.  et  une  multitude  de  Hdèles. 

I.a  H.isilique  elle-même,  ::,  née  comme  aux  plus  grands  jours  de 
Intures  rouKeet  or.de  guirlande»  de  fleurs  et  de  lampes  élec- 
traînes  courant  dans  tous  les  sens,  offrait  un  merveilleux  coup 
•  I  .eil.  On  y  lisait,  <le  ci.  de  la,  les  inscriptions  appropriée»  que 
\oici  : 

'  \utour  (Ui  sanctuaire' 

liinfl,    S/<intln,i    hu.m    et   cmihmitiir        l-.t    niwv.lhi^    („,icin 

lAutour  de  la  nefi 

/.CCI  iii  amiilii  iKiiliis  /i„K  e/  vhie  :  Oiima,  hli  amunmlti  smil, 
vcnmmt  tihi.  -  l}Lwi/^/in.,m  cl  s,,/,ieiili,,m  dncuil  m  Diimimis  e/' 
iilUllalii  imf>kvit  cvrthi  L'iiniiii  '. 

<Au  jubé  de  l'ornuei 
lift'leti  siiiif  (nnni:s  Sf>iritii  Siinifo  ", 

1-e  Délésué,  larchevé.|.,e  de  Uuéhec.  le  Meutenant-Kouv.  rncur 
et  le  maire  de  la  cité  occupaient  des  sic>!es  d'honneur  '. 


ill,, 


i  l;i  Iml- 


'  "Htnojt/  viilK-  I-spiii  11  iK  svront  t;(Vs       Ht  \i,u> 
.II-  la  Irm-.     il's.iiimc  C  II  I .  ;llii, 

•"l.éMl™s>u^el  n-K^.rJ,-  ^h,i,i,„- Ji-  l„i  ,    |„„„   ^•,.,„.,,   „.   „„„    ,,(„„,,   ,., 

S...M  vu.us  viTs  1 lIsAilîXl.ïi,..     •'l..SnK,u-„rlo,r.,.i,so«,rfl:,s,„:H,-,t 

1.1  .saKessc  et  a  rempli  k■u|■^  ..viirs  d'ititiiliKeiUf  ..  > ]>,\n\-rbesi. 

■  "  lia  furi-nt  tous  rrmrlis  Ji-  l'Kspril  Saint  »  1A..U.1  II.  t\. 
Détail  intéressant  ;  les  nLiMniHqucs  sièftes  qui  »ci\.ri-iu  li  ].,  r(^LrrI">n  ilii 
néléïiié,   puis  aux  premiers  JiKnnaircs  du  Crmcile  ihnt-,  I;,  „;,ljc■ 
dans;^:ellc  des  réumoiis  synoiiaiia,  a\atcnt  liiiiiré  jadis,  à  divirst 
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«mliaire  et 
c-piiqiics  dr 
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{Juiind  toute  l'utaiittance  «ut  priH  place,  l'aruhevéqui;  de  Québec 
fit  U  Iccturu  de  l'adrcsne  ftuivunte  : 

R«celkntc. 

Rn  ce  mnrncnt  Kiilcniu-I  ou  le»  ihcf»  île  l'fiuliKC  catholique  du  Canada,  «ouii 
Va  hjutc  pr*»idincf  du  rtpréKcntant  olttciel  do  Nntrr  Trîn  Samt  Pirt-  U-  Papt-, 
\(hU  ouvrir  ncttri'  prcniirr  ContiU'  n.iti<iiiii1.  i'chI  pour  1' jr(.luvii|ui- dv  yu^htt , 
héritier  du  frôru-  <K\up(^  pi"'  -^Ur  dt  I.;iViil.  un  ;iKr<ï;ibli.-  dtMiir  Ji'  nouliartir 
publiquiniiMit  la  hanvvnui'  à  Votre  HxLilU'nic,  uiiihi  qu'à  toui  k"  \Vii#riihlc» 
prflalM  cl  au\  autrin  di){'>i<uii'i'H  i'Lt.  léHiuatiqui-n  ijui  i,ompimctit  daiiH  iioh  mum 
uni'  auKHi  ;<ut(uHtc  it  auiMi  rvliKii'UKc  aKHcinhlée. 

Hun  vi\i-,  H\iilkin.f,  VHt  notrv  joic,  bu-n  lOgitinu'  niilii'  orttui^^il.  au  Hpi-t' 
t;ulv  dv  tant  de  %)*n(*rcf  fulk-KuiK  attourus.  Hur  l'iippvl  di-  Roitu',  lUHiiuf  din 
mtrCtTifit  limitiH  ili-  iioiri  \a»U'  r-'i"-  P<»iir  piin.lrv  part  à  us  pu  itni  us  di li- 
bérations pli^niiTiN  i.|ui  kh  rruniss4iit  daiih  utu  (o.  niminiim-,  Jaii-^  un  tnmnuin 
d«Htir  dif  bii-ii.  datm  uru.  LommurK*  chanté  pour  Ditu  tl  lis  àm»n,  l.;t  vnillc 
r-:«lisf  uk-  Uui^bi'citiLrf  tk'  ta'it  d'l-:KhNfs  nou\tllis  if'paiiduiN  sur  un  immcnHc 
tttnloiM,  II)  «''prouM  loinini  un  vit'  tri'snailli'int.iit  d'.ilit^^i'cHSt.'.  RIU'  nvnt  ijuc 
ic  !(o»l  !^«s  liK.  ils  uns  iiKun-  jiums.  Ich  aulrc»  déjà  lil.u.cliis  par  l'âHt  «l 
charnés  d'u  ihhn  il  ik  hh'tiU's.  ^pu  rcMinniiM,  piiur  airitu  dire,  an  fn\cr  faim- 
Ital  hnnoicr  par  l'éclat  de  Iciir  préscncf  et  la  Hi<t(eHside  leurs  eimseiis  raiHii|ue 
berteau  de  leur  foi. 

I.a  vue  de  tant  d't''\ti.|ut  s  sortis  de  son  scm  la  pénètre  démulinn  ;  la  pensét- 
des  tîra\es  travaux  qu'ils Metinent  aitoinplir  à  l'ombre  de  ses  institutions sétu- 
laires  lui  nispire  les  sentitnents  de  la  plus  profonde  t(i'-il<t»de. 

Orutitudc  d'uhord  envers  Dieu,  l'Auteur  de  tout  bien,  qui  a  jeté  Hur  cette 
partie  de  l'Amérique  un  leRard  de  prédilection,  qui  a  fait  surgir  du  hoI  que 
nous  foulons  une  société  chrétienni'  diK<ic  de»  grandH  àt(esde  fui, qui  a  entouré 
notic  Ktllise  naissante  de  toutes  les  sollicitudes  de  sa  Providence,  qui  l'a  sou- 
tenue ,iu  milieu  des  plus  rudes  épreuves,  qui  l'a  conduite  à  travers  îles  vicissi- 
tudcs  sans  imrnhre,  sous  ibvcrs  régimes  politiques  il    mal^fé   les  plus  redouta- 


l'histoire  parlementaire  du  Canada,  avant  et  depuis  la  confédération,  dans 
l'enceinte  du  Conseil  Wsislatif  etde  l'Assemblée  UÎRislativede  la  Province  de 
Québec,  sous  le  régime  du  Canada-Uni,  et  dans  la  Chambre  des  Communes, 
à  Ottawa.  Ces  fauteuils  ou  trônes,  aux  dimensions  majestueuses,  admira- 
blement sculptés  et  richement  capitonnés,  avaient  été  ({racieuBemont  prê- 
tés par  les  familles  Dlanchet,  (^hapain,  de  l:i  Brucre.  Tessier  et  Turcotte, 
heureux  de  faire  sei^ir  à  une  assemblée  ecclésiastique  les  meubles  que  l'Etat, 
en  souvenir  de  leur  passage  à  la  présidence  de  la  législature,  avaient  donnés 
à  leurs  illustres  représentant». 


[.■).S] 


-'"  '■^-  -"'"■  '■-'  -'^- "...  .:r ,::;:  ;;:;  c,:';r  : 

U.  I    ,;..     M.,,.  J:,„.    „,„„., .v„n„:.,„a,u.,    ..,„n,   !,„.„    „■  ,| ^„ 

,  , , "    "■"""'"  "•"""'  ""'  "  •""•  '-"-  I" r>„n,„„  .,  J,,„,,,  , ,   , 

'"!>..>«  ,1c  .„„  „l„„.,  n™  prcmirr,  .n.».,„n„ai„,.  „,„  prcmirr.  «>.->,„.,,   „  , 

rr'mi.r.  .,r,„r,.,.  „      l'fl,l,.c  „™.  pcrmcr;,  h,r„„i,  «,„ „  j,.  ,,    .j 

il.iH  prtmKTH  martym.  '  " 

!.•■  rri'«iTit  tire  la  force  et  na  nlnirc  J,s  ,,  ,„„«  ,1  Ji,  |in„Kl,.Nr,  ,l„ 
<"al,li,di  aui»,  cnvrrn  notre  bu  n.„„i,tp„„hfc  IV  X    .l,„,,',V,!l~  ,'■  "  '' '"' 
nou.,  Ku-cllcnc...  |,.  „  ,„;.  rcprcc,,,.,,,,    ,,   „„,    ,      ,,„,  '""»'""  n-™' 

cp,«c„pal,.  I'h„„„c.„r  Je-  la      ,,„„r    p„   /  , .  "   "     "'::  •'  """'    >'"'■ 

c.„,.,j„.„  '^  '""'    ''"   P'i'"""   Cotiiil,-    I'I6m„t 

Cet  lioniii',1 


KuC, 


■Jiticrc. 


l'r,  iifutH  l'appr^Éoti,,  haiiu-mcnt,  et  m 
^"f  m  rccc\ant  avu  tiiUN  if»  Ctiar.is  . 
'a«c»  ,|„,  p„rt,nl   ,„  l,-„„    p,.r,c,nru .. 


Kn  J,h„r«  Ji-  l'cccn 
^"■î.'titt!,ct  pifiiwi,.  j'a 
o  iitipi.rtantH  travaux.  U-^  li,lik-f 
paxtiiirH.  Huivnint  du  renard  di  l:i 
dimandirc.nt  à  Dieg  qu'élite  Kiirriu 
amen.     \,,ire  \j||e  cntiiie,  toujours 


tiendrotil  Ich  r#unu 


•  l.-.ii  1 

l'i'-Kl,,,    c. 

1»  uiiuil.a 


'.I  penstij-  it  ta  nr, 
MilDur  du  Concde 

''  '■■«rrit  et  de  Cfe 

"    i   V  re  fiherté,  t't 

'  m  I-  !, .,  travaux  que  vi 

u  que  niniH  pouvniiH, 


tenue  de  nés  eitiiyenn, 


tnminLinauté  de  HeiitutieiiT  ai..  lvur« 
ivs  .iipicantes  dllIiMratii.n»  et  d> 
.  plu»  Krand  l.ici  de  la  rel,ï„,„  «  j^, 
ilhiilique.  par  l'rntime  sjmp,  ■  ,,    de 


iimtera  enquelqu 


,1  Siv 


hque  sortira  divi  plu»  forte,    plu, 
reprendra,  pour  le  pliiH  (<rand  i.ji  n 
'l'Me.  mais  toujours  n<)hle  et  fA.<iii 
f<)t  et  de  vertu.     Elle  continuera. 
vestre  dans  l'ieuvre  éminemment  t 


apostolique,  ahriii^s  si 
it  donc  avec  eonliaiue,  Kxcellenic 
lis  êtes  appelât  .'i  présider,  et  c'c 
i  inhie.   envisaucr  I" m-  :ir 


que  I 


a  Karde 


inlia 


iMinte.  plus  .iKi; 
le  ii.w  popiil.itioi 
e.  ses  luttes  ntt, i 
'  l'aKrand 
latric 


(.■lijjlisc  catho. 
le  jamais.  |.:t|e 
iri  tu    p.ofois  p(i. 


it.   te 


rote  ,l,„it  clic 
leiitot  Je  f  \„ 
lune  des  plu. 


du  Nord,  et  partituhirement    le  lAm«lrique  canadienn 
portions  de  la  viKne  de  .Ifaus-Christ. 

Dan,  cet  espoir.  Kxcettencc,  larcli,  vOqu,  J,.  yu,.|,c, .  .,u  nom  de 
au  nom  de.  fidèle-,  de  ..i  v.lle  ,<piseopale,  a,,  non,  d,  toute  ITia, 
l-hiinneur  de  gouverner,  ouvre  av,,  hinluur  aux  IVies  du  prem 
I  lénicrcanadien  les  portes  de  celte  vén«ral>le  basilique  q„i  fut  „  .gu 
de  sep,  concile,  provinciaux  c,  qui  en  voit  avec  ,.r«„e,l  te  couronne 
I  imposante  assemblée  qui  va  s'ouvrir. 


■iqiie 
■II"  ru  lie, 

on  clern^ 
<e  qu'il  a 
■r  Concile 
le  témoin 
nent  dans 
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C'est  dans  les  ternies  suivants  que  Son  Excellence  répondit  â 
l'adresse  de  bienvenue  de  l'archevêque  de  Québec  : 


Monsi'igneur, 

LcB  expressions  si  chaudes  Je  foi  et  de  gratitude  envers  le  Saint-Pcrc,  de 
confiance  en  l'avenir  de  notre  Égiisf,  et  de  cordialité  envers  tous  les  pré- 
lats et  dignitaires  ecclésiastiques  qui  composent  l'aufiustc  et  vénérable  assem- 
blée qui  va  s'ouvrir,  ne  peuvent  que  résonner  agréablement  à  l'oreille  île  tous 
ceux  qui  les  ont  entendues.  Au  nom  de  tous  les  Pères  du  Concile,  en  mon  nom 
et  au  nom  du  Souverain  Pontife,  je  vous  en  félicite.  Monseigneur,  et  je  voua 
en  remercie. 

[,a  \ille  de  Québec  peut  être  justement  fièrc  du  choix  que  l'on  a  fait  ifclle. 
pour  réunir  dans  ses  mura  le  Premier  Concile  du  Canada.  C'est  un  précieux 
témoignage  d'estime  que  le  Saint-Père  a  voulu  donner  au  premiir  siège  de  ce 
pavs,  F,t  c'est  justice;  car  ce  noble  siège  a  été  comme  une  source  limpide 
d'où  sont  sortis  tant  de  fleuves,  aux  eaux  pures,  qui  ont  arrosé  et  fécondé 
l'immense  territoire  qui  s'étend  de  l'Atlantique  au  Pacifique  et  des  régions 
boréales  aux  rives  viu  golfe  du  .Mexique,  [a's  étonnants  résultats  sont  sous 
nos  veux,  et  nous  pouvons  contempler  tant  d'Kglises  llorissantes  qui  sont 
comme  une  portion  choisie,  mieux  cultivée  et  plus  riante,  de  l'immense  vigne 
du  Seigneur.  C'est  là  certainement  l'icuvre  admirable  d'i.nc  Providence  spé- 
cialement attentive  à  veiller  sur  cette  région  du  continent  américain,  et  de  la 
grâce  divine  qui  donne  l'être  et  la  perfection:  qui  operatiir  it  twllc  ct  per- 
ficcrc.  C'est  en  même  temps  l'ivuvrc  des  instrumenta  éius  de  la  puissance  de 
Dieu,  qui  a  suscité  l'abnégation  des  missionnaires,  le  zèle  des  évêques  et  du 
clergé,  la  foi  et  la  générosité  de  tous  les  catholiques  d'origine  et  de  langue 
ditîérentes.  Je  suis  heureux  d'ajouter  que  toutes  ces  nobles  forces  ont  pu 
produire  les  plus  magnifiques  résultats,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  prospérité 
delà  patrie,  à  r()mbre  du  drapeau  britannique  qui  protège  nos  droits  et  nos 
légitimes  libertés,  et  pour  lequel  tous  les  catholiques  sont  remplis  d'attache- 
ment et  de  loyauté. 

Aujourd'hui,  avec  vous.  Monseigneur,  avec  les  catholiques  de  Québec,  et 
avec  tous  les  catholiques  du  Canada,  nous  nous  réjouissons  en  voyant  tous  les 
illustres  Prélats  de  ce  pays,  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques,  distingués 
par  leur  science  et  leurs  vertus,  réunis  ici.  en  cette  ville  qui  a  été  le  berceau 
de  la  foi  dans  notre  vaste  pays,  et  où  les  sentiments  catholiques  sont  si  vigou- 
reux et  toujours  si  agissants. 

Nous  avons  confiance  que  les  prières  et  les  vœux  adressés  au  Ciel  en  ce 
moment,  par  tous  les  fidèles  du  pays  et  plus  particulièrement  par  ceux  de  votre 
ville  épiscopalc.  attireront  sur  nous  tous  les  plus  abondantes  bénédictions  du 
Seigneur. 
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Votre  Grandeur  :,  eu  Brandimiin  rais,,,,  Je  Jire  que  tous  les  lijèle»  de 
Uuébee  monteront  en  quelque  sorte  la  Baide  autour  du  C.ntlle.  J  ajouterai, 
MonseiKneur,  que  nous  nous  sentons  iei  eomme  dans  une  r,!unio„  de  pères  dé 

ta,nille,  entouré,  de  llls  alleetueux  et  loyaux,  qui,  dan.  leur»  dénonsla ,s  de 

sympatlne  et  de  respect  envers  nous  tous,  sont  comme  les  lldèles  .oterp.éles 
«  les  représentants  de  tous  le.  fidèles  dispersé,  sur  le  te.xitoire  du  Canada. 

l.aisse/,.moi  dire,  comme  représentant  du  Saint-I'cre.  qu'en  ce  pay»,  mal|jré 
l'immense  variété  des  race.,  malgré  la  di>ersité  des  cultes,  il  y  a  un  trait  qui 
distinsue  le.  vrais  catholique,  de  tous  les  autres  citoyen,  :  et  ce  trait  qui  les 
caractérise,  c'est  le  filial  attachement  au  Saint-Siège.  Ce  noble  sentiment  a 
été  introduit  en  ce  pays  par  le  vénérable  fondateur  de  cette  Église,  l'illustre  et 
samt  .Mgr  de  Laval  qui,  malgré  k,  obstacles  suscité,  par  le  eallicanisme,  a  su 
I  implanter  dan.  les  cœurs  dans  toute  sa  pureté. 

Cette  union  au  Siège  de  Pierre  a  été  la  force  qui  a  per,„i,  à  l'fîghse  de 
triompher  de  toutes  le,  di.ficultés,  et  qui  lui  as,urera  tous  le,  progrès  dan. 
I  a>enir.  Du  acin  des  ténèbres  du  siècle  le,  catholique,  ont  le.  yeux  fixé,  sur 
ce  phare  du  Vatican,  qui  brille  comme  une  lumière  resplendissante  au  milieu 
de  1  obscurité:  ,S,c„(  f„ce™„  lucc.s  m  c»f,«,„„,,„  ,,„...  A  notre  époque 
ou  I  esprit  d'indifférence,  d'ir.éligion  ou  d'insubordination  est  si  .épandu' 
spécalcnent  dans  le,  v  ieux  pays,  il  est  très  con.solant  de  voir  tout  u„  peupi  ■' 
laïque»,  prêtres,  religieux  et  ivéques,  donner  au  inonde  entier  le  spect  icle' 
magnifique  et  réconfortant  d'un  inébranlable  attachement  au  Souver  „n  l'on 
tife. 

Cette  démonstration  à  laquelle  nous  assistons  procu,era  lu  c.eur  du  P'-  ■ 
co,n,nu„  des  fidèles  une  vive  consolation,  au  milieu  des  amertumes  dont  il  e,^ 
iihreuvé  par  les  ennemi»  de  notre  foi  et  par  des  fils  dégénérés.  Sa  joie  sera 
d  autant  plu,  profonde,  qu'il  peut  compter  dan»  l'avenir  comme  dans  le  passé 
que  le  peuple  catholique  du  Canada  est  disp»,;  ù  tout  sacrifier,  même  la  vie 
pour  la  défense  du  Vicaire  de  .lésus-Christ.  Comme  vou,,  .Monscgneur  i'ai 
confiance  qi.c  l'Église  catholique  sortira  de  cette  assemblée  solennelle  plu. 
forte,  plu.  vivante,  et  plu.  active  que  jamai».  Et  eomme.  Je  cette  v,lle  de 
Ouébec,  la  lumière  de  l'Évangile  .'est  répandue  sur  une  granje  partie  Ju  con 
tment  américain,  ainsi  Je  ce  Concile  s'échappera  un  souffle  pui»,,ant  d'esprit 
religieux  pour  tout  restaurer  dans  le  Christ,  et  un  nouvel  élan  d'amour  filial 
des  Canadien»  pour  le  Sicjc  Apostolique. 
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Son  Honneur  te  maire  de  (Juéhec,  Sir  Geoi-jjes  Garneau,  accom- 
pai*né  du  j^reftier,  M.  Chouinard,  donna  ensuite  lecture  de  l'adresse 
suivante  au  nom  des  citoyens  de  Québec  '  : 

RA^^i-undissiiiKs  l'ina  du  Premier  Concik*  PJL-nicr  Ju  Ciinudu, 

Lts  L-itoycits  de  Quéhci:  sollicitent  l'honneur  de  vous  préstnter  liur»  hom- 
m:itjes  L'n  ce  jour  sulennel  qui  marque  le  commentciTient  du  premier  Concîlc 
Plénicr  du  Canada. 

Ce  n'est  pas  suHK  une  émotion  profonde  qu'ils  accueillent  les  illustres  et 
vénérables  chefs  de  cette  Église  puissante  et  respectée  qui.  pour  notre  peuple, 
a  été  vraiment  une  mère,  dans  cette  cité,  la  plus  ancienne  du  Canada,  sur  ce 
rocher  de  Québec,  justement  célèbre  dans  l'histoire,  et  sur  lequel  les  pionniers, 
nos  ancêtres,  arborèrent,  avec  les  couleurs  de  France,  le  symbole  vénéré  de 
notre  rédemption. 

Excellence  et  Messeigncurs,  vous  êtes  les  bienvenus  dans  cette  métropole 
de  tant  de  diocèses,  la  première  dotée  d'une  université  catholique  dans  le 
Nouveau-Monde  et,  plus  tard,  honorée  de  la  pourpre  romaine  dans  la  per- 
sonne de  rËminentissime  Cardinal  Taschcrcau  ;  dans  cette  église,  enfin,  dont 
l'action  bienfaisante  à  fait  rayonner  la  foi  et  la  civilisation  sur  toutes  les 
plages  du  continent  américain.  V^oua  êtes  les  bienvenus  dan:  cette  basilique, 
illustrée  par  les  travaux  apostoliques  du  V'énérable  François  de  I.^val,  parles 
vertus  de  ses  successeurs,  parles  exemples  de  ces  prêtres  et  de  ces  religieux 
modèles,  dont  plusieurs  poussèrent  le  dévouement  et  le  sacrifice  jusqu'à 
l'héroïsme  du  martyre. 

Nous  avons  célébré  l'année  dernière  le  troisième  centenaire  de  la  naissance 
de  la  nation  canadienne,  et  chacune  des  pages  Je  notre  histoire  nous  a  raconté 
que  l'union,  le  respect  et  la  confiance  n'ont  jamais  un  seul  instant  cessé  de 
régner  entre  les  pasteurs  et  le  tldèle  troupeau. 

Aujourd'hui,  comme  au  matin  de  notre  existence,  la  Religion  et  la  Patriese 
donnent  la  main  pour  travailler  ensemble  au  grand  (euvre  du  développement 
de  notre  cher  Canada. 

Pendant  que  les  éléments  divers  de  notre  population,  sans  renoncer  à  rien 
de  ce  qui  constitue  leur  individualité  propre,  se  rapprochent  davantage  par 
une  sympathie  croissante,  par  une  entente  de  plus  en  plus  cordiale  et  par  une 
estime  mutuelle  grandissante,  et  s'efforcent  d'allier  ensemble  leurs  intérêts 
communs  ;  quand  les  peuples  du  Vieux-Monde  saluent  cette  nouvelle  nation 
qui  surgit  dans  le  Nouveau-.Monde,  l'Église  catholique  romaine,  toujours  amie 
du  progrès  et  prête  à  suivre  avec  une  sollicitude  maternelle  les  mouvements 
généreux  des  piLipIcs  qui   reconnaissent  sa  loi,  est  à  l'œuvre   pour   aider   à 


'  Cette  adresse  a  été  calligraphiée  par  le  Docteur  J.  Nesbitt,  de  la  bibliothè- 
que de  iiii  Législature, 
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cimcntir  cclto  uni,>n  chrétienne,  cette  eoneentration  de  talent»  et  J-clI„,t.  si 
nécessaires  ag  développement  d'un  jeune  et  immense  pas». 

Nous  saluons  avec  joie  la  tenue  de  ces  Krandes  assises  de  b  reli«ion  d  l'en- 
droit  même  qui  fut  le  berceau  de  notre  nationalité,  parce  qu-ellc  ,  sont  lu 
preuve  vivante  du  progrès  réalisé. 

En  effet,  c'est  ici  que  fut  commencée  l'évannélisation  des  peuplades  har- 
bare»  de  la  .Vouvelle-Francc.  d'ic,  que  partirent  le»  missionnaires  allant  à  tous 
le»  points  de  Ihori/on  porter  la  bonne  nouvelle  auv  nations  plonijées  dan,  le» 
ténèbre»  de  l'idolâtrie  ;  ici  que  germa  cette  semence  féconde  d'éducation  na- 
tionale.  Je  bienfaisance  catholique  et  de  vie  intellectuelle  et  artistique,  dont 
lu  florai»on  s'épanouit  de  toutes  parts  ;  et  c'est  ici.  qu'en  ce  jour.  vou.  vous 
assemblez.  pa»teurs  nombreux  de  chrétientés  florissantes,  pour  constater  le 
travail  fait  et  donner  une  orientation  puissante  et  lumineuse  .  ,  labeur  le 
demain. 

Dans  le  mouvement  prodi«ieox  qui  nous  entraine  ver,  k  développement  de 
nos  richesses  nationale»,  nous  applaudissons  à  l'action  de  l'Église  qui  au  mi 
lieu  de»  séduction»  de  la  prospérité,  vient  nous  rappeler  cette  supériorité  de» 
mtérêts  de  l'dme.  que  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  les  peuples  qui  veulent 
être  véritablement  grands. 

Excellence, 

Lorsque  vous  rendrez  compte  au  Souverain  Pontife  des  travaux  du  premier 
Concile  Plénicr  du  Canada,  veuillez  lui  exprimer  le  profond  respect  qu'entre- 
tiennent  pour  sa  personne  et  pour  la  haute  mission  qu'il  remplit  tous  ceux  qui 
au  Canada,  s'honorent  de  porter  le  titre  de  chrétiens. 

Pendant  que  nous,  les  catholiques  romain»,  nous  professons  un  attachement 
inébranlable  à  la  religion  de  n.»  ancêtres,  aux  dogmes  et  aux  enseignement, 
de  notre  Église,  toute  notre  population  se  «loriNc  de  vivre  dans  un  pays  où  la 
morale  évangélique  et  les  principe,  du  christianisme  son.  reconnus  comme  la 
pierre  fondamentale  de  la  civilisation,  et  c'est  sur  notre  foi  en  Dieu  que  tou. 
nous  appuyons  notre  conliance  dans  l'avenir  de  notre  cher  pays. 
Excellence, 

Révérendissimes  Pères  du  Premier  Concile  Plénicr  du  Canada. 
Tels  sont  les  sentiment»  qui  animent  le»  citoyens  de  Québec  en  ce  moment 
ou  nou.  vous  offrons  l'hospitalité  de  cette  ville,  qui  unit  dans  une  même  véné- 
ration  reconnaissante  le  nom  de  Champlain,  son  fondateur,  et  celui  de  I  aval 
.on  premier  èvéque.  qui  fut  vraiment  le  père  de  l'Église  du  Canada. 

J.  GEORGES  G.4R.SEAU 
yuébec,  16  septembre  14119.  .•„■       ,    -,    ,. 

■Maire  de  Québec. 

H.-J..J..B.  CHOL'l.VARD. 

Grettier  de  la  Cité. 
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Mi,i 


i  maintenant  la  i 
ir  U  Maire. 


de  S(in  l-.xcellence  le  Délc, 


Mcssi 


L'adrissc  dont  vous  venez,  df  miusdumiir  U 
le  Muirc,  la  présence  de  tous  les  échevins  Je  I 
priwence  de  Son  Honneur.  Monsieur  le  Gouvi 
ment  sea  sentiments  eatlioliques  dans  toutes  1 


.ture,  votre  présenee.  Monsieur 
ville  de  gui^bee.  et  surtout  la 
rneiir.  qui  manifeste  si  noble- 
s  circonstances  les  plus  solen- 


nelles, nous  réjouit  Hrandcment.  Nous  voyons  ici,  sous  les  voûtes  de  ce 
temple  vénérable,  les  plus  hautes  autorités  religieuses  et  civiles  de  la  province 
de  Québec,  ur...  jana  la  même  foi,  dans  le  même  amour  et  le  même  respect 
pour  le  Saint-Siège,  unies  également  pour  le  bien  de  leurs  sujets.  L'union  de 
ces  deuK  autorités  est  nécessairement  une  source  de  biens,  comme  la  division 
et  l'opposition  qui  peut  existe.'  entre  elles  ne  peut  être  qu'une  source  de  maux 
aussi  funestes  i-ii  salut  dea  imca  qu'à  la  pr<)spérité  de  la  patrie.  Ces  deux 
autorités  sont  deux  grandes  forces  qui  v  iennent  de  Dieu  et  qui  doivent  tendre 
vers  Dieu,  Le  bien-être  et  la  paix  dont  nous  jouissons  sous  l'égide  d'amicale 
alliance  est  une  preuve  que  l'opposition  uu\  principes  de  l'autorité  religieuse 
ne  peut  produire  que  le  désordre,  les  luttes  intestines,  l'affaiblissement  et 
même  la  ruine  de  la  patrie. 

Les  sentiments  que  la  bonne  ville  de  Québec,  dans  son  désir  d'honorer  les 
Pères  du  Concile  canadien,  vient  de  leur  exprimer  par  la  bouche  de  son  pre- 
mier magistrat,  nous  touchent  profondément.  Kt  au  nom  de  tous  les  Arche- 
vêques et  ftvêques  ici  présents,  comme  aussi  au  nom  du  Saint-Siège  que  j'ai 
l'honneur  de  représenter  parmi  vous,  je  suis  heureux  de  vous  offrir  l'hommage 
de  noire  vive  uratitude.  et  de  vims  dire  combien  nous  apprécions  les  ténii>i- 
gnages  de  profond  respect  et  d'universelle  vénération  dont  nous  sommes  jn 
ce  moment  l'objet. 

Cette  grande  démonstration  civique,  démonstratiun  aussi  cordiale  que 
spontanée,  faite  aux  chefs  spirituels  de  tout  le  peuple  catholique  du  Canada. 
contirnH  l'idée  que  nous  avions  déjà  de  la  haute  uibanité  et  de  l'esprit  émi- 
nemment rel  gieux  des  citojena  de  cette  vil'  :.  Et  elle  prouve  de  fa^on  écla- 
tante que  Québec  méritait  vraiment  de  recevoir  en  ses  murs  lea  membres  du 
Premier  Concile  Plénier  canadien  et  de  couvrir  de  son  hospitalité  généreuse 
les  délibérations  de  cette  vénérable  assemblée. 

Ici,  en  effet,  pour  reprendre  une  pcnaée  si  justement  exprimée  par  .Monsieur 
le  Maire,  ici.  sur  ce  promontoire  désormais  célèbre  dans  l'histoire  de  l'Amé- 
rique, fut  planté,  il  y  a  trois  aiêcies,  par  des  mains  fran(;aises,  l'arbre  vigoureux 
de  foi  pure,  de  christianiamc  intégral,  de  catholicisme  conquérant  et  civilisa- 
teur, qui  ombrage  de  ses  rameaux  verdoyants  une  portion  si  considérable  de 
ce  continent.  Ici,  le  premier  évêque  de  Québec,  dont  le  nom  et  le  souvenir 
planent  cil  Ce  moment  sur  nos  têtcB,  jet:i  en  ferre  een  fortes  iristitutions  reli- 
gieuE  s  qui  ont  été  dans  le  passé  le  salut  du  peuple  canadien  et  qui  sont,  à  si 
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juste  titri',  la  |il<,„v  i-t  l'urKiicil  Je  ,„t,v  mII,.  lu,  s.-  ,„i,:i  Iv  drame  des  disti- 
1160a  Je  tout  un  peuple,  et  v.iu»  |la;Jez  avee  une  léKitime  lierlé.  Jails  M.a  mé- 
moire»  et  dan»  vos  rei!arj«,  la  Jernière  visiciji  Jes  Jernières  voiles  blanehes 
fleurJeliaée»  qui,  «emblahle  au.v  lames  ailes  J'un  aiiile  blessa,  durent  triste- 
ment se  replier  ver»  la  mère  patrie. 

La  domination  française  avait  eessé  sur  ees  bords,  .nais  non  la  foi.  mais  non 
lu  religion  venue  avec  elle,  cette  leliiilon  c|ui  est  la  base  de  la  prospérité  Je» 
peuple».  La  Krandcur  J'une  nation  JépeiiJ  surtout  Je  l'union  Je  tous  les 
citoyens.  Or.  il  n'y  a  pas  Je  plus  ({rande  force  pour  unir  tou»  le» éléments  qui 
compoï-nt  le  peuple  canadien  que  la  religion,  parce  que  les  IUlilea  ne  »ont 
pas  sei,:.  Lient  uni»  par  le»  liens  de  la  foi  et  Je  la  charité,  ils  so'it  ire  reliés 

entre  eux  par  l'obéissance  et   le  dévouement  au  Père  eommur  ,a   grande 

famille  catholique.  Vous  aveu  rai»on.  .\lon»ieur  le  .Maire,  de  déclarer  que 
l'Eglise  romaine  est  toujours  amie  du  progrès,  et  toujours  prête  à  suivre 
l'évolution  des  peuples  qui  reconnaissent  sa  loi.  à  aider  à  cimenter  l'union  des 
force»  et  la  concentration  des  elTorts.  nécessaires  au  progrès  d'un  jeune  et 
immense  pays  comme  le  vôtre. 

Ici,  sous  l'impulsion  d'hommes  'mincnts,  tut  fondée  la  grande  leuvre  que 
vous  rappeliez  tout  à  l'heure,  la  premièreuniversitc  catholiqueàl  iquellel'Église 
ait  donné  naissance  dan»  toute  l'Amérique,  et  l'éclat  grandissant  dont  cette 
institution  rayonne  n'est  pas  le  moindre  lustre  de  votre  ville  et  de  la  nation 
canadienne  tout  entière. 

D'ici.  eiiHn.  de  ce  vaste  et  florissant  diocèse  de  (Juébee.  dont  votre  ville 
est  le  centre,  sont  sortis  comme  J'un  germe  fécond  les  diocèses  mainteiuint  si 
nombreux  que  l'Kglisc  catholique  est  fière  de  compter  au  Canada  et  que  vous 
voyez  si  dignement  représentés  au  milieu  de  vous. 

C'étaient  là  pour  la  ville  de  yuébec.  on  me  permettra  de  le  dire,  autant  de 
titres  à  llKinneur  d'être  choisie  comme  siège  du  Premier  Concile  Plénier 
canadien  ;  et  Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  X.  en  lui  conférant  cet  honneur, 
n'est  pas  seulement  allé  au-devant  de  vos  désirs  ;  il  a  en  inènie  temps  prouvé 
qu'il  connaissait  vos  mérites  et  qu'il  n'ignorait  pas  votre  histoire. 

Cette  histoire,  .Messieurs,  vous  fait  grand  honneur.  Et  ces  méiites  de 
citoyen»  probe»,  charitables,  accueillants,  dévoués  au  Christ  et  à  son  liglise 
qui  sont  les  votre»,  font  que  nous  nous  trouvons  à  l'aise  et  que  nous  nou» 
sentons,  pour  ainsi  dire,  chez  nous  au  milieu  de  vous. 

C'est,  et  cela  convenait,  dan»  un  milieu  essentiellement  catholique  que  le 
Concile  qui  va  s'ouvrir  tient  ses  solennelles  assises.  Réunis  pour  sauvegarder 
et  promouvoir  les  intérêts  les  plus  chers  Ju  peuple  chrétien,  les  Pères  Ju  Con- 
cile souhaitent  que  ce  peuple  s'intéresse  i  leurs  travaux  et  que,  par  Jes 
prières  ferventes,  une  tenue  religieuse.  Je»  leuvrc»  miséricorjicuses.  il  appelle 
sur  les  actes  conciliaires  les  plu»  précieuses  bénéjietion»  Ju  ciel.  Tous  le» 
catholiques  canajiens,  mais  plus  particulièrement  les  catholique»  Je  Ouébce, 
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df  k'ur  foi  ft  de  luur  ciL-ur. 

De  notre  côté.  Messieurs,  mms  :illi>iis,  souh  les  ri-jf  irds  dis  suinta  putrtiria 
de  te t le  eontrfe,  travailler  pour  vous;  et  nous  nous  perau:idons  que.  Dieu 
;iidLiiit,  le  l'iemier  Concile  Pl<Snier  canadien  porterai  des  fruits  abondants  de 
nalut  et  qu'il  méritera  dans  l'histoire  le  nom  de  «raiid  Cuneile  de  Quéhee. 

Merci  de  nouveau,  Monsieur  le  Muire  et  Messieurs,  pour  votre  sympathique 
et  religieutic  manifestation.  Je  ne  manquerai  pas  de  déposer  au\  pied»  du 
Souverain  Pontife  l'hommaye  du  profond  respi^ct  qu'entretiennent,  pour  sa 
personne  auguste,  tous  les  chrétiens  du  Canada  ;  et  Sa  Sainteté  sera  heureuse 
d'apprendre,  une  fois  de  plus,  tout  ce  que  la  religion  du  Christ  peut  espérer 
de  solides  progrès  en  ce  jeune  pays. 


Après  la  lecture  de  ces  magnifiques  discours,  S.  Exe.  Mgr 
Sbarretti  alla  s'agenouiller  sur  un  prie-Dieu  et  baisa  le  crucifix  que 
lui  présenta  le  curé  de  la  Basilique  :  cependant,  le  chœur  chantait 
Ecce  sacerdos  magnus.  Après  la  présentation  de  l'eau  bénite  et 
l'encensement,  le  Délégué  se  rendit  à  la  chapelle  Saint-Joseph 
pour  y  revêtir  l'amict,  l'aube,  le  cordon,  la  croix  pectorale,  létole. 
la  chape  et  la  mitre  dite  attriphry^iatc  '. 

I..a  procession  se  dirigea  ensuite  vers  le  chœur  en  chantant 
l'hymne  Veiii  Creator  Spiritiis. 

Arrivé  au  chœur,  le  Délégué  quitta  la  mitre  et  la  crosse,  et  se 
mit  à  genoux  sur  le  prie-Dieu  qu'on  lui  avait  préparé.  Le  curé  de 
lu  cathédrale,  placé  au  coin  de  l'épître  et  tourné  vers  le  Délégué, 
chanta  une  oraison  appropriée.  Le  chœur  entonna  ensuite  l'an- 
tienne de  l'Immaculée  Conception,  titulaire  de  l'église  métropo- 
litaine de  Québec,  le  Délégué  chanta  l'oraison  qui  la  suit,  donna 
la  bénédicti<m  solennelle,  déposa  les  ornements  et  se  rendit  avec 
tout  le  clergé  au  salon  de  l'Archevêché  où  les  Pères  du  Concile 
lui  présentèrent  leurs  hommages. 

Tous  les  assistants  furent  profondément  impressionnés,  soit 
par  la  solennelle  grandear  de  la  cérémonie,  soit,  et  encore  plus, 
d'entendre  le  langage  si  empreint  de  religion  que  peut  tenir  chez 
nous  l'autorité  civile. 


'  On  désigne  aujourd'hui  par  te  terme,  dans  le  langage  du  cérémonial,  la 
mitre  en  drap  d'or  sans  broderie,  qui  tient  le  milieu  entre  la  mitre  sit»^/e, 
en  toile  ou  en  drap  d'argent,  et  la  mitre  ^reciC'istr,  ornée  de  riches  broderies 
en  relief,  et  parfoisdc  pierres  fines.  Cependant,  au  point  de  vue  étymologique, 
c'est  cette  dernière  qui  devrait  être  appelée  anriphry^iaU  ((.  c.  avec  orjnji-, 
ou  bande  brodée  en  or  phrygien). 
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Dans  la  soircc  uut  lii-ii,  au  Séminaire;,  le  dîner  „lfert  par  S.  O 
.MKr  1  Archevêque  aux  Pères  et  aux  mem'.res  du  Ci).icile. 

La  presse  signala  dans  une  note  unanime  de  respect  et  d'admi- 
ration le  «rand  événement  dont  cette  réception  solennelle  nëtait 
que  le  pl-elude.  Voici  en  quels  termes  les  deux  principaux  jour- 
naux de  la  province,  l'un  français  et  catholique,  l'autre  anglais  et 
protestant,  saluèrent  l'arrivée  des  Pères  du  Concile  • 

Sousletitre(.'H«r.,,„/Avw„,e„,,r4c^/™S«™/edu  Hi  septem- 
bre, s  exprimait  ainsi  : 

L'Acli.m  SuLÙiU  .'unit  Je  i„ut  e,e„  à  ceux  qui  téinoiijiifnt  ;,u,ourJ'ht„  au 
r.pié«:nta„.  du  Pape,  i  »„  arrivée  Jan»  notre  ville,  kur  r.«pc«  et  leur  sou- 

.Mgr  Sharrelli  vie.nt  pr&iJcr  une  réenion  comme  Québec,  et  même  le  Canaja, 
i.  «n  a  encore  jamai,  vue.  Ce  premier  eoncle  plén.er  qui  réunira  Jan«  n„, 
mura  le»  évéque»  de  tout  le  Domuuon  marque  l'importance  du  développement 
ilu  cathulicisint  chez  noua. 

Pendant  que  les  chef.de  l'autorité  civile  proclament  à  la  face  du  monde 
que  noua  somme,  une  nation,  l'É«|„e,  non  moin.  .olennellement.  nou»  met 
au  rang  de.  grand.  État,  en  ne  nou,  comptant  plu.  parmi  le,  pay,  de  mi„iou. 
Et  c  et  au  lenJemam  Je  ce  «rand  événement  que  le,  évéqncs  quittent  chaque 
partie  du  pay,  placée  «.u.  leur  .urvcillance,  pour  »e  réunir  à  l'omhre  du  pre- 
mier  aiege  épiacopal  de  l'Amérique  du  .\ord. 

11.  accourent,  ces  vénérahlc,  pa.leur,,  de,  nvcs  de  l'Atlantique  comme  de 
ce^le.  du  Pacillquc,  an«ieu.»  de  rapporter  de  cette  réunion  de.  moyens  plu» 
cfHcace.,  si  po.sible,  pour  .anctilier  leur  troupeau  et  l'augmenter  encore. 

I.e»  besoin»  sont  variés,  mais  le  «èle  e.l  partout  le  même  ;  et  le,  même, 
désir,  remplissent  ce.  ceur,  Japotre,.  que  leur  arjeur  se  dépcn,e  au  sein  de» 
villes  déjà  populeuse.,  ou  dans  les  partie,  encore  sauvage,  de  notre  piy. 

Dan»  cette  ville  de  Québec,  berceau  de  tuute,  le.  Église,  canadiennes,  la 
SranJe  ombre  de  Laval  planera  au-dessus  de  la  salle  où  doivent  siéger  le. 
Père,  du  Concile.  Les  dillicultés  que  chacun  d'eu»  rencontre  dans  ,„„  apos- 
tolat.  .Mgr  de  l.aval  y  a  été  en  butte  ;  il  les  a  vaincues.  Sa  vigilance  et  sa  fer. 
meté  ont  triomphé  de  tous  les  obstacle,.  Comme  le,  évéques  mi,sioni,aire, 
de  l'ouest  et  du  nord  il  a  eu  i.  lutter  contre  les  fatigues  et  le,  intempérie.; 
comme  ceux  de.  ville,  il  a  été  aux  pri.c,  avec  des  prétention,  auxquelles  il  ne 
pouvait  se  soumettre.  Le  leinp,,  qui  a  pa„é  sur  son  u.uvre,  montre  combien 
était  digne  d'un  véritable  apolre  la  direction  qu'il  lui  a  imprimée. 

Échappée  dé,  .on  berceau  aux  dangers  du  gallicanisme  qui  séduisait  alors 
tant  de  brillant,  esprits  dans  la  mèrcpatric,  l'Église  canadienne  s'est  toujours 
fait  remarquer  par  .on  union  étroite  avec  Rome.  Les  erreurs  récentes  de 
r.mérieani.me  ne  l'ont  pas  plu.  affectée,  et  elle  continue  de  résister  ferme- 
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préHulé  p;irStm  Kxt'ollcnt:f   Mur  SKirrttti.  va 
fiuik-  BU  Jéfonsi.-,  pluH  nipidcH  ses  succiia,  pluH 

nt  à  tr.iviiilli-r  povir  Li't!i;iiutf  et 
(»iis  Dieu  qui'  \f  jciiiiL'  pciipk-  qui 
I  ac  répLinil  Jiins  'ih  pLiint-s  ilt- 
che  tout  critiiT  sdua  l.i  houlette 
fl  prcniif.djriH  TÉnHae  du  Christ,  l;i  plyci-  laissée  vide 
utions  qui  n'en  élDigncnt  par  les  chemin»  de  l'apostasie 


ment  à  toute»  Icn  JovtiineM  iiisidiciiHis  qui  mit  i.iusé  ailleurs  de  si  l.ntieiitahleH 
d6iia»tres. 

Syii»  douti  que  le  Concili 
eoiitinucr  U  rendre  encore  pli 
elUeaee  son  apostolat. 

Aidons  de  nuH  prières  eeu\  qui  se  prépu 
sainte  cause  qui  nous  est  si  chère  à  tous.  I 
t(randit  sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  t, 
l'Ouest  et  juhqu'.i  lelà  des  RoclHuses,  m 
de  l'Hvêque  de  Koiin 
par  les  malheureutct 
et  de  l'athéisme. 

Puis  The  Gazette,  de  Montréal,  entretenait  ses  lecteurs  du 
Concile  de  Québec  '  dans  un  court  article  diint  le  ton  bienveillant 
et  modéré  fuit  volontiers  oublier  les  quelques  inexactitudes  histo- 
riques et  statistiques  qu'on  y  trouve: 

l,e  huitième  eoneile  de  l'H^liae'  catholique  du  Canada,  actuellement  réuni  à 
Ouéhec.  est  important.  Les  débuta  de  rÉglise  à  guChec  et  h.jii  e-vpansion 
actuelle  justifient  l'ancienne  parabole  du  ^rain  de  sénevé.  Il  est  di^ne  de 
remarque  aussi,  que  l'aecroissement  est  en  grande  partie  Pieuvre  du  troupeau 
des  premiers  jours,  Le»  prélat»  de  nom  français  forment  la  grande  majorité  des 
membre»  du  Concile,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  chefs  de  dioeèsef,  situé»  en 
dehors  des  limites  politique»  de  la  province  de  Québec. 

Si  la  populatio.i  française  n'a  pas  réussi  dans  tous  ses  projet»  pour  l'exten- 
sion de  son  influence  dans  tout  le  Canada,  ce  n'est  aucunement  faute  d'éner- 
Kic  de  la  part  de  ceux  qui  parlent  et  travaillent  pour  l'Église  à  laquelle  appar- 
tient la  masse  des  Canadiens  de  langue  française.  Nombreux  cependant  sont 
les  membres  du  Concile  appartenant  i  une  autre  nationalité,  et  il  est  possible 
que,  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle,  l'accroissement  des  catholiques  ait  été 
aussi  considérable  parmi  lesCanadien».-\ntîlais,  Écossais  et  Ir' jndais  que  parmi 
les  Canadiens  Français.  Les  ÉKlises  sur  le  continent  sont  cependant  plus  lar- 
ges que  le»  nationalités.  Le  Concile  s'occupera  de  questions  du  domaine 
général  de  l'ÉRlise  catholique  au  Canada,  et  ces  questions  sont  nombreuses 
et  importantes.  Les  délibérations  seront  privées,  mais  le  résultat  sera  rendu 
public  en  temps  et  lieu  et  n'intéressera  pas  seulement  les  catholiques; 
car  en  ces  jours  où  la  religion  doit  résoudre  constamment  de  nouveaux  problè- 
mes, ce  que  pense  et  fait  un  «roupc  de  chrétiens  intéresue  tous  ceux  qui  se 
rendent  compte  qu'ils  doivent  jusqu'à  un  certain  point  travailler  de  concert 
avec  lui  tout  en  différant  d'avec  lui. 


i  la  traduction  du  CamuUen  de  .Montréal. 


[  -l"  ] 

Enfin,  pour  clore  ce  chapitre,  citons  une  page  antérieure  de 
la  \oiiveile-France  ',  attirant  l'iittention  sur  la  haute  signification 
et  le  caractère  solennel  tic  TassenihléL'  v»?nérahle  dont  on  vient  de 
célébrer  le  prtîlude. 


m;  i'rkmikn  t 


l'LF.Mr.H  CANAim-:\ 


Nous  sommes  sur  le  poiut  Uassistcr  à  l'un  Oii,  cvéncmtnts  ks  plus  consi. 
dcrablcB  de  l'histoire  dt  rÉ^-iisc  catholique  ;iu  Canadii. 

De  tou»  les  points  de  notre  vustc  pays,  les  chef»  de  la  hiérarchie,  convoquas 
par  b  voix  du  Pontife  romain,  \nnt  se  réunir  nous  la  haute  prcHiJence  de  son 
Représeritiint  pour  délihi^rer  sur  les  questums  de  doiîme,  de  morale,  de  disci- 
pline, de  droit  eiclt^siaNtiLiiic,  L|ui  touchent  de  plus  près  aux  intérêts  de  l;i  reli- 
gion  et  ;ui  salut  des  âmes.  Tout  hiihitnés  que  nous  suionm  ;lu\  consiilt;iliors 
parlement;iires  qui  ont  leur  pl;iee  marquiV'  dans  la  vie  des  soiién^s  nuKkmes. 
le  Mpcttaele  de  plus  de  trente  évèques.  entoura*,  eomme  d'une  «arde  d'hon- 
neur, d'un  (îraiid  ni.mhre  de  prélats,  de  théologiens,  de  supcrieurn  de  sémi- 
naires et  d'ordre»  religieux,  et  rceherehant  cnacmhlc.  discutant,  eoneertani. 
dans  les  lumières  de  la  foi  et  le  ealmc  de  la  prière,  les  mesures  les  plus  pro- 
pres .'i  maintenir  et  ."i  faire  prospérer  le  royaume  de  .lé-sus-Christ.  n'aura  pour 
nous  rien  de  hanal. 

Ce  sera  comme  une  preuve  M\:iiite,  .u.n  seulement  des  pronrés  merxeilleux 
accomplis  par  le  tatholicisine  d.ins  celte  partie  du  continent  américain,  mais 
encore  de  la  puissante  et  admirahle  unité  quirelie  entre  eux  les  divers  éléments 
de  riîfilise  catholique  canadienne,  et  qui  les  rattache  de  façon  indissoluble  au 
centre  de  l'autorité  religieuse  cl  à  la  première  de  toutes  les  KrIiscs.  Kome  et 
Quchcc  se  donneront  la  main  pour  consolider  l'antique  alliance  de  l'I^tilise  du 
Canada  et  de  l'immuahle  foi  de  s;iint  Pierre. 

Ce  sera,  en  outre,  en  fact  de  l'eneur  «rossiére  et  du  préjugé  malicnux.  une 
belle  et  eoiicluaiitc  démonstration  de  cette  liberté  sainte  que  la  foi  c  ilbuliqiic 
laisse  à  ses  enfants.  Si  en  elTet  le  catholicisme  est  et  doit  être  une  rcliKion 
d'autorité,  on  aurait  tort  de  croire  que  tout  ilans  l'Kjjlise  ne  fonctionne  iiue 
par  une  sorte  d'automatisme  aveugle  et  inconscient.  L'irréfragable  autorité 
du  chef  suprême  de  nn»  anus  n'exclue  pas  chez  les  Pasteurs  des  Églises  par- 
ticulières l'ctTort  personnel  et  l'initiative  réfléchie  qui  sont  le  propre  des  êtres 
doues  de  spontanéité  et  Je  raison.  Et  l'on  ne  verra  pas,  au  sein  du  C^oneile 
qui  va  s'ouvrir,  le  triste  spectacle  qu'offrent  trop  souvent  nos  assemblées  par- 
lementaires, d'hommes  intelligents  cl  libres  abdiquant  en  quelque  sorte,  pour 
obéir  au  mot  d'ordre  d'un  chef  ou  sous  la  pression  tyranniquc  d'un  parti.  leur 
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mtcHmciicc  et  leur  volonté.  Librement,  pucitiqutment,  avec  toute  la  maturité 
i'  .nuée  et  U  force  de  réflexion  quamurent  leur  qualité,  leur  âge,  leur  Ion- 
Kuc  expérience  den  hommcn  et  Je»  chonea,  noH  ÉviÎijucm  vont  mettre  en  eom- 
mun  leur  science  thénloRique  et  leur  zèle  tout  ypoc'^lique  pour  travailler  au 
plus  grand  bien  de  ta  religion  catholique  en  ce  puys. 

Que  Dieu  Kninne  leur  labeur,  et  que  l'ËgliK  canadienne,  dont  le  paSHc  c»t 
ii*y.i  m  «loricux.  wirte  de  cck  premières  uHniaco  nationales  plua  grande  et  plus 
forte,  prête  à  Houtenir  de  nuuvellejt  luttes  et  à  remporter  de  n<)uveaiix  tnom- 
phcH  I 

C'est  le  v(eu  que  nous  formons,  et  ce  sera,  nou»  en  nommes  sûr,  celui  de 
tous  nos  lecteurs. 

La  RlÏDACTtON. 


M-.   I..  \    l;._'iii.'Ju,l _■.  M.T  A.  A.  i;l..i-.  I!i]i;..u-I,i.     .1.   il4r  M. -T.   ].;il,iv,  ,|ii,  .  rl,i 
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Chapitre  IV 


ASSEMBLÉES  CONCILIAIRES  PRÉXIMINAIRES 


RÉUNIONS  PRÉPARATOIRES  DES  PÉRÈS  DU  CONCILE 


)]ANS  l;i  journêf  ik-  vfinlrvili,  17  scptembrf.  turent 
lieu  trois  rciinions  des  Pères  du  Concile,  pour 
nommer  les  divers  oFHciers,  dresser  In  liste  de» 
membres  des  différentes  commissions  et  réj-IcT 
.eitain^  détails  de  procédure. 
A  la  première  de  ces  réunions.  S.  rixe,  te  DeléKué 
souhaita  la  bienvenue  à  ses  vénérables  colleKues  et  leur  adress.. 
Tallocution  suivante  '  : 

\>nCr;iblfK  FrircH. 

Rinincnti-  el  1res  liiiii(>r.ih)f 
c#H   comme  C\i'\,iii.-s   pimr   \t-^i 

S-.«I    Ai.m„M-    ;iu    pru    >li-    S..I1    : 

que,  à  r.tison   ilf   ms  J;iiif;i!>.  | 

tCH   ^paulcK  de»   aiiRcs   r Tfi.s<  i 

cnnflé  ;.  «a  garde,  est  ur  ^.^n.aHIe  chef,  hjcn  .|,r,l  ,h  ^<.,t  r^,s  Mulépcndanl. 

Tous  les  droits  d'une  vryie  prjnumté  lui  convienncni.  tt  p;irmi  eux.  celui  qu'il 

faut    placer  au  premier    rang,  de  faire  des  lois  ;    par   Lclle^-ti    en  effet  sont 


•■t  I.'  diKriit^-devei.w|uc  IRspnl. Saint  ;i  pla- 
IHkI'm'  de  Dieu.  i|ue  le  Clinst  notrt-  .Maître 
n«.  Si  f-k\f^-  it  ^1  l.,horieu^e  est  leur  ili.ir«e 
esc|ue  sans  iiomhie  et  de  ses  einh..rr,,s,  même 
■nt  de  la  porter.     1,'évênue.  d.ins  l(di,.,i-*c 


'  Il  y  eut,  durant  tef'oïKile,  ;),S  rt'-unions  parlieiiliires  des  IVr 
'  Le  texte  latin  de  celte  allmutiim  et  de  celle  i|ui  fut  prnn, 
mière  réunion  synodale  .'ijant  été  imprimO  et  mis  en  brtKliure, 
i|ite.  Si  nouR  faisons  une  tiidis,  ration  en  donn.mt  d:ms  li-  pr^se 
traduction  de  l'une  et  de  rnui,..  nos  lecteurs  ne  nou^  ..ecuse 
cela,  de  violation  du  secret  conciliaire. 


*  ilu  Connle. 
icf^e  à  la  pre- 
nus  espf'-rons 

nt  pa!f,  pour 
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détcrmin4cB  ks  rcRlca  de  conduite  qui  lient  la  conscience  de  tous  les  sujets. 
Le  Christ  Notrc-Seigneur  a  donné  aux  évtques  le  pouvoir  de  détruire  et  d'ex- 
tipper.  d'édifier  et  de  planter.  A  eux  le  droit  de  paître  les  brebis  du  Christ  ; 
aux  brebis  incombe  le  devoir  de  suivre  la  voix  du  piisteur.  De  leur  soin,  de 
leurs  préceptes  et  de  leurs  commandements  drpcnd  en  Rrimdc  partie  que  la 
viRnc  du  Seigneur  produise  du  raisin  et  non  des  verjus.  A  eux  d'arracher 
l'ivraie  et  de  semer  le  bon  grain  dans  le  champ.  Or  cela  s'accomplit  principa- 
lement par  la  loi,  laquelle,  est-il  dit  au  livre  des  Proverbes  (VI,  23),  est 
appelée  «  lumière  »  ;  et  il  appartient  à  la  lumière  de  dissiper  les  ténèbres, 
d'éclairer  ou  d'indiquer  le  droit  chemin  qui  conduit  à  l'éternel  bonheur  et  au 
salut.  Aujourd'hui.  \'énér;iblcs  Frères,  comme  représentants  léfiitimcs  de 
l'Église  canadienne  tout  entière,  vous  nve/  été  appelés  à  faire  des  statuts  qui 
ne  sont  pas  circonscrits  par  les  limites  de  chaque  diocèse,  mais  s'étendent  ;'» 
toutes  les  vastes  ré(;i<>n»  J"  Canada. 

l-'^Rlise  catholique,  par  la  di\inc  bonté,  il  acquis  ici  de  grands  développe- 
ments. Le  nombre  des  fidèles  augmente  sans  cesse,  soit  par  l'accroissement 
naturel,  soit  par  les  étrangers  qui  émigrcnt  auprès  de  vous  en  grand  nombre. 
De  là  naissent  des  exigences  et  des  nécessités  innombrables,  qu'il  faut  savo:r 
rcn'ontrer;  ainsi  que  des  obligations  graves  et  nouvelles  qui  alTectent  toute 
l'Hglise  canadienne.  Nul  n'ignore  quels  grands  et  nombreux  périls  menacent 
la  foi  et  les  micurs;  tous  savent  que  les  ennemis  de  l'Église  ne  négligent 
aucun  mojen,  surtout  pour  arracher  du  sein  de  l'Église  les  Ruthènes.  pour  les 
perdre  et  nous  enlever  les  droits  que  nous  possédons,  H  faut,  par  conséquent, 
pour  que  les  forces  soient  unies,  déterminer  l'uniformité  dans  les  moyens  à 
employer  pour  écarter  plus  eftlcacemcnt  ces  périls,  pour  repousser  les  efforts 
des  adversaires,  et  défendre  la  liberté  dont  nous  jouissons,  pour  venger  les 
droits  sacres  de  l'éducation  catholique,  quand  ils  sont  violés,  et,  une  fois 
possédés,  les  conserver  dans  leur  intégrité.  En  outre,  le  zèle  de  votre  sollici- 
fiidc  pastorale  vous  portera  à  vous  <K;euper  de  plusieurs  autres  choses  et  à 
prendre  de  très  salutaires  mesures  ;  de  cette  fat,on  sera  plus  facilement  réalisé 
le  v(eu  du  Souverain  Pontife  de  ■'  tout  rétablir  dans  le  Christ  ».  Il  a  donc  paru 
bon  à  l'Église  d'exiger  une  commune  législation,  une  volonté  plus  étroitement 
unie,  le  concours  el  l'harmonie  des  forces.  C'est  pourquoi  Notre  Très  Saint 
Père  Pie  \.  très  désireux  de  l'accroissement  de  cette  Église,  a  daigné  approu- 
ver et  louer  le  projet  de  tenir  un  Concile  ''lénier  du  Canada,  Bien  que  votre 
dévotion  envers  le  Saint-Siège  nous  fût  déjà  parfaitement  connue,  cette  nou- 
velle preuve  rnanifeste  de  votre  soumission  sincère,  Vénérables  Frères,  ne 
nous  a  pas  été  mnin';  agréable.  Quoiuue  tous  ne  fussent  pas  convaincus  de 
l'opportunité  d'un  Concile  Plénier,  tous  cependant,  vous  avez  accepté  la 
décision  de  Sa  Sainteté  non  seulement  de  bon  gré,  mais  vous  avez  appliqué, 
et  vous  applique/  encore,  à  sa  parfaite  exécution,  tous  ks  efforts  de  votre  zèle. 
Depuis   plusieurs  années  déjà,  les  travaux  préparatoires  au  Concile,  com- 


Rn 
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mencéssous  votrt  Jircction  puulcnti-,  on:  M  heureusement  terminé^ 
l'ann«c  19(M,  un  premier  projet  de  Jfcrets  :,  été  ékilwrd  par  une  commi«sicm 
(i'hommes  choisis  par  les  l«vérenjis«imcs  Prélat»  Je  i  hai|ue  Province  ecclé- 
siastique. Cette  tiche  1res  nchie  ils  l'ont  accomplie  Je  favon  4u-elle  tourne 
à  la  louan«e  et  i  Ihonncur  des  écéques  canadiens.  Ils  ont  si  bien  agi  que  tou- 
jours ont  brillé  la  courtoisie  dan»  les  discussions,  le  respect  mutuel,  la  charité 
chrétienne  ,lans  la  JiverKence  des  opinions,  et  en  toutes  choses  le  zMe  pour  le 
hien  de  la  relision  ;  ils  ont  dressé  un  plan  i|ui.  Je  façon  savante,  bien  i|uc 
avec  de  !..  ,^s  dévcloppemenls,  louchait  li  tous  les  sujets  dont  le  Concile 
devait  traiter.  Vous-mOmes,  Wiiéiables  Frères,  après  Tavoir  soumis  à  un 
e.aincn  dilisent,  a>c/  jugé  mivuv  Je  le  faire  réd,«er  sous  une  forme  plus  brève 
el  plus  concise-  Kl  cette  char«e  Iv»  Illustrissimes  et  Hévérendissime»  Arche, 
vè.iues.  dans  une  réunion  i|ui  eut  heu  dans  la  cité  d'Ottawa,  au  moi»  J',«.tobre 
190^.  la  conlicrent  à  rillustre  1-ouis  Paquet.  Prot 


■  lire  Apostoiii|u 


Lontiée  lie  f.icoii  à  lépoi 


lit  îémoijjiiée 


e?  s'aci|uilt.i  de  l.i  làJu  .uduc  qui   lu 
pleinemeiil  à  la  conli.ince  qu'on  lui  a 

Après  que  le  Souve.  n  ]>,mtife.  de  l'avis  de  la  Sacrée  Congrèsation  du 
Concile,  eut  ordonné  qu'un  SsnoJe  Plinier  Canadien  serait  convoqué  le  pluB 
tôt  possible  dans  la  Mlle  Je  (iuébec.  \'„  .  „„s  êtes  appliqué  à  faire  tous  les 
préparatifs  néccs.saircs  au  Concile.  .\  entames  qucslioiis  que  N'ous-mémc» 
avons  proposées,  \'ous  avez  consacré  une  étujc  et  un  travail  .liligents  ;  puis 
les  Illustrissimes  et  Kèvérenjissimes  .Métropolitains,  s'étant  au  préalable  en- 
tcnJus  avec  leur»  Kèvérenjissimes  sulfragants,  se  sont,  sur  Notre  invitation, 
réuni»  à  Ottawa  ;  ils  y  ont  pris,  touchant  l'ordonnance  des  travaux  prépara-' 
toircs  du  Concile,  certaine»  sages  résolution»  que  .\oo8  \'ou»  avons  coi 
quée».     Ils  ont  forme,  en  outre 


muni- 
immission  pour  préparer  le»  règles  et 
les  normes  pour  la  régie  des  discussions,  des  c 
tions  du  Concile.     Les 


eremonies  et  des  autres  opéra- 
isions  ausquelles  est  arrivée  cette  commission 
sont  publiées  soit  Jan»  l'opuscule  qui  décrit  les  fonction»  sacrées  >,  soit  dan» 
le»  feuillets  imprimés,  qui  i,.nlienneiil  le»  nom»  cl  les  devoir»  des  olHciers. 
les  règles  de  la  discussion,  l.i  d„ti  ibutio.i  des  heures  et  autres  choses  ■.  Nous 
n'indiquerons  de  Notre  chef  que  le,  nom»  de  ceux  qui  font  partie  de»  Commis- 
sions, et  cela,  non  pas  pour  imposer  Notre  sentiment 
affaire»  plus  rapidement,  tresl  pourquoi  N 
sage  jugement. 

Notre  Très  Saint   Père  le   Pape  Pie  N  av. 
profit  de  ce  Concile   Plén 


,  pour  expédier  les 
omettons  le  tout  à   votre 


lue  qu'il  n'attend  pas  moins  de 
qu'il  en  a  résulté  de   pareilles  assemblées  Jans 


'  ;.c  Céiiiiwnml  Ju  l'rcmurCimciU  l'Iéiiici-  ilii  Citimii,,. 
'  MiimuiU  ptiicti,:ttm  Cuimlii  nUuarii  C<m<tiUnsis  priiiit.  Cet 
cule  et  le  précéjcnt  avaient  été  composes  et  imprimés  spccialemcnl  r 


opus- 
spécialement  pour  le 
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d'autre»  villes  de  l'Amérique  aoit  méridionale  soit  t>orcalc.  Je  nourris  le  très 
ferme  espoir.  Vénérables  Frères,  que  votre  action  sera  tellement  prudente, 
sage  et  féfondc.  qu'elle  répondra  pleinement  à  l'attente  de  Sa  Sainteté. 
Comme.  Kmtefi lis,  nous  ne  sommes  pu.-*  »  par  nou9-mi-nu-ai-;ipahles  de  concevoir 
quelque  chose  comme  venant  de  nous-mêmes  ;  mais  que  notre  aptitude  vient 
de  Dieu  '  ",  par  l'intercession  de  la  Très  Sainte- Vierge,  Mère  de  Dieu  et  la 
notre.  Nous  prions  Dieu  humblement  et  avec  instance  afin  que  tous,  avec  un 
seul  esprit  et  un  intmc  cieur,  nous  soyons  unis  pour  étendre  le  règne  du  Christ 
dans  ce  pays,  pour  tout  restaurer  dans  le  Christ,  ramener  au  bercail  du  Christ 
ceux  qui  s'en  cloiRnent  et  qu'enfin  il  puisse  n'y  avoir  qu'un  seul  troupeau 
SouR  un  seul  Pasteur. 

A  ciîtlc  mèmu  réLininn  des  Pères  furcill  aj^réécs  lus  raisons  du 
l'absence  de  l'évêque  de  Haniilton  et  du  vicaire  apostolique  de 
MacKenzie,  et  les  lettres  de  créance  de  leurs  représentants 
reconnues  et  acceptées. 

Les  Pères  élurent  comme  seciétaires  con,i<)ints  des  con>{réKU- 
tions  épiscopales  les  évèques  de  Joliette  et  de  \'ictoria.  le  premier 
pour  la  lanjîue  fran(;aise,  le  sec<ïnd  pour  l'anf^lais. 

On  institua  ensuite  deux  commissaions  spéciales,  composées 
exclusivement  d'évêques.  La  première,  dite  «des  ju^es  des 
causesetdes  excuses  ».  comprenait,  avec  l'archevêque  de  Montréal, 
les  évèques  de  Chicoutimi,  de  Sherbrooke,  de  Chatham  et  du 
Sault  Sainte-Marie. 

Cette  commission  avait  pour  attributions  de  vérifier  les  lettres 
de  créance  des  procureurs  des  évèques  absents:  d'examiner  les 
excuses  et  les  raisons  tant  de  ceux  qui  avaient  été  lé^îitimement 
empêchés  d'être  présents  au  Concile,  que  de  ceux  qui  voulaient 
s'en  absenter,  soit  temporairement,  soit  définitivement,  et  enfin 
de  régler  à  l'amiable  les  questions  de  préséance  qui  pourraient 
surgir. 

La  seconde  commission  épiscopale.  dite  Aii  iinva.t  materias 
("  Pour  l'étude  de  nouvelles  matières  »,  ou  de  questions  imprévues), 
avait  pour  membres  l'archevêque  de  Toronto  et  les  évèques  de 
Valleyfiekl.  de  Saint-Atbert,  de  Joliette  et  de  Victoria.  A  cette 
commission  devait  être  référée  toute  matière  qui  ne  serait  pas 
comprise  dans  le  plan  des  décrets  soumis  au  Concile,  et  après 
examen,  être  transmise  à  la  commission  idoine  ou  rapportée  à 
l'assemblée  synodale. 

Les  officiers  du  Concile  furent  ensuite  désignés.     Voici  leurs 


'  Cor.  Il[,5. 
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noms,  avec  une  indication  brève  de  leurs  attributions  et  fonc- 
tions : 

Promoteurs  :  Mgr  C.-A.  Marois  et  Mgr  C.-O.  Gagnon. 

De  toutes  les  charges  des  officiers  du  Concile,  celle  des  Promo- 
teurs est  la  plus  grave  et  la  plus  onéreuse.  Le  Pape  Benoit  XIV 
le  prouve  en  disant  que  c'est  à  eux  qu'il  revient  d'insister  pour 
que  tout  soit  exécuté  promptement  et  avec  fruit.  Ils  doivent  faire 
urgence  pour  que  la  matière  soumise  aux  commissions,  soit  syno- 
dales, soit  épiscopales,  et  dans  les  sessions  solennelles,  soit  prête 
a  temps  et  bien  ordonnée.  Ils  doivent  veiller  à  l'observation  régu- 
lière de  la  forme  et  de  la  procédure,  ainsi  qu'au  maintien  du  bon 
ordre  durant  toute  l'action  conciliaire. 

I.C  Scmliiire  du  Concile  fut  le  Révérend  .Monsieur  C  I  ecoq 
Supérieur  de  Saint-Sulpice,  avec  .\I.  l'abbé  S.-A.  Lortie.  comme 
secrétaire  adjoint,  et  M.M.  les  ubbés  Camille  Roy.  T.  Curran,  J.-P. 
Treacey  et  le  Chan.  l-'.-X.  Piette,  comme  sous-secrétaires. 

Tandis  que  le  secrétaire  avait  pour  principal  devoir  de  rédiger 
en  latin,  puis  de  lire,  aux  réunions  synodales,  le  procès-verbal 
détaillé  des  séances  précédentes,  les  sous-secrétaires  étaient  char- 
ges de  lui  aider  pour  l'appel  nominal,  la  distribution  des  divers 
documents  conciliaires,  et  la  computation  des  votes  '. 

1-es  Solaires  désignés  furent  les  abbés  J.-T.  McNaliy  et  E  -C 
l.aRamme.  Ils  devaient  noter  les  absences  des  sessions  publi-' 
ques,  inscrire  les  noms  de  ceux  qui  feraient  la  profession  de  foi, 
dans  la  première  session,  accompagner  les  secrétaires  quand  ceux- 
ci  recueilleraient  les  suffrages  des  Pères,  et  dresser  les  procès-ver- 
baux des  congrégations  solennelles. 

Le  Maiire  des  eèremniiies  choisi  par  les  Pères  fut  l'abbé  J 
Uberge,  avec  les  abbés  A.-.\L  Daoust,  U.  Demers,  J,-A,  Langlois 
et  J.  Poitras,  comm»?  assistants. 

La  charge  de  cérémoniaire.  surtout  du  chef,  en  tout  temps  si 
délicate  et  si  minutieuse,  surtout  quand  il  s'agit  de  fonctions  pon- 
tiHcales.  se  compliquait,  en  cette  circonstance,  de  la  multiplicité 
des  cérémonies  extraordinaires,  processions,  sessions  conciliaires 
solennelles,  ainsi  que  de  l'affluence  des  hauts  dignitaires  ecclésias- 
tiques de  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  et  à  l'égard  desquels'ies 

'  I.C  .secrétaire  et  son  adjoint  furent  cgiilcment  ajmis  aus  rcunion»  cpiseo 
pales  pour  y  prêter  leur  concours  aus  Kevercnclissimea  sccritaires. 
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-èKles  de  In  préséance  devaient  être  ri(4oureusement  observées, 
du  nombreux  concours  du  clergé  des  deux  ordres  et  des  officiers 
multiples  qu'il  fallait  faire  manctuvrer  avec  divinité,  Kf^ice  et  pré- 
cision. Cette  charge  demande  un  heurei.-;  mélange  de  science 
liturgique,  de  savoir-faire,  de  tact,  de  sang-froid,  qui  s'acquiert 
par  l'exercice,  mais  qui  présuppose  des  aptitudes  naturelles  par- 
ticulières. 

Les  autres  officiers  du  Concile  sont  :  les  Cliuntres,  office  qui 
échut  aux  abbés  F.  Pelletier,  Ph.-B.  Garneau,  Ph.  Fillion  et  au 
Rév.  Père  J.  Hanley,  C.  SS.  P.  ;  les  Purtiers.  qui  furent  les  abbés 
R.  Guimont  et  C.  (îagnon.  et,  enfin,  les  C:irsetirs  ou  Mcssunvrs 
(en  latin  Cursores),  dont  la  charge  fu!  assignée  aux  abbés  \'.-A. 
Huard  et  J.-A.  I^)hert. 

I>e  nom  des  fonctions  uc  chacune  de  ces  troisderniéres  charges 
en  indique  suffisamment  le  caractère  pour  que  nous  n'ayons  pas 
à  les  décrire. 


C"est  à  cette  première  réunion  des  cvêques  qu'il  fut  décidé  de 
donner  voix  décisive  aux  évêques  coadjuteurs  et  auxiliaires,  aux 
procureurs  des  évêques  absents,  aux  administrateurs  des  diocèses 
sede  vaciiiife,  et  au  Très  Révérend  Père  Abbé  de  Notre-Dame-du- 
Lac,  OI(a.  Ce  sont  eux  qui.  avec  Son  Excellence  le  Délégué,  Pré- 
sident, les  archevêques  et  les  évêques  titulaires  des  diocèses  du 
Canada,  les  vicaires  et  les  préfets  apostoliques  du  Dominion, 
jouissant  par  le  fait  de  leur  charge  du  droit  de  vote  décisif,  sont 
proprement  désignés  sous  le  nom  de  Pères  du  C()ncile. 

A  cette  congrégation,  ils  étaient  trente-huit  ;  dont,  outre  son 
l'Zxcellence  le  Président,  six  archevêques,  dix-neuf  évêques  titu- 
laires, trois  vicaires  apostoliques,  detix  évêques  auxiliaires,  un 
préfet  aptJstolique,  trois  administrateurs  de  diocèses  stv/t  vacante, 
un  abbé  mitre,  et  deux  procureurs  d'évêques  absents  '. 

Outre  l'absence  déjà  signalée  de  l'évêque  de  Hamilton  et  du 
vicaire  apostolique  de  .Mackenzie.  il  ncïus  faut  enregistrer  celte  du 
vénérable  ancien  archevêque  de  Toronto,  S.  G.  MgrD.  O'Connor, 
retenu  chez  lui  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  celle  de  S.  G. 
Mgr  Ronald  iMcDonald.   archevêque  de  Gortina.  ancien  évêque 


'  On  trouvera  dans  VÀppcntUce,  la  lintc  détaillée,  et  d'après  l'ordre  de 
préséance,  de  tous  les  Pères,  théologiens  et  ollicicrs  du  Concile,  y  compris 
ceux  qui,  ayant  été  invités,  n'ont  pu  y  assister.  Voir,  p.  Sa,  le  plan  de  la  salle 
des  PcrcB  du  Concile,  avec  l'indication  du  siège  occupé  par  chacun  d'eux. 
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de  Havre-dc-CiriitL-,  dans  l'ilu  de  Terre- N'uuvc  '.qui.  à  peine  remis 
d'une  maladie  de  quelques  semaines,  viendra  dans  quelques  jtmra 
prendre  place  parmi  tes  Pères  du  Concile,  et  en  si^jnera.  comme 
eux,  les  décrets. 

Sauf  deux  autres  évêques,  que  l'âxt:  et  l'infirmité  forcèrent, 
après  quelques  semaines,  de  retourner  dans  leurs  diocèses,  après 
s'être  désitiné  det"  représentants  officiels,  et  un  tvèque  coadjuteur, 
Mgr  Joussard,  forcé  de  partir  pour  être  en  mesure  de  proHter  du 
dernier  bateau  en  destination  pour  tes  reliions  gtaciales  de  l'Atha- 
basca,  tous  les  Pères  présents  à  la  première  réunion  y  restèrent 
jusqu'à  la  Kn. 

Dans  ces  réunions  particulières,  les  Pères  portaient  leur  cos- 
tume ordinaire  ou  de  ville. 

Dans  une  autre  réunion,  tenue  dans  l'après-midi  du  même  jour, 
toute  la  matière  des  décrets  compris  sous  seize  titres,  fut  répartie 
entre  sept  commissions,  dont  six  devaient  être  présidées  par  des 
archevêques,  et  la  septième,  à  raison  du  décès  de  l'archevêque 
d'Ottawa,  survenue  depuis  la  dernière  réuni(m  annuelle  des 
métropolitain^,  devait  avoir  pour  président  le  doyen  des  évêques 
de  la  province  d'Ottawa,  celui  de  Pembroke.  Les  évêques,  bien 
que  assignés  chacun  à  une  commission  déterminée,  avaient  le 
droit  de  prendre  part,  à  leur  gré.  à  toutes  les  autres. 

Outre  l'archevêque  présidant,  il  y  avait,  dans  chaque  commis- 
sion, un  évêque  comme  président-adjoint,  et,  avec  lui,  à  titre  de 
collègues  ou  d'assesseurs,  trois  ou  quatre  dignitaires  choisis 
parmi  les  Pères  du  Concile.  Les  autres  membres  de  la  commis- 
sion étaient  des  prélats,  des  provinciaux  d'ordre  et  des  théolo- 
giens du  clergé  séculier  et  régulier.  Chaque  commission  devait 
élire  un  vice-gérant  qui  présiderait  les  réunions  en  l'absence  du 
président,  de  son  adjoint  ou  des  autres  dignitaires,  et  un  secré- 
taire chargé  de  dresser  procès-verbal  des  délibérations  destiné 
aux  réunions  synodales  de  tous  les  membres  du  Concile,  après 
révision  et  approbation  de  Son  Excellence  le  Délégué. 


'  Xos  lecteurs,  déji  infoiinés  Je  la  séparation,  obtenue  par  l'Égltâe  de 
Terre-Neuve,  de  toute  province  ecclésiastique  du  Canada,  comme  elle  en  est 
séparée  uu  point  de  vue  politique,  s'étonneront  peut-être  de  la  présence  au 
Concile  de  Québec  de  ce  vénérable  prélat  de  la  grande  île.  Mais  sa  résidence 
au  Canada  et  le  ministère  qu'il  y  exerça  jadis  comme  curé  de  Pictou,  dans 
la  Nouvclle-Écosse,  lui  ont  sans  doute  valu,  à  lui,  cet  honneur,  et,  à  nous,  le 
privilège  de  le  voir  siéger  parmi  les  Pères  du  Concile. 


[  r.:,  ] 

Ci^s  tommissinns.  c|ui  siéucrcnt  JtpiMs  A  houivs  et  ilcmii;  ch;u|ui: 
apros-mrdi,  durant  la  majcuiv  pai-tiu  du  Oincile,  acaiinplii-ent 
une  scmrne  cnnsidérahic  d,-  travail.  T.iut  le  teste  des  chapitres 
des  décrets  s„umis  à  leur  examen  devait  être  minutieusement  et 
consciencieusement  étudié,  avec  entière  liberté  de  modifier, 
d'eclaircir.  de  corriger  ;  puis,  ce  même  texte,  ainsi  remanié,  devait 
être  présenté  i  la  c.nijréiiation  synodale  pour  y  subir  de  nouveau 
le  feu  de  la  discussion  et  le  vote,  selon  le  cas,  avant  d'être  laissé 
au  jugement  définitif  des  Pères  du  Concile. 

I5es  salles  spacieuses  et  éclairées,  au  Séminaire  et  à  IX'niver- 
s.te,  avaient  été  assignées  à  chacune  des  commissions  pour  y 
tenir  leurs  réunions. 


LES  CONGRÉGATIONS  SYNODALES 


Ces  congrégations,  composées  des  Pérès  et  de  tous  les  mem- 
bres du  Concile,  se  réunirent  dans  la  salle  des  Primiotions  de 
rUniversité  Laval  '.  Hlles  eurent  lieu  le  matin,  à  s)  heures.  Il 
y  en  eut  en  tout  vingt-trois. 

La  première  eut  lieu  le  18  septembre,  elle  comprenait  Itil  mem- 
bres. 

Les  Pères  du  Concile  occupaient  l'estrade,  revêtus  de  leur  cos- 
tume de  chceur  :  soutane  violette,  rochet.  mozette  •  et  barrette 
violettes,  pour  les  archevêques  et  les  évêques  :  soutane,  mozette 
et  barrette  blanches,  avec  rochet  pour  l'Abbé  mitre.  Pour  les 
administrateurs  de  di.)cèses  vacants  ou  les  procureurs  d'évêques 
absents,  voici  quel  était  le  costume  :  soutane  et  iiuniMMta 
violettes,  avec  rochet,  pour  les  prélats:  rochet  et  manlelletta 
noire,  pour  les  vicaires  généraux  sans  prélature.  Parmi  les  Pères 
de  cette  seconde  catégorie,  qui  n'étaient  ni  prélats  ni  vicaires 
généraux,  trois  Pères  de  la  congrégation  des  Oblats  de  Marie 
Immaculée,  y  compris  le  préfet  apostolique  du  Youkon,  portaient 

'  Le  plan  de  b  salle,  que  nous  rcprojuisons  à  la  page  m.  indique  la  disposi- 
Ii..n  des  sièges.  Sur  l'estradi  Otaient  as.sis  le  Président  et  I.8  Pères  du  Con- 
nie.  Au  picd.  les  Prammeu.»  et  les  Seerétaircs.  puis  les  prélat,  selui,  leur 
dignité,  les  représentuiils  d'i.idre»  l■cllKll■u^,  de  ehupitrcs,  je  séminaires  et 
les  tliéulogieiis. 

-■  D'après  la  règle  c.iininune,  lévèquc  ne  peut  lewlu-  h  lu.uetle  eu  del.cirs 
de  son  dioeèse.     11  y  a  exception  pour  un  Uoneile. 
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[  -.7  ] 

lj^r»i^çhahi.,,rd,na,,vd.rdi«icux.T.,u«k,  autre»  membre» 
de  la  reumnn  sym^lale  étaient  en  tenue  nrdinaire 

Apres  la  belle pnére  d'ouvertur.  ,W,s,„„„,.  /)„„,/„, S.,«e»f  Shi. 

2'r^,'"'' '■'•'■''■•'■  «-  l-""-'-  k  Président  adressa  à  Tas- 

semblée  une  all„tutinn  latine  d„nt  v<,ici  la  traduction  : 

VOniT:,hl,»  l-Vcrc». 

ConfrèrcH  ijans  k-  s:n.crj(»cc. 

c„nc„:vi  '■•;'  r"'""^"'  '""""""  '"  '''■"""""  "■'-  '--  "■  "-■■"■" 

r>         ,       r  ""'■"  '■'  '"""  '"  «*>*-"■'— "C  F„n,„„  .M.,„„„„. 

Z  .ui  ;"  ';  "°"  "''""  "•'''  '"  '"•"'""""  ''  "uchc-c-,  «„  h„„„ré  par 
un    ce l.hn.,,„„  „„..„„el,c.  c,  .vcc  u„  .c,c  .ra.,„  J.  ,a  p„,  ,,  ,„j,,  ,„,'„ 

d  .  o'I""  l^'T-  î™'"""  ''■  """  """""  *"^'"'^-  ^'  '"  ''■''""^-  ''^-  1^  -Ile 
"""■"■  '-••■  *'^'"'t.SK.Ke,  p;,r  „„  .a«c  Jcs.nn.  .,  J&,J«  ^uc  le  Cunalc  fOl 
nv„,„.  J.„.  ,,„,  ,,,„,  ,„„.,„.  ^^.^„  ^,„„^^.  ^.^,^_^  ^^^^^^^  ^  _        __^^ 

«lur,cusc,m.„,  ,.é„n.„,,  .„,.,„   ,„„,,,,„,    ^„   ,„„  ^^„,^.   ^„    ^_^^    ^^^^ 

,    .'  """•''"■■""'»  '""•  "■"  "'!'■"'■  r™'-  1^  rel,K,„„  ch,é„e„n,-.  c„,m„c  un  fujer 

Pb«c.  Je  I  A,„6r,^u..  Boréale,  Chu,  pour  ee„e  n.ison,  c„  eon.,J.>,ve  eomn.c 
1.  me,e  f&o„Je  Ju„,  ,rt,  „,„„h,.,„„,  ,,  ,„„„„,,,  ,,,„„„„,„  (.^,  ^,„„^.,|,. 
ne  Jo„  don.  p:„  être  rc„arj^  .eulemcn.  eo,n,„e  te  «l„„eu..  a„npl«,„.nt,  l. 
.o„,.,nneme„,  ..cla.an.  Je,  .,I...„„„&  de  n,„„«,  p,„,<,,  „„„  ^.,.,,   ^,,„„,„^. 

une  preuve  ^.v,J,.„u,J,|.,j,„i„,,leaa„„»»,-,mnt  de  |-|i«|,„  cunadienne  et 
eo,„,u.  un  ,u„).„  „,J„„„,  ;,  p„„„„„,„,,  j^.  p,^^  ^,_,  ^.^^^  |^.  ^^^^.^^  ^^  ^_^^^^^  ;  .^ 

san,.c  rehKion.  Ln  évéument  de  eette  nature  est  tellenunl  eons.dOruhIe  e', 
J  une  telle  portée  4u',l  semble  présager  uneère  nouvelle  de  n'tli^,-  e  ,n  ,d,enne 
non  monis  «lorieuse  que  eelle  ,^ul  eat  passée. 

Us  Conerles  ont  .o„i„„„  ,,  par,„u,  M  en  très  „ra„d  honneur  N.,re 
bamu  Mère  I  É„lisc.  pleine  de  solliei.ude  pour  ,..ut  ee  <(„,  .,„„r,bue  au  salut 
des  ame».  a  la  glo.re  «  à  l'accroissement  de  l'Église,  a  institué  des  cérémonies 
et  des  r,te.  for,  solennels,  a  statué  que  de  très  belles  et  fervente,  prZs 
tasent  répandues  tant  pour  obtenir  des  «races  abondantes  en  faveu  d 
membres  e,  des  travaux  des  Concdes.  ,uc  p.,ur  leur  attirer  une  plu.  grande 
venera„„n  de  la  part  des  lljèles.     ..es  Synodrs  de  l'ÉgUsc  do.vent,  en  etf", 

blec  c.v.l  ,  toute  réun.on  du  peuple.     Les  législateur,  eeelésia„i,ues  réunis 

celle  de  la  f„,,  app„,es  „„„  passer  lév.dcnee  d'un  esprit  créée,   faillible 


>iei  prfac.ts.  Scgneur  Esprit  Sanit,  nous  vo, 


"ici  ",  etc. 


[  •■■«  ] 


iii:iiH  Hiir  l'autonti  di\  nu-  mr^iillihli 
Ji-  HpintiK-lliH,  Jf  iilks  qui  rvnan 
fvlii:itt,-  t;  l'iiclk-.  Ht  pourtLint,  < 
Ia'oii  Xlll,  J'hi-uri-uHC  tnOinoirf,  i, 

àmoH  t't  ilu  bonheur  qui  n'iicquiiTt 
ihiMtH   miirti'llcti,  L'ili'  pruJuit  Ji- 


III'  tr;uU-Ttt  p;it4  Jo  i  liimi  n  iniili  ruIlrH,  mui:^ 
it,  non  pjH  II'  himiu'ur  temporel.  m:iiN  la 
mme    l'iiulique   h.ihileinenl    le  trè»  g;iKe 
n»  Ha  lettre  Limut'il'*''  ' 
t  p^r  nu  nature  elle  s'occupe  du  tiulut  Jea 
Li  Ciel,  ccpenJant   même  Jans  l'orjre  des 
KraiidH  iiv.KKane*  qu'elle  ne  Baurait  en 
fournil  de  HupiTieuieB.  quand  même,  avant  tout  et  fturlout,elle»erml  instituée 
pour  assurer  la  prospérité  de  cette  vie  qui  s'éioule  Bur  terre.  « 

Il  est  vrai.  «aiiB  .li.ute.  que  tes  ConeiliB  Kcut^'f^n^  l'u  «ecuméniques,  mut  à 
raitton  de  leur  autorité  inf:iillible,  ■i>it  ù  raison  de  leur  objet,  l'emportent  de 
beaucoup  aur  Kb  Concilei  particuliers;  ceux-ci  toutefoi»,  et  «urlout  le»  Plé- 
nicrs,  ont  coutume  de  produire  de  tri»  abondantu  fruiti  de  »alut.  Voici  en 
Hucl»  terme»  Ici  Pères  du  Conci'c  de  Cologne,  *.cnu  en  1549,  en  parlent  : 

"  Dans  les  Synodes  l'unité  est  restaurée,  on  s'applique  à  con»cn,cr  le  corps 
diins  Bon  intéKrité  ;  on  >  traite  du  ihef  et  des  membres,  de  la  foi  et  de  la  piété, 
de  lu  religion  et  du  culte  divin,  des  imeum,  de  la  discipline,  de  l'obéisn^mce, 
dis  juBcmeiits.  et  de  tout  ce  qui  est  utile  ou  nécessaire  pour  vivre  chrétienne- 
ment, de  sorte  qu'on  puisse  dire  en  toute  vérité  selon  la  formulede  la  réforme  : 
Les  Synodes  Bont  le  salut  de  l'Enlisé,  la  terreur  de  ses  cnncyiis  et  le  nouticn 
delà  Foi  catholique  ;  noua  pourrions  aussi  les  appeler  avec  justice  le»  nerf» 
du  corps  de  THmIibc  ><■ 

Bt  Urbain  V  ne  parle  p.is  avec  moins  de  forie  quand,  dans  sa  lettre  i 
rarchcvèque  dcNarlionne,  en  l'année  13«M,  il  se  plaint  d'une  part  des  mauvais 
elfets  résu!t;int  de  la  suspension  des  Conciles.  Signalant  d'autre  part  le 
bien  provenant  de  leur  célébration,  il  dit  ; 

a  L'autorité  des  saints  Canona  atteste  que.  autrefois,  les  Saints  Pères,  les 
Pontifes  Komaina,  aussi  bien  que  les  autres  Prélats  des  Enlises,  dans  l'exer- 
cice de  leur  aane  sollicitude  à  l'énarddu  troupeau  du  Scinneur,  furent  très 
zélés  pour  la  célébration  d,.  Conciles,  dans  lesquels  on  traitait,  de  fa(;on  salu- 
taire, de  l'extirpation  du  vice,  de  la  semence  des  vertus  dana  le  clergé  et  le 
peuple,  de  la  conservation  de  la  liberté  de  l'Église,  de  l'administration  des 
églises  et  des  lieux  sacrés,  et  l'état  ecclésiastique  en  retira  un  grand  bénéfice 
pour  le  spirituel  et  le  temporel  «. 

Saint  Charles  Borroméc,  faisant  l'éloge  du  décret  des  Pères  du  Concile  de 
Trente,  qui  ordonne  de  reprendre  l'usage  des  Conciles  provinciaux,  remarque  ; 
1  1^  nature  et  la  raison  nous  engagent,  dans  la  discussion  de  questions  dif- 
ficiles, i  rechercher  l'avis  d'autrui.  soit  parce  que  notre  délibération  est  plus 
prudente  si  à  notre  jugement  s':  ^oute  le  sentiment  de  plusieurs,  soit  parce  que 
chez  ceux  que  nous  désirons  servir,  une  consultation  quia  réuni  l'assentiment 
de  plusieurs  a  plus  de  poids  et  d'autorité  ».  Après  quoi  il  ajoute  que  i-  les  apô 
très  eux-mêmes,  bien  que  par  rinatruction  de  l'Esprit  Saint  ils  eussent  re^u 


[.M.] 


iliinuii  mu  ;itnplf  iiiiiiMi^M.nuf  ili  tm 
tniit.T  sutlimt  puWPijmtmnl  4,hI,j,k 
riinunr  :i  ii'  «vnri'  .W  fc,..i„ult,iln.i.  ;  ii 
iJctrtlir.nt  pjt  uni'  loi  ijuf.  Jiu\  l^.i^  I 


rvtqui 


itt  1(1 


r  U. 


et  k-H  ..Il 

JUJtS  lu  f 
^le  H;lllf;, 
ffi    naiijfcstant  le 


;in:iJit' 


CV'st  Joti 

"  iimint.' piiur 

vviu  lahlfH 
uni  tu  liL-u 
i  provincL'H 
nuilv».  tout 
n.  nnrit  pu«  p.'u 
„..,  du  S(.iwni.'ur.  et 
co„.„tue„t  de.  «„urcc.  d'où  fldèlc.  et  pa.teur.  dàmc.  peuvent  pu„er  .an. 
c««  rea„  v,ve.  M.i.  à  cette  heure.  ,1  .'agit  d'„n  .ynode,  ^ui,  plu.  d„„.  u„. 
l™  provmeiaux,  .'approche  davantage  de,  Concle.  «o.érau,,  ,„,t  par  le  nom- 

la  .ulennni  de.  ik-.» ,,  »,„i  p.,,  |-„„p„rtance  de, 

.,  soit  par  l'amplitude  du  u  rril.urc  auquel  .s'éten- 
iire  parce  que  le  pcupl,  ,  lili.ilique  Iciul  entier  de 
pour  Hue  Dieu  par  sa  g,  .,^e  1,„  1,11c  et  rende  lOcond, 


une  «rande  joie  de  voir  ,,„e  lc«  |irl!N.l«  caiiadieni..  c, 
c  très  urave  sujet  CKalcment,  ont  »u,vi  le.  tradition. 
I..I»  de  riiKlmc.  Hn  elfe,,  sept  Concile,  proviiidauv 
ilcc  eeelé.ia.tique  de  yucl^-c,  et  un  dan.  chacune  de, 
:  Toronto,  de  Saint. Ilonitace  et  de  .Montré.il.  Ce. 
le  et  la  .aKce  de  l'épiwopat  t 
ihué  et  contnhuent  encore  i  la  culture  de  c.-fte 


tire  de.  évèque..  .oit  par 
matii-rcs  qui  y  iMint  traitée 
liront  le»  d^ret..  .on  ciu 
cette  nation  fait  de.  prières 
le.  travaux  de  ce  Concile. 
Déjà  plusieurs    illustres 


l'rélal.  canadien,  ont    éloquemmeiit 
raison.  4u    enK.iacnt  i  réunir  un   Concile    Plénier  ;  et  | 
n'est  peut-être  pa.  lior.de  propos  d'en  effleurer 
de.  lèvre.    l.'Éjfli. 


'XpOM-  le. 
;  parmi  ces  rai.on.  il 
eli^ue.-unes  comme  du  hout 
jll.e  en  ce  paj.  a  pa.se  do  hereeau  à  l'âge  parfait:  m.u.traite 
au  régime  particulier  qui  l'a  «ouvernée  jusqu'ici,  elle  a  été  admi.e  par  la 
.a„e.,e  du  Souverain  l'ontife  parmi  le.  K«l„c.  coin,  tuec,  .eloii  la  règle  du 
droit  commun,  et  à  la  jouissance  de  ton.  le.  dioil»  qui  la  concernent 

Elle  compte  .  uviron  trois  million,  de  catholiques,  ireiite-quatre  Arche, 
veques,  lî.eque..  \',ca,re»  et  l'icfet.  Ap,».,olique..  U-  nomhre  de.  fidèle, 
s  y  accroît  eonstamm,  ut  et  rapidement.  Il  .urgit  de,  nécessite.,  de  nombreux 
,|r,,hléme.  se  présentent.  ...rlout  relativement  à  la  défense  et  à  la  sauvegarde 
Je  la  foi  Je,  immigrants,  à  la  protection  Je,  droit.  Je  l'Église  et  de  la  pureté 
de,  mtt'ui,   la  con«,lidation  et  l'expaii.ion  Ju  règne  du  Christ. 


Nous  nous  réjouissons,  a 
que  «  l'Église  dan,  r 


urément.  avec  le  \'icaire  de  JésosClii  ist  de 
,  notre  pays  jouit  d'une  liberlé   telle  que  peut-être  on 
trouve  nulle  part  ailleurs  ;  il  faut  en  cela   reconnaitre.  outre  le  coi 
constance  des  catholiques,  l'équité  Ju   régime  hrilannique. .,  Auqu. 
qu'il  .Sou.  son  permis  ...  l'ajouter,  les  Canadien,  catholiques  ont  été  et  - 
"dèles  :  cette  lidélité  il,  l'ont  prouvée  par  l'argument  ,uprémc  pui,qu'il»  „' 
pas  hésite  a  donner  leur  vie  :i  cet  etlet. 
Mais,  Vénérable,  Frèr 


ge  et  la 
régime. 


tnfrèrea  dan.  le  sacerjocc, 


V ou, saxe/  b,c 


[  '■■"  ] 


iM  SviHiii 

K\    .iUl'.    I 


I  U'i 


i.,iUluChr 


IcH  pii>»it;um-it  iU»  tt'-tu  liriv»  m  «  rt.p«)«iit  j  im.iiit  ;  il  i.|iu-  Iv  l 
j  J^lti-ir^  i|ii'il  r)'.ll.iit  pj»  ittui  -ipp.irtii  l.i  p.ii\  rii.iin  U- ulii' 
cotis^ijuint.  loiiKlMmiiurUtt  «laiii*  rtli'ulii:  jubiju'j  l;i  tin  JutmnuU', 
taiitc  JiHl  livrer  .iu\  cnncmm  ktc  b  \/rité  un  LiiTnh.it  ytliynn*.  X'i'uh 
BuiHi  fort  bifii  loi  arti)ti.fi»  «t  k-H  miu'tntvitionH  Jont  ni-  itirvim 
df  l;i  Cr.Hv  Ju  ChirKt  tt  de  wm  I-kIim-,  iii-paruniinl  m  ki.rtt  |hi 
arKi-nt,  pnur  iuiMiliti  jij\  lutliuli^ui»  W  tu»  priViiux  liY-Hur  J*.  Ui 
tuut  lift  tïndi-nt  JcHpii.Ki>*  ;  il"  R'CMrtui-nl  à  p6n(^trtr  Jniit  le  Ihiv. 
p<iur  niiiHHiKTci-  it  dt^iiuiit.-.  1.1-uiH  c(litrl)»  ti-nJi-nt  Hurtoul  à  h 
i:on«n.ii'iuc  dt-n  tiifitiUs  p.ir  Ivh  «I-cdIv»  .ippvl*f«  luintiiutiéinint  i  mutii^  -. 
■ULh-iiit  bien  que  ncn  n'est  hi  numiblc  à  l.i  \<^rit('  et  f-ivonihle  .'i  l'eiieur  que 
riBnorjnic,  que  c'est  J;ina  len  espriltt  lUnin-.intH  que  le»  faunsew  iniiinujliuna 
t'impriment  pluH  f.ieilemeiit,  et  que  k-«.  envuiH «oui  plu»  f.uilenunt  int.iilqiH*eH 
p.ir  k'»  pluH  luinteu\  sDphmme^.  \'ouh. que  le  S*it{iuur  ;i  pl;ie(St  »url;i  tituJelk- 
et  établi»  tliel»  Je  »<in  peuple,  ;tve/  J<}j;i  d(inn(^ik»preii\C!ii  (^tLitunte:*  Je  \.)lie 
«(illicituilc  1  maiv  j'ai  la  certitude  que,  dans  la  eircormlaïKe  pr^Heiite,  mius 
Mlle/  en  fournir  de  plua  puiiwanten.  »'il  eut  p<iH»ible,  et  Je  plus  ('■^liilanteM, 
L'uniiiti  plu»  ferme  des  furcea  eathuliques  Jans  notre  pa>H  et  l'aieniJ  plu^ 
intime  Je»  volonli'n  eht  tii'veii»aire.  J'aul:mt  plus  que  la  ditK^r^  née  .l'oi  t^nie  et 
de  lanKuc  e»t  plu»  a'iiH'Jf  "■''^'^  1*^'  peuple  c.ithoiique  demeurant  m  et  ilie/ 
celui  qui  miuH  arrive  d'ailkura.  Cette  entente  et  <itle  eoneorJe  plu»  iiiliim- 
qui  unit  eiisembk-  le»  âinea  des  lldéle«  avee  les  prêlrea,  le»  pivlren  avee 
le»  évèque»,  les  i^'\êquea  entre  euv  et  ;i\ef  le  Souverain  l'onlife.  opposera 
un  rempart  ine*puKnahle  aux  attaques  des  eiineniis.  Ils  ne  faut  dmie 
rien  omettre,  tant  pour  rendre  plu»  étroits  tes  liens  Jeh  devoir»  qui  nous 
uniHsent  avec  le  Souveram  l'ontifc,  vous  et  tant  Je  millier»  de  eatliotiques, 
que  pour  coimerver  et  wutimeiiter  Jana  k-  clerné  et  le  peuple  rolH:i»»aiiee  et  le 
nspeet  Jus  aux  Evêques.  J'ai  la  cnnHanee,  S'enérables  l'rères  cl  confrères 
Jana  le  aaieidoee,  que,  mettant  en  i.oininun  \os  cnnaeils,  vous  vous  étudierez 
à  disposer  tout  ce  qui  peut  paraître  plus  apte  à  lu  ri'alisation  de  cette  foi.  Kn 
outre,  puisque  comme  Jes  ceps  dans  la  vigne,  nous  Jcvons  Jemcurer  Jana  le 
Cliritit  pour  que  noua  puiaaiona  porter  beaucoup  de  fruit,  ù  voua  Je  trouver  et 
de  saisir  |esmo>cns  qui  taaacnt  vivre  davantage  les  llJèUs  de  la  vie  du  Clniat, 
et  Je  faire  reluire  cette  vie  au  premier  ranjj  Jana  tous  les  actes  aoit  privéasoit 
publies  ;  autrement  on  n'aurait  pas  la  vie  du  Christ,  mait.  u  levain  des  Phari- 
siens ou  t'iiipocrisic.  A  la  réalisation  de  cette  tin  contribuera  ellkacenicnt 
tout  ce  que  le  Ct)ncile  réglera  touchant  l'instruction  et  la  discipline  Ju  clergé, 
le  pcrfectionneoient  de  l'éducation  de  la  jeunesse-  catholique.  \'ou9  êtes  les 
Kardiens  vigilants  Je  la  foi  et  des  mieurs;  c'est  voua,  réunis  en  Coneilc,  qu'il 
rtgarJede  rappeler  au  souvenir  avec  autorité  le»  dogmes  et  les  vérités  Je  la 
foi  les  plus  opportunes,  d'indiquer  les  kiis  de  IHglise  qm  sont  universelles. 


[.11] 


■"'"'*''«"  "'l'"H-.».n. .r.-J„v    ,,.  , „„,,  „,„  „„^,   _ 

"    .b..    d.-.     p.t„™«.,    „,.,.,MC.,  ;,     ,..p„,„.,,    ,„   |,„p,   ,„,,„,_   „    ;,   ^,^^     ^^ 

rHTr,ttm„  iliri-tirrini-, 

Rnllll.    Il    )    ;,„„;„„„.„,., 

,.„„„.„  '  Il  111""!,  «i.„,  .,  ti.,„,,     I.I' SuKruurChn.t  a 

"J  ■""  ..u.  ..p,.,,.,  «.  m  k-u,  p„.„„„,  à    „„„  ,,,  ,-,..,,.„  ^ 

'"''■'"■■ ■     "- ■■I...|".-l,.,i,.„„p  ,„,.,„.,    .     ,„...  k.  «1>.  J,.    p,l 

..■.r..,,oY.  „,    ,„„„,„„..  ,1  „.„,  p„  ,„„,,.    ,^,^    _^,    1^  ^|_|,|^,  ^ 

>oux  H..-  !■■  Chn.,  .,  ,...,..,<..  ,,..  .,„,  ..,„„  „,.  p,,,, ,  ,  „  ,  ,.„.;,.,„^,  .  ^J^l 
lç.|.nl,„n«.  Am,„«J„„.,c,„l,l..  ,„o,ml,,r  ^  I  „«,  ,,  ,y.p:,„Jr.- I,,  lumi.rc 
.1.-  h,...»™..  ,h,«K>M„c  .h>v  ,,.uxHm,l..r,,,  ;  I,  ,„,„.  p,,rl,o-..v..„..  <■, 
.I...1I  I..  tri,  Kond,   ,i..,j,.,il,-.,u-,i.tr„„vrp..  .!.,„s,  .,    ,„,   p,     ,.,,.,„['    ,' !  '  ' 

...d.,„- d-„,„,„„l.ral,l,.,p,,,„„/.,  „„„,,.,„„„,„„„,  ,,, ■    ,;    ,^     '    1^^'^^^ 

.l.-NicliL,r„,.  p.,»„„.,,|,.  ,|„c.  „„u»,.v,-r^„„» [.    ,-.,r,    J,,,,,     ,j-.„„   ,  ,|'., 

Kim  |'.»..drl,.,„,„H',  ,1  :ippli.|ii>.r  I,.,  ,„„s,-„,  ,1,  r  ,,  „,  ,!■  '  ,,„  ,  ,„,  ,„ ',„'^ 
l'f^.l,   ll-tl.»..l,n„,i..n,.(u-, m,-,..  t„ul,,,iT»  h..  i.    ,•..;,,,    ^ 

l-'"N>i.   ;,  r.-,di«,,  ,,,  ,i..iiH-,i,i.  :   .i.:iis,|lri',l  là- ,|,,,„    j,    .,    „.,|,„,,,, 

di  \ulrc  /il, . 

VVmiIIiv  r,™av,|,„-,',  \(l,KTahl,-  I-Vt.,.!  M.idr,-,,^  ,1.,,,»   I     >,i.i.,.j,,^^ 
d.i.m.  ,>,„„u„t.l,„  ,,„a,.d»  non  «..uU-,,,.,,!  J™  lidd.,  m,,„d.-,.„    k-».-",,',"'! 
du  «..iiiiida  si.nl  Kiuniils  ri  liv™  «iir  piotr.rilunicm.   Il  ,^,«11  J,.,,,,,  ,.,„i,r,,  ,,„, 

s.'ux  d>.  t„>,«  n„,„„,„r ,,  I,,  d,K,„„<d,  i-[S„|„,.  „r,  ,,„„„,  |.„„  ^  „  ^^,^^.  ,;,^^ 

vm.»  avre  «urlc.ul  à  eu  ui  k  l>i.-,i  et  FatcnnsM-imnl  di-  l'Éiil,»!.,  ,|  ,„.  ,,,„■„, 
ilr>  d„u,,„,  ,„„.  t„„sk.  m™,hr>»d.cc  f„„nk  »K™.nt  d>.  1,  lie- sortnio,, 
»c-Ml,-mc„t  HW.- ..  |-adv,r«air>-  «„it  a.nfa,.  p'ayanl  ri.n  i  dir,-  d.  ,„„.»  »  '  ,„  „. 
qui-,  u.mii.r  ,„ir  l„„„;r,-  pl,,ol,'  ».„  „„  ,l,a„diliiT,  cl,  ,c„„  |,„,,.  i,.>.  „„  ,  , 
N^.b.l:...lsdut'a,,ada.H....™v-.M„.n,,,,,,.,,t>,„r,,,,,  p,,,,|,,H,j,;,,,l',  ,"  ," 
m.Hj(i,al,„„  da„«  la  d,..u„i„M,  «,«„,,  dans  la  d.ldvrat,,.,,  (V  ,,„,  \,„,. 
:.-»..„.  c|.,c.  ,„us  p„„rr,v  ....no"  :,  lu.,,-,  „s..  I|„  ,,„„  .,,.„,.  „;,.  ,„,„,„,„„,  j„ 

C,,nnk,  .est  „„a.  dès,,  a,. la  , -,  j,  „„.„.  ,,„  „.. ,,,^„^^,  „  _,^^ 

salai  d..«  amcs.  „u  .„,„„,  ,.,    a„.„„r  d,-  ha  a,  .pi,  ,-s,    .  |,  |a,,  J,  |a   „,,,,,. 
•.nn...  .-1  H„i  .  a  ,>l,<   rfpanda  dans  a,«  o>-u,s  par   H-spnt  S t  ,a,  ,„„,-,  a  M 

T  "\    ""'■  ''"'■  ''"■'"" "  '■■  "-"■  1^'  ■"'■-■  '••  1^'  f"1™c  d.»  autres 

vertus.  d,n«c  v„»  pa».  t„„p;., „„„,,,.,,  ,„,,,.,,,  ,„„,,  ,,„.,,,,„. 

scnt.mait.  dU-   l'apaisc  par    riua,„|,i,i  ,. mnv. allanev      Uai-  parcllc  I 

kvr,.»  de.  prêtres  «ardent  et  evpraaea,  la  sa«e,»e.     Par  elle  ..ue  n„„s  noè," 

initnlnons  "lommi-  k-s  ininisins  di-   lïi.ii   r^-.,■     „  i 

■..>  nHMisMis  Ji    iJim    par    uiir   n,.,iK\t:   lonshiiKc.  pur  l;i 
loiiK:iniinit#.  par  hi  bonti^  p;ir  l'Hspnt  Sniitt  ,.  -'. 

Nous  pridiis  t-nliri  :ivtx  fi-rvinir  l'Ksprit  S:ii„l   l»;ir;iik|,  utiti  .,i,f.  p;,,-  i-inHr 


'  "fi/.  rr.H. 


Il  o.r,  \■!.^. 
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cession  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  son  Épouse,  il  non»  remplisse  Jes 
sept  dons  de  sa  grâce,  que  f  connaisdant  l'amour  du  Chriat,  qui  aiirpasse  toute 
science  -  '  et  demeurant  dans  le  nombre  des  prêtres  prudents,  nous  puis- 
siors  «  écouter  volnnlicrs  Inut  JisL-ovirs  en  Dieu  "  ',  faire  ce  qui  lui  pliiit,  et 
traiter  de  ce  qui  contrihuera  à  lui  donner  ta  plus  grande  gloire. 

Les  Révérendissimea  Secrétaires,  Nos  Seigneurs  de  Joliette  et 
de  Victoria,  lurent  ensuite  les  noms  des  Pères,  des  invités,  des 
théologiens,  et  des  officiers  au  Concile.  Tous  promirent  solen- 
nellement de  garder  le  secret  touchant  les  délihérations.  et  de 
remettre,  aviint  leur  départ  du  Concile,  l'exemplaire  des  projets 
( stliemutii I  qui  leur  avait  été  confié. 

La  procédure,  avec  l'ordre  du, jour  et  les  règles  de  ta  discussion 
suivis  dans  ces  réunions,  ressemblait,  à  peu  d'exceptions  près,  à 
celle  dfs  assemblées  délibérantes  <iu  parlementaires. 

Dans  le  cas  de  partage  d'opinions  sur  une  proposition,  amen- 
dement tmoditication).  ou  sous-amendement,  on  devait,  c'est  le 
droit  et  l'usag';,  recueillir  les  voix.  Les  Pèrjs  du  Concile  s'abste- 
naient de  voter,  réservant  leur  suffrage  décisif  aux  congréga- 
tions épiscopales  particulières.  Pour  les  réunions  synodales,  le 
droit  de  vote  (consultatif»  qui  semblait  d'abord  devoir  être  res- 
treint aux  vicaires  généraux,  protonotaire-  ostoliques,  prélats 
domestiques  et  camériers  de  Sa  Sainteté,  ..  .  recteurs  d'univer- 
sités et  supérieurs  de  grpnds  séminaires,  aux  provinciaux  et  vi- 
caires généraux  de  congrégations  religieuses,  fut  ensuite  conféré 
à  tous  les  théologiens  et  à  tous  les  officiers  du  Concile  sans  dis- 
tinction. Le  nombre  tte  ceux  ayant  dr<)it  de  vote  consultatif 
s'élevait  ainsi  à  121. 

On  peut  affirmer,  sans  présomption,  que  pai  !a  régularité  de  la 
présence,  l'emploi  Lonsciencieux  du  temps,  1;»  gravité  des  matières 
traitées,  le  décorum  et  la  modération  dans  la  tenue  et  dans  le  ton 
de  la  discussion,  cette  vénérable  assemblée  aurait  pu  servir  de 
parlement  modèle. 

Outre  les  membres  réguliers  des  congiégations  synodales,  on 
y  admit,  selon  la  coutume,  à  titre  d'  «externes  »  et  comme  simples 
auditeurs,  un  certain  nombre  de  prêtres,  qui  en  firent  la  pétition 
à  qui  de  droit,  et  dont  l'introduction  fut  agréée  par  les  Pères. 


'  Eph.  II.  h» 


'  Hccli.  VI,  ;fx 


PENDANT  LE  CONCILE 
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1.  .M^.  i.f    M.(„„.„    ll.,M.„     -2.   :,,,,   K.  M,  ».„u,H.„„.l,.  ,,,.,;„„„,,       .    ,,  , 
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Chapitre  V 

OUVERTURE  SOLENNELLE  DU  CONCILE 


PRES  l'Angelus  du  midi  et  du  soir,  la 
veille  diî  la  première  sessiiin  scilennelle 
du  Concile,  on   sonna   ks  cl.Khes  de 
)utes  les   enlises  de  la    ville  à    toute 
oice  pendant  un  quart  d'heure.    On 
les  sonna  de  mùme  le  matin  de  l<iu- 
verture.  apris  lAnnelus.  et  depuis   le 
moment  où  comnieni;a  la   procession 
jusqu-à  eelui  où  le  Dé-lésué  entra  dans 
l'étllise.    Les  autres  sessions  devaient 
aussi  s'annoncer  par  le  son  de  toutes 
les  cloches,  que  l'on  sonnera  encore  durant  le  Te  Daim  de  la  clô- 
ture du  Concile. 

Notre  bonne  ville  de  Québec  a  été  témoin,  le  lil  sept.,'  d'un  spec- 
tacle qu,  dépasse  en  grandeur  et  on  s.,lennité  toutes  les  manifesta- 
tions qui  s  étaient  jusqu'ici  déployées  dans  ses  murs.  On  peut  même 
diiv  qu  aucune  vi";  .('.Amérique  n'avait  encore  vu  un  déHIé  aussi 
imposant  que  eeju      " 


des  trente  évêques  ■'  qui  ont  parcouru  les  ave- 


.  oustit.ms  ,-ti  pur,.  Jifc»!  .S.K-i,i/c  ,iu  20  septembre  I9(W. 
'eii!r  et  un  ..relu  .  .,1^.  ,■[  év|--.|„ea  ont  pris  part  à  cette  prcKeasio.i  if 
..s».»tc  a  r„uvert„re  ,l„  C.,,e,le.  C'est  h.  rr„n,„„  ép,se„p.ie  la  plus  nombreuse 
qu  un  ^it  j:,ma«  v„e  ai,  Canada.  I!n  l»71,  .,„«  fêtes  Jn  Jeuxièp^e  tenten  lire 
.'e  l'éreetion  J.,  siège  Je  guflxx.  ,1  .  a>a,.  .'.•  Aéques.  J,m,  e,„q  de»  ftta.s- 
Li.iset  „n  de  I.  r.e-.Neave,  Kn  IW»  ,  1.,  p,-„e.,„a,„„  j,.  „  |.-Ou..n,eu  ,jui 
..iivrit  les^>lennitfc  „',■  la,au„ar.,„un  i..  ,„.,„.„„e,u  la.val. -1  y  eut  20  «vé. 
.,ue,.d„„,uM.le,È,a„.l;n.s,  ,.n  Je  Terre.  V.  .„.  e,  ae  Je  Ch^.,  .\u  J«v„,. 
le,„e„t  de  la  stalue  de  .MKr  .le  l..,val.  ,1»  «a.e,,.  .e..  nombre  Je  vmip.einq.  A  b 
proee<„oo  J,  r,„,  ,rt„re  ,;  .  Con.  ,1e  tout  l'Spv.eopat  prfee,,,  appartenait  i 
rfiglise  Ju  Canada. 
i 
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nue»  de  la  Basilique,  escortés  de  la  multitude  des  prélats  de  tout 
ordre,  et  dus  nombreux  membres  du  clergé  régulier  et  séculier  de 
ri^Klise  du  Canada. 

Ce  n'était  plus  la  parade  des  létiions  Kiierrières  marchant  en 
cadence  au  son  des  trompettes  et  des  tambours  '  ;  -  était  la  mar- 
che  silencieuse  et  recueillie  des  représentants  du  Prince  de  la 
Paix,  s'avanvant  au  son  des  clocbes  et  aux  accords  des  chants 
liturgiques,  entre  deux  haies  de  Hdeles  inclinés  sous  les  mams 
bénissantes. 

Cette  procession  .i  ditinement  préludé  À  la  messe  solennelle  qui 
a  ouvert  le  premier  Concile  plénier  du  Caiiad...  dans  la  Hasihque 
de  Québec,  trop  petite  pour  contenir  la  foule  de»  Hdéles  désireux 
d'assister  à  ce  (jrand  événement. 

i),\NS  l.A  lui-; 

Oe  bonne  heure  le  matin,  la  foule  avait  commencé  ii  s'assembler 
dans  les  rues  où  devait  passer  le  cortèKe  des  évéques,  et  i 
l'heure  où  les  cloches  sonnant  à  toute  volée  annonçaient  le  com- 
mencement des  cérémonies,  les  préposés  au  service  d'ordre  avaient 
toutes  les  peines  du  monde  i  contenir  le  flot  toujours  grossissant. 
Des  drapeaux  et  des  décorations  apparaissaient  à  la  façade  des 
édifices. 

l,a  foule  était  accourue  immense,  de  tous  les  points  de  la  ville, 
pour  assister  à  ce  spectacle  extraordinaire  de  toute  la  hiérarchie 
catholique  du  Canada  réunie  pour  la  première  fois,  et  défilant 
dans  les  rues  de  notre  historique  cité,  qui  a  vu  déjà,  au  cours  de 
ses  trois  siècles,  tant  de  belles  manifestations  religieuses  et  civiles. 

LES     J'Hlil'AUATII-S 

Les  membres  du  Concile  et  tous  ceux  qui  devaient  y  prendre  une 
part  quelconque,  s'étaient  rendus  aux  endr.iits  qui  leur  avaient  été 
désijïnés.  Les  Pères  du  Concile  se  trouvaient  réunis  dans  le 
«alon  de  l'Archevêché,  transformé  en  vestiaire  pour  la  circon- 
stance. ,  ,  j    I 

A  l'entrée,  chacun  prenait  l'eau  bénite  et  faisait  le  signe  de  la 


'  l.e  corps  Je»  aouavcs  rontiUcaux  taisait,  tout  Je  mcmi ,  escorte  au  brillant 
cortcjîe. 


croix  avant  de  prendre  son  siène,  en  attendant  Son  r.xccllfnce  le 
Délttiué.    A  l'arrivée  de  ce  derniei-,  tous  se  levèrent. 

Le  Président  du  Concile  récita  les  prières  préparatoires  à  la 
messe,  puis  ses  assistants  commentèrent  à  le  revêtir  des  orne- 
ment» qu'il  devait  porter  pendant  la  procession.  Pendant  ce  temps 
les  autres  Pères  et  les  autres  membres  duContile  révélaient  aussi 
le  co«ume  propre  à  chacun  deux,  selon  les  indications  suivantes  : 
Dans  les  Sessiims  solennelles,  le  DéléKué  apostolique  et  le 
.Métropolitain  Je  Quéliec  prennent  la  chape  par-dessus  l'aube  et 
l'étole.  et  portent  la  mitre  précieuse,  (.es  évèques  revêtent  la 
chape  par-des»us  le  rochet  et  l'amitt,  el  ils  font  usa^ede  la  seconde 
mitre  dite  aunt<l,ryiii'<l>i.  L'abbé  mitre  d'Olia  porte  le  rochet,  la 
chape  et  la  mitre.  I^s  administrateurs  de  sièges  vacants  et  les 
procureurs  des  eveMu«.-s  absents  portent  la  chape  sur  le  surplis, 
et  la  b.irrette  Les  députés  des  chapitres  métropolitains  portent 
1.1  chape  sur  le  roefiet.  et  la  barrette.  Les  députés  des  chapitres 
cathédrauxont  leurhahrtdechieur  ordinaire.  Les  vicaires  tjéné- 
raiix  doivent  revêtir  l'habit  de  chieur  propre  à  leur  dignité.  S'ils 
som  protonotaiivs  ,(,/  in.«^,-  ou  prélats  domestiques  :  la  soutane 
violette,  le  rochet  et  la  mjittclMIn  violette,  la  barrette  avec  houppe 
et  nervures  violettes.  S'ils  ne  sont  ni  protonolaires  ,(,/  in.iljr,  ni 
prélats  domestiques.  lU  portent  le  même  habit,  mais  de  couleur 
noire.  Revêtus  de  ce  costume,  ils  ont  la  préséance  sur  les  r-roto- 
notaires  apostoliques  ./,/  iitxtur  et  sur  les  autres  piêlats  qui  ne 
s<»nt  PLIS  vicaires  généraux. 

Les  prélats  romains  portent  leur  h.ihit  de  cli.iur  sout.ine  vio- 
lette, rochet.  ■n,in/dk-lt,i  violette,  barrette  avec  houppe  et  nervure 
violettes.  Ils  n'ont  pas  le  droit  de  porter  la  soutane  noire  avec  l,i 
mailhlhll,!  violette.  Les  camériers  secrets  portent  la  sout.ine 
violette,  le  ttututdtniu    violet  et  la  barrette  noire. 

Les  autres  membres  du  Concile  portent  leur  habit  de  ch,eur,  et 
les  supérieurs  provnicraux  des  ordres  religieux  portent  également 
l'habit  de  chieur  propre  à  leur  ordre. 

Les  autres  membres  ilu  Conciie,  réunis  i  l'Archevché  et  au 
Séminaire,  avaient  aussi  revêtu  leurs  costumes  respectifs  et  ét.oent 
venus  prendre  dans  la  processum  la  place  qui  leur  était  assi- 
gnée, 

LA    l'kOCKSSlOS 


Uuand  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  Son  Excellence  le  IJéiégué 
Apostolique  hénit  l'encens  et  se  leva  pour  entonner  le  l'en/  Creator. 
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Le  Préaident  et  tous  les  membres  du  Concile  s'agenouillèrenl 
■«■ndant  le  premier  %erBet,  puis  se  relevèrent. 

Les  évèquea  se  couvrirent  de  leurs  mitres  et  la  processiiin  se 
mit  en  marche  vers  la  Basilique  dans  l'ordre  suivant  ; 
Le  sacristain  : 

Le  thuriféraire  avec  l'encensoir  et  la  navette.    A  sa  droite  se 
tient  le  troisième  .\laitre  des  cérémonies: 
Le  porte-croix,  entre  deux  acolytes; 
Les  séminaristes  : 

Les  religieux  'le  sont  pas  du  Concile,  d'après  leur  ordre  de 
préséance  tel  ,,.  -idiqué  dans  Gmirc/iw  ',  .'■■sf-à-dire  le»  instituts 
reliKieux.  les  .  i-.cs  réguliers,  les  ordres  niendiants  et  les  ordres 
monastique». 

Les  memhies  de  chacune  de  ces  cl.isaes  lilïerentes  prennent 
place  d'après  la  date  de  l'appr.ibalion  par  Home  de  leurs  ordres 
ou  de  leurs  instituts  respectifs  : 

Le»  prêtres  séculiers  qui  ne  sont  pas  du  Concile,  d'après  leur 
ordre  de  préséance;  les  vicaires,  les  chapelains,  les  curés,  les 
chanoines,  le  clerné  de  la  Basilique  : 

Les  chantres  du  Concile  avec  le  second  Maître  des  cérémonies  ; 
Les  théoloiiiens  des  Pères  du  Concile,  suivant   l'ordre  de  pré- 
séance des  Évéques  dont  ils  sont  les  théologiens  ; 

Les  officiers  du  Concile  ;  Portiers,  Curseurs.  Notaires.  Secré- 
taires et  Promoteurs  (s'ils  ne  simt  pas  évéquesl  ; 

Les  représentants  des  Ordres  religieux,  d'après  l'ordre  de  pré- 
séance ; 

Les  Supérieurs  des  Grands  Séminaires  : 
Les  Recteurs  des  Universités  catholiques: 
Les  Prélats  Romains,  par  ordre  de  préséance,  deux  à  deux  : 
Le»  Vicaires  Généraux  des  Évéques  suffragants,  d'après  l'ordre 
de  préséance  de  leurs  Évêques  respectifs: 

Les  Vicaires  Généraux  des  .Métropolitains  d'après  l'ordre  ue 
préséance  de  leurs  Archevêques  respectifs  ; 

l^s  Députés  des  Chapitres  Cathédraux,  d'après  la  date  d'érec- 
tion du  Chapitre  ; 

I^s  Députés  des  Chapitres  Métropolitains,  d'après  la  date 
d'érectiim  du  Chapitre  : 

Les  Procureurs  des  Évêques  ahsents  ; 

L'Abbé  mitre  d'Oka  avec  deux  assistants  ecclésiastiques  : 


1  Animairt  de  lu  liiéruKiiit  qui  Btf  publii; 
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Les  Aiiministratijurs  Jcs  iliuLcsi-s  VMiniit»  : 

Le»  PrOfi-t«  AposloliqucB  ; 

l-es  l'îvOque»  Auxiliaire»  d'apK-s  la  .lat..-  d^  leur  c„n»écrati„n 
lesX  icarres  Api.stdliqui-»,  ks  Éviquiii  rùsidi:ntifl,,j„.,/a  „r,//„fm 
f>r,m,„l,o,m  ad  sclem  Mes  Archevêques  c-n  retraite,  l-s  Arche- 
veque»  résidentiel»  >„.,/.,  „/-i/,iiem  t>rmm,li„m-.  a,l  seilai.  ayant 
chacun  deux  assistants  et  des  portc-insiunes  ; 

L'n  siiusdiacre  en  surplis,  portant  la  cniix; 

Le  Sous-diacre  de  la  .Messe,  paré  de  i'auhe'et  de  la  tunique; 

Le  Prêtre  assistant  en  chape,  avec  le  Diacre  de  la  .\1  -sse  à  sa 
tfauche  ; 

Le  OéléKué  Apostolique,  avec  deux  assistants  et  des  porte- 
insjijnes  ; 

L'Archevt-o  ;-  de  Québec,  avec  deux  diacres  d'honneur  parés 
des  chapelain»  et  des  porte-insignes  : 

Les  marjîuilliers: 

Le  corps  universitaire. 

Le  défilé  a  suivi  les  rues  Buade,  des  Jardins  et  de  la  l-abrique 
jusqu'à  la  Basilique.  ' 

Durant  la  procession,  les  cloches  ont  sonné  à  toute  volée  et  on 
a  chanté  jusqu'à  l'arrivée  du  célébrant  au  pied  de  l'autel 
^  Au  passage  du   Délégué  et  de  .Monseigneur  Bégin,  les  Hdèles 
s  agenouillaient  pieusement  pour  recev<iir  la  bénédiction 

Aucun  des  témoins  de  cette  fête  n'oubliera  ce  qu'il  a  vu  ce 
jour-la:  cette  foule  recueillie,  tète  découverte,  et  s'agenouillant 
sous  la  bénédiction  du  représentant  du  Souverain  Pontife  •  ce 
cortège  tout  éclatant  des  soieries,  des  ors  et  des  pierres  précieuses 
sous  un  soleil  radieux,  au  son  de»  cl,K.hes  et  au  chant  dej 
psaumes  . . 

A  LA  HASILlgUI-: 

A  la  Basilique,  le  spectacle  tut  non  moins  impressionnant  ciuand 
lec  Pères  du  Concile  et  tout  le  clergé  y  entrèrent.  L'orgue  se  Ht 
entendre  et  la  procession  se  termina  pendant  que  l'organiste.  .\1 
Gustave  Gagnon,  jouait  une  belle  marche  de  sa  composition  Des 
centaines  de  lumières  électriques  apparurent  comme  par  enchan- 
tement, et  dans  la  vieille  église  on  vit  briller  de  tout  leur  éclat  les 
riches  draperies  qui  décoraient  le  sanctuaire.   l):.ns  ;  ,  nef  et  d  ins 


[70] 

toute»  le»  naleries,  la  foule  »c  pre»».ut  pcndjut  que  le  clerilii  péné- 
trait dans  lechceur. 

La:  spectacle  fut  aliir»  urandi.wc.  On  aperçut  t.)u«  le»  eveque» 
d'un  immense  pa)»  ifriiupé»  autour  du  représentant  du  \ieairede 
Jéaus-ChriHt:  tout  le  clerKé  canadien  est  là  aussi,  représente  par 
de»  homme»  que  la  science  et  la  sainteté  ont  rendu»  remarqua- 
hle».  l.e  c.eur  du  catholique  se  KonHe  de  joie  et  d'émotion  a  la 
vue  d'un  spectacle  aussi  imposant.  Jamais  I ■r;Klis;  catholique  ne 
lui  a  paru  aussi  inébranlahle.  aussi  bienfaitrice,  aussi  pui»sanle. 
La   messe   commence   bientôt,    .Mur   l'archevêque   de   U"ebcc 

s'avance  vers   l'autel.     Il   c^.   accoinpaKné  de  .M.   l'abhé   I lel 

Lindsay.  comme  archiprétre.  de  M.\I.  les  abbés  lîuKène  l.aH.imme 
et  A.  Robert  comme  diacres  d'honneur  et  de  .M.M.  Arthur  Pre- 
mont  et  Arthur  Gauthier,  comme  diacre  et  sous-diacre  '. 

.\I«r  le  Délégué  Apostolique  est  assisté  de  .M.  l'abbé  Amédéc 
Gosselin.  Recteur  de  l'I'niversité  I-aeal,  et  de  .\1.  l'abbé  N.  Ga- 
riépy.  directeur  du  Grand  Séminaire. 

lin  arrivant  au  chieur.  les  Pérès  du  Concile,  après  avoir  fait  la 
Kénufles'on,  se  rendirent  aux  fauteuils  disposés  poureux,  sur  deux 
hune»  antérieuirs  aux  stalles.  Les  acolytes  charnés  de  porter  les 
crosses  vont  les  déposer  à  la  sacristie  en  attendant  l.i  Hn  de  la 
cérémonie;  puis  les  deux  porte-insignes  viennent  s'asseoir  deux 
par  deux,  derrière  la  double    rangée  d'évéques.    Quant  à  leur» 


iimtrisdi- la  iiusse  sok-niiclle  nous  ajoutons 
*|.  it  Jts  autre»  oIlleicTS  (siminaristi-s)  qui   y 


'  A  la  liste  lies  principaux  ir 
celle  Jes  cMiiKini.ii"»  iprOlri 
prirent  part  : 

t'rri'iii">li<"ri'.i.  .M.M.  le»  abhés.luUs  l.aberKc, 
etJ..A.  Moilras;  Porfr.rr.ii.(  .trcVoVf  l..l■,.^l/r.  .M.  RJouarJ  PatauJ  ;  Thuri- 
lire  Allairc  ;  ^co/^-tt'i,  .M.M.  Ocornes-Etiennc  (îrandbois 
illtn-,  .M.  Gtorge»  Oarveau  ;  Portc-cros.se,  -M.  Jules 


..,\l.  Oaouat.  J.-t'.Dcmcrs 


fir.lirt.  .M.  Apolliila 

et  Oavid  Caron  ;  V'or/f.u 


Lachance  ;  /',.rt.-(iirr,  .M.  l.uJuer  Payeur;  ;'or/c.(,oi,«roi>,  .M.  Camille  Mer. 
cier;  l'orlcurimml.  .M.  Joseph   Poirier;    l'artc-haiitkr.    M.  Joseph  Rou- 
thier;  /'ord-c.-oi.i  lie /iroces.iio».  .M.  .Miles Tompkms  ;  Chunlrf 
ton  Oubé.  J.A.  Pcl'iticr,  B.  Oi 
F.  lîumont  et  H.  Fortin. 

Ia-8  porte-. rsi«ncs  Ju  DiMégué  furent  les  suivi 

;>or(r-croi.t.  M.  Oscar  Beraeron  ;  l'urteiiiil 
crosi-r,  .M.  Gustave  CliouinarJ  ;  Porte. /îe: 
gcoir,  .M.  Hugéne  .Vonsaette. 


,  .\1.\1.  Gas- 
,  E.  Latulippe,  K.  Journault.  H.  KaymonJ, 


.M.AméJéeDrouin;   Porte. 
.W.  AméJée  Fillion  ;  Porte-bou- 


[■'] 


il    linluro 


assistant».  .inHiqu'.iiiv  prC-lal,.  ,liKii,t.,HV«i.'t  th^'oIcKicns  il»  occu- 
pent d:,.,»  le  s.,nuu.,i,  ,  le  Lh,i-ur.  k-  h.,»  .  Ii.vur  et  rav.,M|.ch,i-ur. 
la  place  qui  leur  a  cté  a»simK-c  '  Son  ICxccllencc  le  DcIcKuO 
CKcunc  a  I  cnfvc  >lu  ch.cur.  du  c.tOdc-  riCvanKilc.  et  en  (ace  de 
celui  de  larche\êi|ue.  no  tronc  d'une  tirande  richesse,  orné  de  son 
blaHon  et  «urmonté  d'un  d.iis 
gent. 

La  me«He  pontiHcale  fut  célébrée  avec  toute  la  pompe  pre,. 
ente  par  la  liturifie.  I.e»»eulea  m.idiHcation»  du  cérémonial  ..rdi- 
naire  furent  celles  c|ue  rendait  nécos»ai 
dent  et  ue»  Pérès  du  Concile. 

Apre»  le  chant  de  ll^anKile.  S.i  Crandeur  M^r  lAichevéque 
de  .Montréal,  .ipivs  avoir  échanKe  la  chape  pour  la  mozette  ',  ni.mta 
en  chaire  et  y  prononça  le  di»cour»  suivant: 


drap  d"or  et  d'., 


la  présence  du  Prési- 


l:t  lit.  .>;■-  ui/mm»»»/  sitm  nmutliua 
itiihii.^  KM/iif  iiil  ^uHaittniiiiihi'iiftn 
M<\uli.    i.Matth.  WMII.  IWi. 

Aiii  '.enseiKne/tinit.sIfsnalioim... 
Kt  i  .ici  que  je  suis  hmc  wms  toua 
lesjuurs  jusijii';i  Ki  i.iiisi.mrii.ilioii  ui-it 
surli-s  .. 


nHrieur  le  [V  .'-^i.,/-  ,\p,.stt>li.jije. 

.M.  ssoKneurs.  .M,»  fréie». 


mande 
pareil. 


I  sur  eea  pan.les  i,uc  s;,,,.:  .Mathieu  termine  »„n  éiaii^ile.     Uiiel  eoin. 

■mcnlet  qi.dle  promes.se  :  l.e  monJe  nav.il   ,  ,mai,  rien   ,  iitenju   Je 

Toute,  les  amb.li,.n«  et   toutes  le.  a.„laee.   ,1e»  cinquilrant»  et   Je. 


'  I^  tableau  ci  inint  ip.  T.'l 
exacte  occupée  pat  ihtKim.l. 
Concile,  et  cela  ij'après  l't.i  Jtt 
causées  par  des  absences  nu 
fut  observée  aitx  autres  sessiiii 

'  Ce  chanKcinent  de  ti.stunu  i  ut  heu  chaque  ft 
ctie  prêcha  aux  sessions  solenneites. 


ec  la  liste  des  noms  en  face,  désigne  l:i  place 
ttx  qiit  assistèienl  ;.  l-tiuverture  .s<,lennelle  du 
e  préséance.  Ce  fut.  à  peu  d'eueptioiis  prés, 
nouvelles  présences,  la  même  dispositit 
«Ole,,      lies. 


1  qui 


tu  des  l'e, 


du  Con 
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chambre  Je  .lérusa- 
niisscnt 


insu]- 

cr.  Us 


siiKcs  ftiii 
ment  JiMii. 

Clin  4ui  parlait; 
toinheaa  ou  l'on  ,n 
l'ère. 

Et  les  Jisciples  ausiiuels  il  imposait  une  Ifiehe  surhumaine  étalent  ce  40'. 1  y 
avait  Je  plus  humble  et  Je  plus  pauvre.  Il  les  uMiit  pris  ou  jour,  sur  les  che- 
min» de  la  Jujée,  sur  le  borj  JcB  lues.  Jans  les  haripies  Jes  pécheurs,  et  lui 
seul  le»  avait  instruits  penjant  trois  ans.  Us  fiaient  taiMes,  timiJes,  sans 
éloquence,  remplis  Je  Jésirs  terrestres,  et  comme  euvelopp.'s  encore  dans  le 
mystère.  Il»  ne  comprenaient  pas  le  renne  nouveau  ^ul  leur  avait  ««annoncé. 
Certes,  il»  ne  semblaient  pas  Je  la  race  Jont  on  peut  faire  Jes  Joeteurs  et  Jes 
martyrs,  et  cepenjant  ils  furent  tous  Jes  Joeteurs  inc<.mparablcs.  tous  il» 
furent  des  martyrs, 

RcJirai-jc  ce  qui  se  passa?  Ils  se  renferment  dans  une 
lem  et  ils  prient.  Soudain  un  bruit  retentit  ;  Jes  laiiKues  Je  feu  appai 
et  une  divine  métamorphose  s'opère.  Les  ap.'itres  sortent  de  leur  Cénacle. 
Voyez-les.  Ils  prêchent,  Hasnent  Jes  âmes  par  milliers,  se  moquent  Je 
te»  et  des  coups,  rien  ne  les  arrête  :  c'est  le  torrent  chrétien  qui  va  pal 
se  partaKcnt  le  monde,  le  transforment,  le  convertissent,  l'amènent  aux  piej» 
du  Christ,  travaillent,  souffrent  et  donnent  leur  sanfi  comme  le  témoiunage 
suprême  de  la  vérité  de  leur  foi.  Voilà,  mes  frères,  la  première  paKe  de 
l'histoire  de  l'Éiiisc  de  .lésus-Ohrist.  Dtes-moi.  si  elle  n'est  pas  pleine  de 
la  divinité,  Jlses-Christ  ne  s'était  point  trompé,  il  n'avait  point  trompé  les 
siens. 

Les  Apôtres  sont  morts.  Ils  sont  morts  aussi  ceux  à  qui  ils  avaient  imposé 
les  mains  en  leur  disant  de  continuer  leurs  labeurs  et  leurs  combats  ;  et  les 
autres,  venus  dans  la  suite  des  àiîes,  sont  disparus  à  leur  tour  ;  et  noua  voici, 
nous,  tout  indisnes  que  nous  soyons,  introduits  Jans  la  phalanRe  Jivine.  héri- 
tiers par  manJat  céleste  Je  la  mission  apostolique,  et  nous  entendons  nous 
aussi  le  précepte  du  .Maître  :  •  Allez,  enseigne/.  ».  et  la  consolante  promesse  : 
I,  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  fin  Jes  siècles  «.  Oui.  bien  que  recueillis  dans 
la  poussière,  nous  ne  pouvims  nier  que  par  un  prodige  de  l'infinie  puissance 
nous  sommes  devenus  Jes  coopérateurs  de  Jésus-Christ  ici-bas. 

Eh  bien,  ce  que  les  Apôtres  ont  fait,  nous  devons  le  faire.  Ils  ne  vivaient 
que  pour  leur  divin  Maître  ;  nous  voulons,  nous  aussi,  ne  vivre  que  pour  lui. 
Ils  avaient,  dans  la  personne  de  Pierre,  le  chef  qu'ils  vénéraient  ;  nous  aussi 
nous  avons  notre  chef  aimé  et  vénéré,  «c'est  celui-là  même  en  qui  Pierre  se 
survit.  Hier  il  s'appelait  Léon  XIII,  il  se  nomme  aujourd'hui  Pie  X,  et  nous 
saluons  en  lui  le  docteur  infaillible,  le  pasteur  suprême,  celui  qui  a  reçu  l'ordre 
de  confirmer  ses  frères  et  qui  n'est  confirmé  par  personne,  • 
chargé  Je  paître  les  agneaux  et  les  brebis. 


i  a  été 
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i.ussi,  ,inu,,   :u<).is  W-   clKiinp   sp(k-,;il  ili-  nos  ^r.,^.,u^  t 
H'.ippi-lk-  un  diniisv.  A  lui  tout  notre  d.'M.mnujit  .1 

r-fh  Apntrcs  ont  prci;hé.  dirig*!.  Consi.'tllO.  uvisolO  !.■. 
faire  commi'  iU  imt  fuit,  et  pas  plusqu^uv  rmus  lU  v. 
au  service  de.s  l'iines  dont  nous  a\ons  b  nar\K', 

L'n  jour,  sous  t'aLitunié  de  Pierre,  les  Apôtn-,  ^■,-.t;i 
Après  avoir  résolu  l.i  question  si  urine  des   olisin.ni 
peut-être  résumé  en  un  symboa- b  doetruie  qu'ils  di 
et  échangé  au  nom  de  .l<?sus  les 
plus  se  reneontrcr  iei-lijs.     .M.iis  uit  eor 
même  de  r^Mlise.    CY-tait  un  exemple  et 

Us  successeurs  de   Pierre  ne  les  ouhl 


.■uple  :   nou 
nsép.iifjnei 


'   suprêmes. 


réunis  ;i  .léiusslem. 

léjjales,  jpics   avoir 

.-nt  p;irt<.ut  préehcr, 

lient   quittes  pour  ne 

(■  venait  d':iM>n    lieu  au  berceau 

■  levon. 

nt  point,  et,  s'en  inspirant  sana 
!!'!"'!'  P°"; '"'"■■".'"  I'l<""'"nit^-  Hu-ils  ctaict  chargé,  dVdaircr  «  Je- con- 
rcurs  frtrca  aux  houres  s.>lcnnclli-s  de  l'histoire  oi 
cvaiiril  se  liKui-r  contre  le  mal,  où  la  d<!flnition  plus 
iiposait,  oii  la  pmclamat.oii  de  l'KBlisc  enseignante 
■cesBuire  pour  confondre  l'Iiérésie,  et  ainsi  se  succé- 
derent  a  travcr.  les  siècle,  les  célèbres  conciles  de  Nicée,  de  Constantinople. 
d  Ephese,  de  Chalcédoine.  de  l.atran,  de  Trente,  du  X'.tican,  d'oè  sortirent 
tant  de  délinitions  lumineuses,  tant  de  l„,s  s,  sages  pour  le  b,en  de  l'individu, 
de  la  famille  et  de  la  société. 

Non  pas, remarquons-le  bien, 
néccssa  .es  pour  lexercicc  du 


Jire,  ils  convoq 
toutes  les  fou  es  vi\c: 
précise  .l'un  dogme  : 
tout  entière  devenait 


que  ces  réunion»  plénièrcs  de  l'épiacopat  fussent 
-nagistère  infaillible  de  la  Papaut,',,  mais  il  suffit 
de  lire  leur  admirable  histoire,  pous  comprendre  apprécier  le,  immense, 
bienfaits  qui  en  découlèrent  sur  toute  la  catholic 

Écoute.,  mes  frères.  I>ic  IX  annonçant  le  concle  de  Rome:  ..  Mareh  mt 
sur  les  traces  de  No,  glorieu»  prédécesseurs.  Nous  avons  jugé  opportun  de 
réunir  en  concile  général,  comme  Nous  le  désirions  depui,  longtemps,  tous  nos 
vénérables  frère,  les  Év.ques  de  l'univers  catholic 
entrer  en  partage  de  Notre  sollic 


piété  et  leur  dévouement  cont 


ilique,  qui  ont  été  appelés  à 
■itude.    Leur  ardent  amour  pour  l'ïiglise,  leur 


:  tous  pour  ce  Siège  Apostolique,  leur 
sollicitude  pour  le  salut  des  âmes,  leur  sagesse,  leur  doctrine,  leur  science  si 
éminente,  leur  profonde  douleur  à  la  vue  du  triste  état  de  la  religion  et  de  la 
société  civile,  les  pressaient  depuis  longtemps  et  leur  faisaient  désirer  par- 
dessus  tout  de  pouvoir  délibérer  et  de  se  consulter  avec  Nous  pour  appliquer 
un  remède  au  mal».  Pie  IX  exprimait  alors  les  pensées  et  les  vue,  de  tous  les 
papes  qui  s'étaient  assis  a>ant  lui  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 

.Mais,  on  le  comprend,  les  conciles  généraux  ne  sont  possibles  qu'a  de  rare, 
mtcrvalles.  On  en  compte  dix-neuf  dans  l'espace  de  dix-neuf  siècles  I  es 
réunions  des  évOquesdu  même  pays  ou  d'une  même  province  sont  plus  faciles 
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L  hi'.ïtoirc 
cxtraoriiinui 


I  iraiu„«iiu'  un  Ki-iiiJ  i..™b,i-  tcnuis  piirfom  aifC  un  éJat 
pri>J.n»;ml  tciujc.ijn.  Us  pluspiAKUx  rcsultats  p<iur  la  rcprïB- 
slon  Jc5  vices  et  rava.Ki-mrat  Je  la  (..i.  Uu*Kx  a  ité  témoin,  dans  cette 
vénérable  bas.liqiie.  de  sept  de  ees  eimede»  pr,.vinc,aa<.  I.e»  provinces  ecclc- 
.iastiqucs  de  Halifax.  Je  Toronto,  de  Sa.nt  lîondaee  et  de  Montréal,  que  le 
Saint.Sièae  en  dét.Kl.a  d.,ns  la  sa.te,  ..nt  en,  elles  aussi,  leur  concile,  mai» 
l'ÉBl.sc  alla  «'étendant  el  se  développant  sur  nos  pl.ises,  et  il  sembla  enfin 
que  l'heure  était  venue  d'un  concile  Kénéral  pour  le  Canada  tout  entier. 

Pie  X,  «lorieusemcnt  ré«nant.  prêta  l'oreille  aux  requêtes  qui  turent  adres- 
sées. 11  ï  acquiessa  avec  bonheur,  et.  ..désireux  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  la  paternelle  sollicitude  do'it  il  entoure  cette  portion  choisie  de  la 
vigne  du  Seigneur,  il  daigna  approuver  et  louer  le  projet  du  Concile  »  sou»  la 
présidence  de  son  digne  représentant  au  milieu  de  nous. 

C'étaient  donc  de  grandes  semaines  qui  s'annonçaient  ,..iur  notre  pays.  Les 
lettres  d'inJictmn  parties  de  l.i  délégation  apostolique  furent  lues  dans  toutes 
les  chaires  et  aUlchées  l  ux  portes  des  cathédrales  ;  les  fidèles  de  tous  les  dio- 
cèses furent  invités  ii  la  prière  et  à  la  pénitence,  l.cs  assemblées  préliminaires 
se  tinrent,  des  prêtres  érainetlts  se  mirent  au  travail  ;  sous  la  plume  d'un  théo- 
logien aussi  n-iodestc  que  savant,  les  proietr  de  décrets  s'élaborèrent;  tout 
un  iièlc,  un  tact,  une  délicatesse  qu'o.i  ne  saurait  trop  loi     - 


C'est  bien  ici  qu'il  devait  se  tenir,  dans 
i  e.eur  de  cette  Église  de 


e  décidèrent 
:squi 
i  fon- 
[ls 


s'organisa  avec 

et  maintenant  le  concile  \ 

la  vieille  cité  de  Cbamplain  et  de  .Mgr  de  U 

Québec,  mère  de  toutes  les  Églises  de  l',\,nér.q  ..■  du  Nord.     ,\ucune  ii 

cité  ne  pouvait  lui  contester  cet  insigne  honneur. 
1,'an  dernier,  mis  frères,  sur  les  plaines  à  jamais  célèbres 

nos  destinées,  aval,  nt  lieu  des  fêtes  dont  les  centaines  de  mille  hommes  qui 

en  furent  témoins  garderont  à  jamais  le   souvenir  ému.  Nos  pères  et  i  ■ 

dateurs,    nos  héros  et  nos  héroïnes  avaient  été  évoqués  de  leur  tombe. 

reparaissaient  en  quelque  sorte  et  déniaient  devant  nous;  Jacques  Cartier. 

Champlain,  Marie  de  l'Incarnation,  .Mgr  de  I.aval.  de  .Montmagny.  Frontenac 

et  les  autres,  ces  vailllants  et  ces  intrépides,  les  gloires  les  plus  pures  de 
notre  berceau.  Nous  les  reconnaissions,  nous  les  acclamions,  le  cceur  palpi- 
tant d'émotion  et  les  yeux  humides  de  larmes.  Nous  les  entendions,  nous 
vivions  avec  eux,  nous  leur  chantions  notre  admiration  et  notre  reconnaissance 
pendant  que  l'étranger  nous  portait  secrètement  envie,  .lournées  incompara- 
bles, pleines  de  joie  et  de  soleil,  consacrées  par  l'enthousiasme  de  tout  un 
peuple.     Oui.  c'«ait  la  tète  des  grands  et  patriotiques  souvenirs. 

Aujourd'hui,  jnc  autre  tctc  commence  au  pied  de  ees  autels,  celle  où  il  nous 
est  donné  de  constater  la  vigueur  de  notre  catholicisme  et  le  merveilleux  pro- 
grès accompli  ehe-/  nous  depuis  trois  cents  ans. 


["J 


rituels 


et  l;iN.- 


Illustre  de  Montm<,reiieyI.:,val.  vr,„  père  Je  l.i  p.itrie  chrStieiine. contemple 
Jnnc  du  haut  du  ciel  ce»  ehets  Je  l.i  hifr.uJiie  ii.curui.  Je  t.,u.  le»  p.mits  Je 
l'immcnaetcrritiiireque  t,i  l'Un»  |,iJi-.cliarK«3eul  J'.iJ.niTiistrer,  etqui  t.irment 
comme  une  couronne  J'hnimcur  autmir  Je  ton  tombeau.  Ils  ont  invo.iué  ton 
nom  en  mettant  le  picj  sur  le  sol  oi  tu  as  tra^  aille*  et  soulfcrt.  I,c5  immenses 
(oréts  à  trader»  lesquels  tu  allai»,  vaillant  missionnaire,  chcrcliant  Jes  àmc» 
pour  les  donner  au  Clinst.  ont  disparu  pour  faire  -lace  à  Jcs  villes  superbes. 
l.a  croix  est  partout.  Compte  les  diocèses  plus  nombrcu.»  aujourd'hui  que  les 
missions  que  tu  fcinKélis  lis;  ils  sont  ici  plus  Je  trente.  les  archevêque»  « 
les  éïéques,  tes  successeurs,  tes  frères  heureuv  Je  se  Jire  en  mOine  temps  tes 
lils  qui  saluent  en  toi  le  Vénérable,  en  .iltenj.iiu  qui]  leur  son  permis  J'iiono- 
rcr  le  nienhcurcuv  et  le  Saint. 

Ils  sont  Jonc  \enus  dans  vos  murs,  mes  frères,  les  chefs  s 
nation,  les  uns  encore  jeunes  et  forts,  les  autres  wejlisjans  lei 
rieus  ministère;  ,1s  sont  >enus  de.s  diocèses  voisins,  des  provinces  .s.eurs,  du 
Nord  et  du  .Midi,  et  jusque  Jes  renions  Imntaines  Je  l'Ou.-st  et  Je  la  Colombie. 
Quel  accueil  touchant,  j'allais  Jire  triomphal  vous  leur  avie;  préparé!  l.'État, 
J.ms  la  personne  Je  son  lieuten;[nt.ii,.u,erneuret  Je  ses  tiutorités  municipales, 
s'est  uni  au  JiKiie  successeur  Je  .M«r  Je  l.;n;il  pour  leur  faire  honneur.  Vous 
n'avez  rcK;irJ6  ni  i  leur  ;'i|îc,  ni  k  leur  nation. ilité.  m  au  lieu  J'oi  ils  venaient. 
Ils  étaient  tous  les  l'èrcs  Ju  Concile,  cela  vous  sulfisait.  et  vos  fîmes  confon- 
dues  en  une  seule  fime  semblaient  souhiuter  l'i  chacun  la  bienvenue  sacrée  ; 
"Hénisoit  celui  qui  vient  ;iu  nom  Ju  SciRiicar  ...  Ilawdictus  qui  ixi:it  in 
niimitte  Doiiinii. 

Ils  vont  bientôt  entreprendre  leur  saint  labeur.  Ils  ne  viennent  pasiliscuter 
les  pn.blcmes  souvent  troublants  de  la  politique,  ni  traiter  vies  questions  Je 
commerce,  d'art  ,)u  d'in.lustric.  Non  qu'ils  s'en  désintéressent  ;  car  tout  ce 
qui  peut  favoriser  le  progrès  de  leur  pays  leur  tient  essentiellement  à  cveur; 
mais  leur  but  est  plus  haut  et  domine  t,n,»  les  intérêts  terrestres.  Ils  n'ont 
qu'une  préoccupativm  :  la  eonsc-valion  et  la  dilfusion  de  l.i  fo,  catholique  et  le 
salut  éternel  dus  limes  dont  ils  répoiulent  devant  Dieu. 

Ils  ne  chercheront  pas  de  nouvelles  formules  doctrinales.  Non,  les  invcn* 
teurs  ou  réformateurs  Je  reliuion  sont  aujourd'hui  la  risée  du  monde.  Leur 
Credo  à  eu»  est  complet  et  iininu:ible.  On  n'en  s.iurint  rctrimcher  ni  chanucr 
une  syllabe  ;  c'est  le  viens  Credo  de  .lérus;ilein.  des  Cat;icombes  et  du  \'a'i. 
can. 

Ce  qu'ils  viennent  faire,  je  le  résumerai  en  répétant  la  parole  de  Pie  IN, 
vraie  pour  nous  comme  elle  l'était  pour  les  solennelles  ;issises  de  la  \'ille 
éternelle:  «Ce  Concile  cvamineia  avec  le  plus  Krand -soir,  et  déterminer;i  ce 
qu'il  convient  de  faire,  en  ces  temps  calamitcuv.  pour  la  plu.s  «rande  Kloirc  de 
Dieu,  pour  l'intégrité  de  la  foi,  pour  la  splendeur  du  culte,  pour  le  salut  éter- 
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instruction  ilu  ck-rd^  régulier  et 
pimt  l:i  p;ii\  générale  et 


nel  klcs  hommes,  pnur  la  Jisciplitic  et  l;i  soliJe 
séiiilier,   pour  l'éjueation  chrétienne   Je  I.l 
1,1  eonr.    Je  universelle  '■ , 

A  cette  lin,  vos  évé>|ucs  étujieront  enseinblt.  ils  douteront  les  témoignascn, 
les  sentiments  et  les  vieuv  des  hommes  lie  science  et  J'cxpénence  dont  ils  se 
sont  entouré»;  ils  iiutoriscront  Je»  discussion»  et  de»  débat»  qu'animeront 
Sl^uls  l-amour  de  la  vérité  et  la  charité  dans  le  Christ.  Ils  rechercheront  le» 
ahus  à  corrieer.  les  réfiinne»  salutaires  :,  introduire,  le»  ivuvrc»  à  ■  ucourager 
ou  à  créer,  iilin  diitenJre  et  Je  fortiller  partout  le  iTUnc  Je  Dieu,  "us  sachant 
qu'il  n'y  a  pas  J'édilUc  durable  à  moins  que  le  Seiilneur  lui-même  n'en  pose 
les  tiindements.  ils  imploreront  le  secours  du  ciel,  ils  prieront  comme  priaient 
les  .Apôtres  au  Cénacle,  et  .ilor»,  assistés  des  lumières  divines,  ils  promulgue- 
ront des  décret»  que  l'.uitorité  souveraine  Je  Rome  ser.i  appelée  à  sanctionner 
et  que  vous  accueillere/.  mes  frère»,  avec  la  piélé  et  le  respect  Je  lils  vérita. 
bkment  soumis. 

\'oilà  le  Concile.  Vous  v  êtes  tous  intéressés,  ries  bien-aimés  frères  ;  pre- 
oez-s,  i  vos  foyers,  la  part  qui  vous  revient  pur  une  prière  fervente  de  tous 
le»  jours. 

Scinneur  Jésus,  c'est  en  votre  nom  et  pour  votre  gloire  que  nous  sommes 
en  ce  moment  réunis.  Assistez-nous,  éclaire/-nous.  dirige/.-nous.  Que  tout 
sentiment  humain  soit  banni  de  nos  délibérations  et  de  nos  travau».  Que 
votre  grâce  nous  aceompagne  et  nous  guide.  Embrase/  nos  cieurs  de  cette 
charité  dont  votre  cieur  est  plein  :  purifie)-,  nos  lèvres  alin  qu'elles  ne  profèrent 
que  des  paroles  de  vie  et  de  salut. 

Vierge  bénie,  mère  de  Dieu  et  notre  mère,  soyez  au  milieu  Je  nous  prési- 
dente et  reine  cninine  vous  l'étiez  au  Cénacle.  Touchez  ks  âmes  de  no» 
fidèles  et  ouv  rcz-lcs  bien  grandes  à  la  foi  et  k  l'obéissance  sans  réserve.  Et  i 
vous,  enfin.  Roi  immortel  des  siècles,  tout  honneur  et  toute  gloire.  Ainsi  soit -il. 


A  l'offertoire  de  la  musse,  tous  les  évéques  furent  encensés  de 
trois  coups:  les  autres  dignitaires  de  deux  coups,  et  les  autres 
comme  à  l'ordinaire.  Afln  de  donner  au  diacre  le  temps  de  parfaire 
cette  cérémonie,  le  chant  de  la  Préface  fut  léKéreinent  retai-dé. 

Après  l'zU'""''  "'''.  le  prêtre-assistant  apporta  la  pais  au  Délégué 
Apostolique,  puis,  de  chaque  ctité  lu  chivur  alternativement,  au 
plusancien  des  archevêques,  des  administrateurs  de  sièges  vacants, 
des  procureurs  des  évéques  absents  et  des  délégués  de  chapitres 
métropolitains, 

A  l'orsue,  un  chœur  nombreux,  sous  la  direction  i  M.  l'abbé 
J.-R-  Pelletier,  composé  des  élèves  et  d'un  (jroupe  d'amateurs  ou 
plutôt  de  jeunes  artiste!,  a  exécuté  une  très  belle  messe  avec  un 
succès  vraiment  remarquable. 


Après  la   mes^L'.  S.  O.   M>{i-  (îauthiL-r,  archevêque  Je  Km^sUin. 
prtJL'ha  comme  suit  i-ii  anulars; 


.  MissL'iHiuurs, 

lus  i.n  (.'tia  lis  tt'-inoinK, 


tout  K-  tr<>upi-;iu  sur  !i'4inl  le 
Kspiit  M.ii»  :i  (itiiblis  ^vvqiii'S 
r.iiiR-.l'HKlisc  JubH-i«ni:ur.|.i'. 
inquisc  p.iisoTi  prnpii  s.in^  ■. 


lu'  siilcn- 
ikstiné  à 


r.c  l'rcniii 
nil^t(Lii.  fnmmc  vous  t-n  (.'■ti-a  k's  t«'-HloJn«,  (.■iiiuii-iu  ;'i  un  6\6ni 
fiiirv  (ipmiiic  J;ins  lis  iinnuli-8  Je  l'ftRlisi-  Je  fe  p.i\s, 

[.es  CiiiKilos  Jf  riÎKlisi-  sont  r;iiiK*^s  piirmi  les  institutions  les  plus  \én6r.i- 
blis.  pum>|ue  leur  orinine  remonte  .luv  temps  apostoliques,  le  premier  Coneilc 
ayant  eu  lieu  l'i  Jérusalem  mts  b  moitié'  du  premier  siècle  oe  l'ère  ehrétit-une. 
Voici  comment  on  peut  définir  IcsConeiles  :  des  ussemhiï'es  JY\i'quea,  e.m- 
voqucs  par  l'autorité  e  .mpctente  pour  l'étuJc  et  la  Jiscussinn  Je  sujets  inté- 
ressant b  leliKinn,  ç.  investis  du  pouvoir  Je  rendre  des  lois  liant  laionscienec 
de  toLis  ccuv  ijui  viennent  si>us  leur  juridietion. 

On  Ica  divise  en  ijuatre  liasses:  le  Conc.le  nifur.i!  ou  ac,iit,èn,<iiii.\  eom- 
posé  du  Pape,  présent  soit  en  personne,  soit  par  un  ll^Rat  ipu  le  représente,  et 
des<îvèi|uesde  n^j-lisc  universelle;  le  Coneile  n.liian<ll  ou  plciiici-,  lomposé 
d'un  JéléKué  apostolique  et  des  évêqucs  de  toute  une  nation  ou  de  tout  un 
pays;  le  Concile /i/-oîinii.i/.  comprenant  le  métropolitain  et  I  é\équ-.s  dune 
provniic:  et  le  Concile  (lioet',«ri».  communément  appelé  Synotif  litoccsitttt, 
composé  de  l'évêijue  et  des  prOtrcs  de  son  diocèse. 

On  ne  saurait  soutenir  que  les  Conciles  soient  alisolument  nécessaires  ù 
l'existence  permanente  Je  rÉ«lise.  car  le  Tout-Puissant  ne  peut,  ass^jrément, 
dans  le  gouvernement  de  son  Étjlise.  être  astreint  à  l'emploi  d'aucune  afiencc 
particulière. 

C_  même  que  le  Rédempteur  du  monde,  en  assum;ii]t  notre  humaini  nature, 
voulut  hien  se  plier  à  aa  conJition,  "  ayant  été  Fait  sembkible  à  nous.  Jit  saint 
Paul,  en  toutes  choses,  le  péclié  seul  excepté»,  ainsi,  dans  la  constitution  de 
l'Église,  il  a  réglé  que  les  agences  humaines  fussent  employées,  et  que  des 
moyens  créés  fussent  choisis  pour  en  réaliser  la  lin  sublime.  Or,  parmi  tes 
moyens,  les  :isscmhlée3  des  cvêques,  unis  et  en  obéissance  à  l'évéquc 
suprême,  à  qui  a  été  conliée  la  garde  du  troupe;pii  tout  entier,  brebis  et 
agneaux,   pasteurs   et  peuples,  ont  toujours  été  regardées  comme  les  plus 
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riflcacc.4.     C'citt  ain^!  que  iit 
Siiu\iT;iin»   ['oiilifi'rt,  bien  t( 
({nuvcrncr  rfixlisc.  tt  Ju 
relative  il  l;i  Joc.rim-, L'est 


ona  le»  \'Le.urei  de  Dieu  Bur  la  terre,  k» 
lis  r'wr  oftUe  Je  l'autorité  nupr^me  pouf 
,,jv<iir  infaillitilc  Je  traneller  toute  controverse 
nai.  Jii-jc.  qi'C  noua  Icavoyon».  Je  tettipa  à  autre, 
convoquant  le.  évOquea  Ju  monje  entier  pour  conférer  a-ec  euv.  -.ur  Jca  aujet. 
a'.mportance  vitale  pour  l'Éilliae.  comme  la  cnnoamnation  ollkulle  Je  l'er- 
reur, le  cil.  V  Jes  nloycna  le»  pliia  proprea  à  promouvoir  la  moriilile  parmi  le 
peuple,  la  reJactinn  Je  loi»  Ji»ciplinaire.  pour  la  Jirection  Ju  tU  rué,  et  même 
la  Jéflnition  et  la  pri.miilBatioii  .le.  .In«ini  »  Je  la  vérité  révéler. 

Ce»  céléhre»  a»si»e»  Je  cciiv  i|iii  souveriiciit  l'I-Bliac  Je  Die-j  se  Jiesaeilt  un 
cour»  Jea  siècles  comme   Je; 
s:i(îesse.    Je   sa  pu' 


■e  Cl  Je  s 
nouvelles  p#ni>Jcs  Jaiis  son  lus 

Depuis  niicliiucl.  ips  J.^'i  les 
J'uiu-r*unioii  Jcréj-iMopil  poui 
rcs  comimines  en  vue  Ju  bien  ..p 


iiiumcnts  éternels  Je  son  in-^iratiiin.  Je  sa 
I  li.enf.iii..  nce  :  elles  ont.  aussi,  maiiguré  Jt 
rc  et  Jaiis  celle  Jea  n.itions  miiJernes. 
évcc|ucs  Ju  CiiiaJa  avaient  méJité  le  proiet 
coiiléieri  ii^cmhle  i  î  iiriUr  ci  it.iiius  mcsii- 
nliicl  Je-  liJcIc»  cou    es  .1  leur  s.iin.     Celui 


■  leitri 


en  Jatc  Ju  i 


I  Je 


Jonc  avec  une  uninjc  aatisLiclion  .|iie.  piii 

l'année  courante,   ils  reçurent  J.    l'il  uslrc  représentant  Ju  Siimt  Sicile  en  ce 

pays  l'avis  que  le  miiment  était  cnlln  arrivé  Je  tenir  pareille  assemblée,  que 

lui-même  avait  été  Jésinné  pour  la  convi«,uer  et   pour  présijer  .1  m  s  Jélihéi-a- 

lions,  et  que  "  le  \'icairc  Ju  Christ  sur  terre,  au  milieu  Jes 

blés  Je  son  pomilicat  suprême,  alln  Je  Jonner  une  nouvelle 

licituJe  paternelle  envers  celle  po.-.ion  cli 

■ivoir  consulté  les  Kn^nenlissimf.  m.  tihres  Jela  Sai 

ver  cl  louer  le  projet  J'iin  Concile  Plénier  lanajicn 

Je  Uuéhee  .. 

Ri  voilà  comment  il  se  fait  que.  en  ce  jour  mém 
torité  suprême,  l'épiscopal  Ju  Canaja  tout 
célèbre  ville  historique.  sièRC  de  l'K|ilise-Mèrc 
Canada,  il  laquelle  toutea  le»  l'-Klises-lilles  -accordent  volontiers  le  tribut  Je 
leur  hommaiic  et  Je  leur  vénération  filiale,  pour  Jélibérer  et  léniférer  en  vue 
Ju  maintien  et  Je  l'accroissement  de  notre  sainte  relision  J.ms  ce  pays  encore 
jeune,  mais  plein  Je  viKueur  et  J'espoir. 

l>,,ur  qu'une  réu.H'.ii  Jes  èvéques  d'un  rays  jouisse  Jes  préroK-ilivcs  propics 
il  un  Concile  Plén  cr,  il  y  a  quatre  cnnjitions  ià  réaliser  :  elle  doit  avoir  été  con- 
voquée par  l'autorité  IcBitime  1  clic  Joit  comprenjrc  tous  les  premiers  pas- 
teurs Je  l'Bjilise  Ju  paysoii  elle  a  lieu  ;  elle  Joit  avoir  pourohjet  spécial  l'cMamen 
et  la  Jiscussion  Je  matières  qui  concernent  la  rclinion  ;  et  les  évcques  qui  y 
prennent  part  Joivcnl  être  munis  Je  l'autorité  compétente  pour  renJre  Jes 
lois  alTcctant  l'tvjîlisc  Juns  toute  l'étendue  du  pays. 

I,a  présente  assemblée  posséje  tous  les  éléments  consl.uitifs  J'un  Concile 
plénicr.   parce  qu'elle  en  réalise  toutes  les  coiijitioils.     Elle  a  été  convoquée 


innoinbra- 


^i^{ne.  avait  daijiné.  après 

crée  CotiHrélîation.  approii. 

ev.int  ~ié«ei  dans  la  cité 

■aille  et  il  l'appel  Je  l'.iu- 
itier  s'est  réuni  Jans  cette 
.-  toutes  les  autre-s  enlises  Ju 
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par  un  délégué  «pétiji  du  Suint-SicRc,  i-n  la  personne  de  Sfin  H^itetlonce  li-  Ré- 

vHrfruti*«i,m- Dnii.it  ShuiTi'tti.  ..n.iuvi\|tJi' J'KpiuHt- n  l>éYKii*  ApnstiilKiuc  au 
C.in.iJn  L  iliLi'.jrnnrrnJ  tous  k-s  pri'inu-t  |->,.,i  urs  iU- l'Knlisf  ,ti  h-  [,a\siHaiif 
ifu\  qtji  (.nt  ^-1(1  |.  ^rtiiniTiicnt  Jtspi'iiHf^s  dt  •  .  ,i,n,  as^.-mWt'H  ^Lins  le  but  J'étu- 
.lut- iiiTOiblL  L'I  Ji.' tnnfériT  «iir  Ivs  hf^i.ni-  .  l  sur  Ifs  i  inulitiinm  ,K  ri;.;jM> 
cari,i,l  'le,  rtdûtiu'nt  aiitnfisés  .1  !-i-tiJu-  lik  dunt-  t't  J-cs..ir  Uls  statuts 
iju'.  uiu  i,u)ntlnn6sp,ir  k-  S.imr-S.Liii-,  ,K.|.iivaTit  ii>  ca..K-..  .  ■.■  et  !a  forte 
di  liiis  et.-tlésiasti.,|ues  pmir  tous  k'S  slijlIm  ,li    !-|-,^|i,e  J.iti,  k-    J,  ttiiiiiirin  tout 


I.'opporturiiKidLi  Cimcik.  à  uni  ép..^lU■  où  ri^«l.-.f  d.ins  e*-  p,i\s  passe  Je 
r.'t.tt  de  miHSKiii  à  une  inMditiim  iiiu-.iv  .liVirne  et  pus  ii.inn.ile,  e^t  manifeste. 
Si  i!,..,si,,„>„d/T.  ns,»ii,.fk!,  r,';  iidiud.'  .V  p.ns.  !>■  pl,i,  \.,.te  de  ee  «rand 
lumiiieat  jinéruain.  et.  en  in.'rtie  ii  tnps.  k-  lar.iitére  i<isnii.p,.|ite  de  ses 
ii.ibitants,  vmusde  (,.ii-  ks  pa\s,lu  miind.  ,  et  apportant    avee  eii\    kucs  tra- 


v-;u.-in 


al  à  t.,1 


,  .|uel,| 


Irni.nl  iiMus  eon. 
i.invemeiil   ■-p**.  ml 


ilitioii-  reliKiejses  et  s(k 
vauKH  MuM>  a.,n,L|ui 
aLnVi-..)u  l.jue  fi.iLi' >*p,'M,il.  ..  iik  itr.' en  aui.eip.iii  h.ir.n  ..mmt  >■:  undier 
lis  <'>léni.  tits  aners  a  parf>.is  diSL.ird  iflts  ^ui  f.innent  m.lfe  pi>inilatHri,  pinir 
f  artir  k-s  ineorinruttés  el  k's  ni(?Kalités  pruduites  par  de  lelk  ,  londiliims,  et , 
par  lYtaHIsHemen:  d'une  uiande  utnfc.nnité  dans  la  dise. pluie  eci  lésiastu|ue. 
..ssurei  une  observatu.n  plus  parfaite  des  l.iis  «iSiiérales  de  l'Hiilme  et  d'\, 
J(^.r.  ts  des  Cnnetles  «',-(i(''r;ii(\,  it  einrirminiinier  une  forée  nouvelle  a,  k  liens 
.jui  uniHsent  l-s  l-.nlises  iiultMdiielles,  entre  elles  d'abord,  pjis  toul  ensemble 
à  ri-,Klise  mère  de  Home,  la  maîtresse  reconnue  de  toutes  les  ftjjlisesdela 
elirétienté. 

II  \  a  moins  lie  cent  ;ins  passés,  ee  pavs  ne  ,iosse.lail  iiu'an  seul  dmeése  et 
un  seul  Lvêque.  Aujourd'hui  l'Ii^lisr  caii.iduniie  lomple  un  Déle^ut^  Apos- 
tolique, huit  Arehevèijues  et  trente  Kvéques,  L'n  tel  eonirasle  ré\èlede  fai,-on 
éelatante  le  progrès  rapide  et  la  iv.er\cilleuse  expansion  di-  notre  sainte  reli- 
fiinn.  C'est  pouiipioi  nous  avons  ample  raison  de  nous  réjouir,  e[  d'ék'Virnos 
ttiursenaetions  de  «rates  au  Dieu  Tout-puissaiit,  auteur  Je  tout  don  parfait, 
pour  lc9  faveurs  bienfaisantes  qu'il  a  aceordtes  à  "  cette  portijti  choisie  de  sa 
vi^nc  ".  Et,  pcndiint  que  nous  rcconnais»()ns  hum!  ment  qm  delà  main 
Rénéreusc  du  Très-Haut  nous  est  venue  tt)uto  la  part  de  bonl-.'ur  dont  notre 
Hnhse  canadienne  a  été  liémedaiiiie  passé,  n'omctt(nis  p.i.-- Ji.  prier  i-t  d'es- 
pérer en  sa  prospérité  dans  l'aveni- 

Noua  avons  déjà  sollicité,  et  auj,  ,rj'luii  eneure  r  mis  iiu..Ljuons  le  Kénéreu\ 
concours  Je  notre  peuple  lii-lèle  par  l'union  Je  ses  tiT\enles  pnèns  ;ivec  nos 
Hincèns  Hiippliialu.ns  iiu  Dnu  Tout -puissant,  qu'il  JaÎRne  hénir  er  i'remier 
Cor,i  "t'nicr  du  Canadii,  <  t  tous  et  u\  qui  y  prennent  part,  ks  évéqueset  les 

aavanL  ,  U  éminei,!    ecclésMsUques  q.ii  kur  sont  associés,  alin  que  son  Esprit- 


[  ^-^  ] 


m4«   (t^itliirH  pnin    RliM 


nui    l'finliHi.  •*"■■'  pri-s  (11'  nou« 

1  ni'ii-'  «iiklt T  il.iriitum  Ir,iMui\  i  ritrcprihcn  mm  i.om  it  pour 
r".i'L"'i  nul.    «Inii.;    .1'"    •'■•  'i."."i^   pr  KluiMiil  .11»  fniil»  .ih.iiJ.ml»,  en 
..«ur.iiil  .l.i>.inl;i|lt  U  «Jlul  'li«  mulliU.Ji-  Jjrm'.  ...•i!l|i,-. 
plu»  Kr.i 


sniTiH.  pur  la 
J,.  nntri-  «M.iU   rvl,«,,,ii.  p;.rl..   J.l.it.itw.i,  .lu   r..,a,imc 
"n?cu  p;.rm,  m.,™.  .1  .",<aut  >|uo  p."-iW.  ■     IVt.'W'"' ■"•■"'  -'•■  <""''-  ''"'"" 
.lu„»l.   Cl.n-.  .,      ,\hw.  ~..|..l. 


tl 


I.A  Sl-.SSION  l)l)l\i;UTl  KI-: 

rViiil^iiit    u-   tvmr»    'lut    Juiviu    liS    pri-p-"-'!''»    P"" 
■■  ■  pi-„riviiKnt  illtL-  lie  la  scssi.m,  lu  i.li.vur  .U-    I  oruiiu 


l.)UVLi-- 

h.mti;  le 
:  tvlui  ilu  Siinc- 
ni'   p:ir  k-  th.int 


.•cfniin  in..mph:il  il"  Chrioliis  niuil.  I.uulis  qi 
tiKlirc.  f.'i-ilK- iliin  nrc.iipe  lie  siinin.in^te».  .ilte 
lies  ^erHets  .lu  p«..unu-  lAXV.  i:u,ll„lc  Ik,.. 

\  e  Pri-siik-nt  .i  Mintlé  s..n  liùnc  pnir  aller  i.eeuper  un  f.il.lutn. 
num  placé  'levant  les  marelle»  .le  l'autel.  On  y  place  .le  part  et 
il- autre  îles  tahles  pour  les  secrétaires  et  les  notaire»,  et.  ilu  e..te 
,1e  lepitre.  un  amb..n  r"ur  la  pmelamatinn  île»  n.iins  et  la  lecture 

lie»  décret».  , 

Au  milieu  du  eh.eur  le  livre  des  ICvaiiKile»  ..ecupe  une  place 
d  honneur,  reposant  sur  un  pupitre  richement  orné. 

I.a  cérémonie  «ouvre  par  le  chant  du  psaume  l.XVil.  .S.//tiim 
me  hic  llcw.  suivi  dorai»ons.  et  de»  l.itanie»  des  Sanits.  chantées 
par  toute  l-assistaneeanenouillée.  Vers  la  Hn.  le  l'rOsiilent  se  lève. 
»  ,lsit  11  crosse,  se  tourne  ver»  l'assemblée  et  chante,  en  lieni»»ant 
de  la  droite,  linvoeation  spéciale  suivante  •.  Lt  Ihuk  f<rccMll€m 
Ssmniiiiii  visiliin:  .(,.s/.,.,uTr  cl  hcncJuxrc  ./«luri...  à  laquelle  le 
chieur  répond:  Te  mii^imiia.  amti  im>»  '. 

A  ee  chant  succède  celui  d'un  évangile,  puis  du  \Vi,i  tr™(.ir. 
I  es  promoteurs  demandent  ensuite  que  louverture  du  Concile 
soit  oftieiellement  proclamée.  I.e  Président,  après  s'être  enquis. 
par  l'entremise  des  secrétaires,  du  />Uicct  des  Pères  du  Concile, 
ordonne  nue  le  décret  De  apenc.l.,  ConciUo  (de  l'ouverture  du 
C.ineilei  soit  lu.  te  qui  est  immi  Jiatement  exécute,  et  peu  de 
temps  après,  les  autres  décrets  usuels  touchant  la  manière  de 
vivre  devant  le  Concile.  l'obliKalH.n  de  ne  passabsenteret  1  appel 
nominal,  furent  également  lus  et  approuvés. 


1  ■  Que  vous  daiKnii/.  visiter,  disposer 
VCiUB  en  aupplions,  feoute/.-nous.  « 


et  Mnir  ee  prise. il  Concile.— Nous 


-        ^. 


A  l'appel  nominal  chacun  rcpnml  AiUum.  Ie>  P4r  du  Concile 
lann  »e  lever,  tous  Ich autre»  en  s,>  levant.  Les  procureur»  , les  éié- 
ques  absent»  rép"n<lenl  pi.ur  teuy  ,|u  il»  repivsenteni  :  A.hsl 
hcr  fintciirtttuniil   ' 

On  I,;  ensuite  le  .léLiel  /V  fr„f,:.„„u  1-  ', ,  .,1e  I,,  pr.if^.ssi,,,, 
.le  r-.,;l.  .iprès  c|u,.i  ks  évOques  depiisent  II  mitre»,  tous  »;,„, 

n.iuillent,  et  le  IKIénu.  lit  I.,  formule  ,1.  I.,  profession  ,1e  |.„i 
présente  par  •.•»  p.ipes  l'ie  l\-  ,t  l-ie  l\.  I..,  leeture  terminée 
e  Presulent   pose  le»  ,leu^   m.iin,  sur  1,-   livre  .les   i;van«ile,  qui 

lui  est  présenté  et  ,lii   en   I.,. \1oi.inOin.-.  D.inat.  .,reli,Aéque 

.1  l-.phese,  IKI,nué  Apost.iliq,,  ,.,vsi,leiii  ,1e  ce  l'remier  Coneile 
l'Ieni.-r  e.ina.lien.  pronuts.  v.ui,  et  jure.  Uuaiil»!  Dieu  me  vienne 
en  ,  .le.  et  ce  s.iiin  Ivv.iilKile  .le  Dieu  »,  Cette  formule,  a  peu 
près  ,lans  ,k.s  lerin,  s  „lenli.|iK  ^,  les  l'ères  ,lu  Concile,  vienne,. I 
.leux  .1  .leux  et  s.,ns  mure,  lu  prononcer  ù  Kenoux.  Ies,leuv  hkuus 
posées  sur  le  Imv  ,l,.s  liv, nulles.  Les  autre»  lemhivs  .h,  Con- 
elle,  s.,ns   quitter    leurs    pl.ices.   lisent    tous  einMe    I.,   mCme 

formule  de  profession  ,1e  I-'oi, 

La  date  .le  l.i  prochaine  sessi.m  solennelle  est  tisee.  les  not mes 
sennaKent.   a    la    ,lem:.n,le   .les   promoteur;;,   ,1e   .Iresser   ,>rocès- 
verbal  .le  la  session  présente  ;  puis,  upres  une  courte   pnere  mer- 
taie,  le  seerét.iire  lionne  lecture  en  latin,  en  français  et  en  anula 
.lu   télétiramuie    suivant   ailivssé   .lu    Souverain    l'ontife   par   I 
Pères  du  Concile  et  de  l.i  rép.inse  de  Sa  Sainteté: 

«  l.cs  fîvéques  cana.liens.  réunis  en  Premier  Concile  Plénier, 
Jiiticnt  qu'il  est  de  leur  devoir  d'exprimer  au  Souverain  Pontife 
leurs  sentiments  de  piété  Hliale  et  de  parfaite  soumission  :  ,1e  tout 
leur  ceur  ils  le  remercient  .le  sa  sollicitu.le  paternelle  einers 
I  I^Klise  canadienne,  et  .lem.uulentl.iliéiiédictionap.istolique.K.iKe 
des  ,lons  divins,  pour  tous  cens  ,|ui  prendront  part  à  ce  Concile, 
ahn  qu  ils  c.mtrihuent  a  tout  restaui-er  dans  le  Christ. 

iSiKiiéi  .Monseijîneur  Shauhktti, 

Délétîué  Apostolique  ». 

Il  est  piésriil  p.ir  m>ii  rii.ciireur  ■•,  Cmimc  nniis  ,lnnn<ma  ailleurs  l,i 
liste  ,1e  tous, e,K,|,„  l„r,.„i  „„  nfe  :,u  Cinrilr.  il  nVsl  pas  n(l,.-»,a,r.  Je  la 
npéter  ici.  1^,  l„t,-  .ii,,,n,.iiV  en  regard  du  lahic.u,  du  cli.eur  de  I.,  Basilique 
indique  toux  qui  furent  présents  à  l'ou.erture. 


«  A  Son  Excellence  Monseigneur  Sbarretti, 

Délcgué  Apcistolique,  Québec. 

Le  Trùs  Saint  Père  accepte  avec  bonheur  les  sentiments  de 
p.été  filiale  des  Évèques  canadiens  qui  célèbrent  leur  Prem^r 
Concile  Plénier,  et  exprime  des  vœux  pour  que  de  ce  même 
Concile  rÉ«lise  du  Canada  recuedle  des  fru.ts  abondants  et  exce  - 
lents-  à  cette  lin  et  comme  «aBe  des  secours  célestes,  il  leur 
accorde  affectueusement  et  tout  spécialement  la  bened.ct.on 
apostolique.     ^^_^      f^,,„,,„,,,.  Card..  .Mm.nv  d,-:..  V,u.  ».  ' 

Durant  la  messe,  on  ava.t,  d'après  une  P>-«'^7'i™  f '^"'f,;'" 
cérémonial,  omis  la  bénédiction  du  célébrant.  Ce  fut  le  Délègue 
Apostolique  qui  la  donna  à  la  Hn  de  cette  séance  :  pu.s  les  c,  osses 
furent  remises  à  chacun  des  évèques  et  la  procession  se  etorma 
pour  retourner  à  rArchevéché  par  le  corndor  qu,  y  conduit.  1 
était  une  heure  de  Taprès-midi.  la  cérémonie  ayant  dure  quatre 
heures. 


i  Voici  le  teste  latin  oriRinal  Ju  télégramme  et  de  la  réponse  ; 

SS.  D.  N.  Pio  P.  X, 
BpiscopiCamidenses  in  Primam  Pl,nariamSynod„m  adunaU  suie. 
l„cu«l  filiMs  Hummo  Pontifici  dcv„lio„is.  pcrfccimqne  „.b,mssw. 


de  patcrno  Hjus  crAn  Ecclesùwi  Canadensem  sollici- 
ut  Apnstolica 


ditctt 

settstis  exPrimcrc,  < 

,n,li.,e  .ratins  ïm„s,,.m..  .,u,no  pers..Herc.  »c  r„«„rc  ». 

nened,clum,.div,nor.mmn,,cnu,,.,,..pice.«mnc.  Synodales  co«fortnre 

d.ii„et,.r  «t  effie.,.ifer  ,„(  .mnia  in  Cl,r,sl„  .nst.u.mnda  labonbns  SI..S 

conferre  valeant. 


lUmo  ac  Rmo  Donato  Sbarreiii, 

Deîegato  Apostolico,  Qnebeci. 
Sanclissimus  Pale,  scnsm  filiali,  devolixnis  Epi.coPorum  Canaden- 
sium  Primam  Plenariam  Synodum  celebranlium  libenter  excepu.  et 
dum  v„la  pmmU  ut  «  eadem  Synodo  plurnni  npt„n,que  fructus  /.rn 
Ecclesia  Canadcnsi  advcmant.  in  hune  line.n  omnibus  Episcp.s  eon- 
eresat,,  speeialem  beneMclianem.  ca:lestiu,n  munerum  au,p,cem,  pera- 
manter  impertitur.  ^    Cakd.,  .MERRY  DEL  VAL. 


[  «■■;  ] 

A  rinvitatinn  du  Supérieur  et  des  Directeurs  du  Séminaire  de 
Québec,  tous  les  membres  du  Concile  se  rendirent  à  leur  spacieux 
réfectoire  pour  y  prendre  le  diner. 

Uans  la  soirée,  S.  G.  .\I«r  l'archevêque  de  Kingston  célébra  les 
vêpres  pontificales.  Cet  office  fut  très  solennel  Le  chant  des 
psaumes  en  plam-chant  harmonisé,  les  illuminations  électriques 
brdiant  avec  encore  plus  d'éclat,  l'assistance  si  nombreuse  des 
membres  du  Concle  et  des  fidèles  :  tout  cela  donna  un  éclat  par- 
ticuher  a  cet  office  du  soir. 

Ce  même  jour,  les  messages  suivants  ont  été  échangés  entre  le 

SbarreHl"'  '"""'""■'  '"''""'"'*"'=  ''*=  Washington  et  S.  Exe.  .Mgr 

.     „.  ,       ,,  Wiishinston.  D.  C.  lu  sept.  I»(». 

Au  Kévérendissime  Don.-it  Sbarrctti, 

Déléguô  Apostolique,  Québec. 

A  nil„stris,i„e  et  Révcre,„fes„„e  Dona.  Sbancti,  IKI4«„éApos,„l„„c.,  et 
au.    Pères  Je   l'Église  canadienne,   réunis  pour  le  premier  Concile   Plénier 

SeiBluT  ■  ''  '"■""""''"•'  '<"'''-■"■■  ■"--  «  "'-"heur  dan,  lé 

THO.\l.\S,I.   SHAHAN. 


KÉPONSK 


Recteur. 
Uuéhec.  L'II  sept.  UHI9. 


Très  Rév.  Thomiis  Shalian,  Recteur, 

Universilé  catholique  de  U'asIiiiiKton. 
Us  Révérée  Ji,,s™e   Pères  et   le   Piésiden,  du  Premier  Concile  Plénier  du 
Canada  ont  r.  ,„  avec  joie  et  icconnais.sance  votre  message  télégraphique.   Ils 


'  Voici  le  texte  latin  original  de  ces  deu.v  télégrammes  : 

Moat  Uev.  Dum.  Sbijrrelti, 

Apostoliio  Delegalo,  Qiicbec. 
lUmo  Ru,„,„  D„,„„„  s„.,r„,„.  Ap.,s,„,icoDcUi.„„ct  Mn,„..  EccU- 
..a-  C„„„*„s,s  /^r„„„  Co„c,7,„  Plc.,„rw  c,mirc>i.,Hs  C.,ll,„lica   Uni- 
ve.„las  »'»«;„„ï,„„„,.„i,-  umnia  f«,„ta  feUcia  in  Domino  a,lpr,catur. 

THO.MAS.J.  SHAHAN. 

Hector. 


[8fi] 


vous  en  remercient  de  .ou.  c.ur,  ..  Is  r,„u  des  v,.„«  pour  que  ce,  ,llus,,c 
foyer  de  .cknce  catholique  puisse,  pour  laccroissc.ucnt  Je  notre  s.mt>  Merc 
l'Église  produire  des  fruits  de  jour  en  jour  plus  abondant». 

MoNBEHJNHt'H  SHARRETTl, 

Déltuué  Apostolique. 

RÉPONSR 


Rmo  Thomas  J.  Shahan.  Rectitri. 

Catholic  Citiversilji.  \Vasliiiiel<:n. 
R,^erendissimi  Paire.  .1  Pr«.«s  CncilU  l'rM  l'ic.an,  C.,„a.lc,n,. 
lato  tratoquc  animo  „„„tn,m   ItUiraphicm  e.-:epcrm,t  :  «r.X.as  ..« 

Zntrl  »<i  Sanca:  MatHs  EccU.i.  n.cre..u',t a,:.,„ia.,.u,r..  .nd,cs 

/met». /erre  vaUal.  Monsignok  SBARRETTl, 

Z)eJei!<i^is  Apostolicus. 


s.,.  T...1.-1  .raliiiM.    llaïuninii.     :!.   M?r  ,.1.-1!.   M iiT 


1     M—V   F    \f.-K-.,;v,  'r.!i..!i!t.t.     1^-  \!i:r  T - 

P.  .S.  S,   ,„l,„.  l..™l.m.     4    .Mïr.l..M,.l™i,v.   \.  I:  V"- ^>"'"'' 


Chapitre  VI 

FÊTES  CIVIQUES 


SANS  la  vieille  capitak- de  notre  province  tatholiqu» 
et  (ranvaise,  un  événement  d'une  aussi  haute  portée 
reli)!ieuse  et  nationale  que  la  présente  de  lëpiseo- 
pat  du  pays  tout  entier  ne  devait  pas  passer  ina- 
pen;u.  Aussi  cette  réunion  provoqua-t-elle  spon- 
tanément de  la  part  des  autorités  civiques  et  poli- 
tiques, comme  des  citoyenr  en  général,  des  manifestations  de 
vénération  et  de  joie.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  fêtes  religieuses 
qui  surtout  ont  marqué  le  séjour  à  U"ébec  des  Pères  du  Concile. 
L'n  chapitre  spécial,  le  plus  étendu  de  tous,  sera  consacré  au  récit 
de  ces  solennités  inoubliables  pour  L-squelles  notre  bonne  ville 
est  renommée.  Les  fêtes  dont  nous  faisions  ici  la  rapide  descrip- 
tion  furent  plutôt  dun  caractère  officiel  et  académique.  l-;iles 
n'en  font  pas  moins  honneur  à  l'esprit  chrétien  et  à  la  courtoisie 
de  ceux  qui  les  ont  présidées  comme  au  savdir-faire  et  au  tjoit 
artistique  de  leurs  orj^anisateurs. 

RÉCEPTIO.V  A  LHOTKL  I3E  VILLK 

Dès  le  jour  de  l'arrivée  du    IX-légué,    le   17  septembre,  l'avis 
ofhciel  suivant  avait  été  publié  : 

HOTEL  DE  VILLF,  CITÉ  DE  QUÉBEC 

hl'ki:al    du  ohrpkibh  dk  la  CITK 

Québec   tti  se/yfenhre  rtJO*J. 
A    r„cccm„„  ,l„   Premier  Concile  Plénier  du  Canada,  récefilion 
civique  à  Son  Kxcelknce  le  Délégué  Â/>ostulique 
et  aux  Re'rerenilissimes  Pères  du  Concile 

A   L'HOTEl   DE    VILLE,   LINDI,   1.  20  SEITEMBRE   coiir.ot,   d. 
HriT   k    m.\    HEI'IIEK    du    ™lr. 

L.  maire  et  le*  érbevln.  UWtent  toni  loi  citoyen,  et  l«  dame.  <u 


[88] 

,.„„  ,™,u«  »  v,..r  .r...-  -r. -"•;  ^.^  j;':';;:^ 

:rr.T...-  .•»»..  »  «u.......  »  .■..ce - .-,.....  c..„.«e  m. 

nier  du  CHii*d«. 
Entré.  .   port.  c.ntr.l.,  ..  i."-  *  1»  >>»•'"«"•■ 
Par  ordre. 

H..J        -B.    CHOIINARI), 

«refiler  de  U  Cité. 

'^'^Crrrha^rllne  >.  air%e  ..e  digne  de  ..  c.con- 

"  L'".érieur  de  l'édifice  municipal  était  décoré  de  lafa^on  la  plus 
brUlln^e  q"  se  puisse  imaginer,  grâce  à  toutes  les  ressources  que 
peuvent  donner  les  fleurs  et  '•éle'^tnc.te. 

'-;  ^n" ne'rirres  rair:"a:s'  "chtins"  "nf  "les   endroits   o. 
recfonnel  e  ="^  J""^^J      j^  ^on  goût  dans  l'agencement  gène- 

des  guirlandes  et  "*"  «'=^'^;;,  ""/.;°Jt„  tabl,..u  d'ensemble,  qui 

-r^î:i:'^:::^:J^:;-^^eetqui.a.^.ep^^^^^^^ 
î^xrrif:;^— =--^-— "' 

^^^^"^::^^s:t;e:;::.nÎ d^^^^^:  -  ang^s  et  le  long 

trS^=t^~^î:rd:=: 

„,ots       Soyez  les  bienvenus  :  »  à  l'entrée  du  -","">■•  S"' "TJ^ 

toute  la  soirée,  avec  une  --;'™'^/^';'-:":;,Hement  orne,  prirent 

,''"1"E'xrM;r  LTéll  tT::nque,S.G.Mgrl'Archevé^^^^^ 

ets  h!  le  MaL'  Pendant'que  NN.  SS.  les  archevêques  et  prélat. 
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formaient  demi-cercle  :  et  alors  comnicin;a  et  se  poursuivît  le 
défilé  des  citoyens  de  Québec  et  des  dames  de  leurs  familles.  Ce 
déKlé,  où  tant  de  cordialité  répondait  à  tant  de  respect,  dura  près 
de  deux  heur^is,  pendant  que  la  fanfare  de  la  Citadelle  et  un 
orchestre  de  choix  exécutaient  à  l'envi  une  musique  délicieuse. 
On  remarquait,  avec  'a  joie  la  plus  vive,  que  toutes  les  classes  de  la 
société,  des  plus  hautes  aux  plus  humbles,  s'étaient  donné  rendez- 
vous  pour  rendre  aux  chefs  de  l'Étïlise  canadienne  un  témoignage 
d'honneuret  de  respect.  Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur 
avait  tenu  lui-même  à  prendre  part  à  cette  inoubliable  manifesta- 
tion. 

«  Volontiers,  dit  la  Semaine  relinieiise,  nous  adressons  aux 
autorités  municipales  nos  félicitations  et  nos  remerciements 
pour  la  belle  fête  qu'elles  ont  donnée  lundi  soir,  en  l'honneur  des 
Pères  du  Concile,  et  pour  avoir  de  la  sorte  fourni,  n  tous  les 
citoyens,  Toccasion  d'approcher  les  membres  si  distingués  de 
l'épiscopat  canadien  ». 

RÉCEPTION  A  SPENCER  WOOD 


Mardi,  21  septembre,  Son  Honneur  le  Lieutenant-Gouverneur 
a  reçu  à  déjeuner,  dans  sa  résidence  de  Spencer  Wood,  les  Pères 
et  les  Prélats  du  Concile.  Le  Premier  Ministre  et  trois  de  ses 
collègues  du  gouvernement  provincial,  et  le  Maire  de  Québec  ont 
aussi  assisté  à  ce  déjeuner,  au  cours  duquel  Son  lixcellence  Mgr 
le  Délégué  Apostolique  a  donné  communication  du  télégramme 
de  Sa  Majesté  le  Roi,  que  nous  reproduisons  en  une  autre  page. 

Il  y  eut  une  véritable  explosion  d'enthousiasme  lorsque  Son 
Excellence  le  Délégué  Apostolique,  ayant  demandé  la  permission 
d'ouvrir  le  càblogramme  qu'on  venait  de  lui  remettre,  lut  à  haute 
voix  la  réponse  du  Roi  Edouard  VIL 

Les  deux  représentants  du  Pape  et  du  Rot  ont  prononcé,  en 
cette  occasion,  des  paroles  bien  propres  à  réjouir  nos  compatrio- 
tes et  tous  tes  catholiques  du  Canada  ;  et  nous  croyons  utile  d'en- 
registrer ici  ces  déclarations  importantes. 

A  la  fin  du  déjeuner.  Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur 
voulut  associer  dans  une  même  santé  S.  M.  le  Roi  et  S.  S.  le  Pape  ; 
et,  bien  que  ce  ne  soit  pas  l'usage  d'adresser  la  parole  en  pareille 
occasion,  il  jugea  qu'une  circonstance  comme  celle  de  cette  réu- 
nion justifiait  absolument  une  infraction  à  la  règle  ordinairement 
suivie.     Nous  avons  le   plaisir  de   pouvoir   publier  ici  le  texte, 


[  0"  ] 

reconstitué  de  méiniiirc.  m;iis  iivct  une  suffisante  exactitude,  de» 
paroles  que  pntnont^a  alors  Son  Honneur: 

Bxcellenee, 

MesaoïK"»'"'"'*  L*  .McniticurH. 
Suivant  l'oSLillc  uhservé  et  41..:  je  trou  tri-H  sage,  la  «cuU-  >  <af1t(! .  qui  «oit 
ordinairement  proposée  Jan»  lis  haoqjet»  donnés  au  château  de  Spencer 
Wood.  est  celle  de  notre  h.en-aimé  Roi,  toujours  re(ue  avec  enthousiasme,  et 
tou'-  ur»  sans  discours.  Aussi.  ,e  me  garderai  bien  de  vouloir  innover  aujour- 
d'hui en  vous  inflilicaiit  l'eiuui.  d'un  discours  au  milieu  de  la  Knuide  liait*  qui 
régne  autour  de  cette  tahle. 

.Mais  la  circonstance  qui  nous  réunit  en  ce  moment  est  si  cvceptioiincllc  et  si 
privilégiée,  que  vous  me  permettrez,  j'en  suis  sCir.  de  modifier  la  San'!  ordi- 
naire qu'il  est  de  moi.  agréable  devoir  de  voua  préposer.  Nous  ne  devons  pas 
ignorer  la  présence  avec  nous  du  si  digne  représentant  Je  Notre  Très  Saint 
Père,  pour  lequel  notre  bicn.aimé  Souverain  montre  toujours  tant  de  con- 
sidération. 

E«cellcnce.  dan»  l'admirable  et  éloquente  réponse  que  vous  avez  faite  a 
l'adresse  de  chaleureuse  et  respectueuse  bienvenue  des  citoyens  de  la  cité  de 
guébec.  le  16  septembre,  vous  avez  dit  des  chose»  »i  belle»  et  si  noble»  que  je 
désire  qu'elle»  re»tent  toujours  profondément  gravées  dans  notre  mémoire. 
En  parlant  de  l'autorilé  civile  et  de  l'autorité  religieuse,  vou»  avez  dit  : 
.  1,'uiiion  de  ce»  deus  autorité»  est  nécessairement  une  source  de  bien,  comme 
la  division  et  l'opposition  qui  peut  exister  entre  elles  ne  peut  être  qu'une 
source  de  maux  aussi  funestes  au  «alut  des  àme»  qu'à  la  prospérité  de  la 
patrie ...  Ce  que  vou»  ave/  dit  lit.  Excellence,  c'est  ce  -|ue  tout  bon  chrétien 
et  tout  vrai  patriote  doit  penser  ! 

.«'autorisant  de  vos  noble»  et  belles  paroles,  pern-cttez-moi  de  répéter  ici  ce 
que  j'ai  affirmé  plu»icur»  foi»  ailleurs  :  mon  grand  d«ir  est  de  voir  l'figliBe  et 
l'État  s'appuyer  et  »e  supporter  mutuellement.  Nous  avons  un  excellent  Roi, 
nous  lui  sommes  franchement  loyaux.  Nous  avons  un  Très  Sent  Père  et  nous 
lui  restons  sincc.emcnt  fidèles.  Heureux  pays,  celui  où  nous  vivoni!  Qu  :l 
est  beau  et  consolant  de  voir  les  deux  Chef»  de  l'État  et  de  l'Église,  vi.re  en 
»i  parfaite  harmonie  1 

Pour  montrer  notre  sincérité  et  notre  reconnaissance,  je  propose  de  lever 
respectueusement  no»  verres  en  l'honneur  de  l'union  et  de  l'entente  cordiale 
entre  l'Église  et  l'État: 
A  notre  oicn-aimé  Roi  et  à  Notre  Très  Saint  Père  ! 

Après  ces  paroles  de  M.  le  Gouverneur,  Son  Exe.  Mgr  le  Délé- 
gué Apostolique  dit  avec  quelle  joie  il  a  entendu  les  déclarations 


[  ■"  ] 

si  chi-ùticmics  vIUl-  vient  tic  faire  le  plus  haut  apiv'sciitant  df 
l'autorité  civile  en  cette  province.  Ainsi  que  Son  l'xcellence  l'a 
déjà  dit  en  répondant  à  l'adresse  de  bienvenue  que  lui  a  présentée, 
à  son  arrivée  à  Québec,  le  maire  de  la  ville,  rien  ne  vaui  mieux, 
pour  le  bonheui-  d'un  pays,  que  l'union  et  la  bonne  entente  entre 
riijjlise  et  ri'^tat.  I«i  province  de  Québec,  à  cet  étiard,  donne  au 
monde  entier  le  plus  bel  exemple  de  ce  que  peut  produire  cet 
accord  parfait.  L'I-i^îlise,  pour  sa  part,  ne  désire  rien  tant  que  de 
voir  une  pareille  condition  se  continuer  et  se  développer,  comme 
vet-aient  justement  de  le  démontrer  les  évéques  du  Canada,  lors- 
que tout  récemment  ils  adressaient  à  Sa  Majesté  le  Hoi,  par 
l'intermédiaire  du  président  du  Concile,  l'expression  du  pi'rfait  loya- 
lisme des  catholiques  du  Canada.  Son  Excellence  ajoi.  »a  qu'elle 
était  heureuse  de  voir  que  le  Souverain  avait  accueilli  a\ec  la  plus 
grande  faveur  cette  démarche  des  Pères  du  Concile,  ainsi  que  le 
prouvait  la  réponse  signée  par  le  Roi  lui-même,  qu'l^ile  venait  de 
recevoir  et  qu'Elle  avait  la  satisfaction  de  faire  connaître  dans 
une  circonstance  comme  celle  de  cette  réunion. 

Ensuite  M^jr  le  Délégué  donna  lecture  du  télégramme  que  nous 
publions  ci-après,  et  dont  la  teneur  a  causé  lu  plus  grande  joie  à 
NN.  SS.  les  évêques  et  à  tous  les  catholiques  du  pays. 

Voici  la  traduction  des  câblogrammes  qui  ont  été  échangés 
entre  Son  H.xcellence  lo  Uélégué  Apostolique  et  Sa  Majesté 
Edouard  \'II  : 


Câbtogramme  h  Sa  Majesté  le  Roi  Edouard  VII 


guOlMir,  21  tt«pteiiibre   1009. 
S*  M«Je«t«  1«  Roi  Edouard  VD, 

LuDdrei, 

Le  Uéléttué  Apu(iU>Uque,  It^H  Arihevêquen  «t  Evéqum  l'atliullquev  du 
Canada,  K-uuia  en  C'umllti  Flénler,  dans  la  \l\\v  df  i^ui-bw^,  di^sirent 
•iprlmer  à  Votre  Majesté  leur  Infauté  et  t-elle  de  tous  vo«  sujet» 
ratholiques  du  Dominion,  aluNl  que  la  riH-onnalssantt^  appréciation  dp 
U  liberté  reUgivUKe  dont  lU  Jouissent  sous  votre  Kouierueinent  blen- 
falsant.  Tou«  ooiu  prtoiu  pour  que  voir«  r^gue  soit  Ions  et  paclf)- 
qae. 


(Sl/fné) 


Mgr    HBARRETTI, 

Délégué   Apostolique. 


[(•2] 
RéponM  de  St  Mtjcsti  U  Rsi  Edouard  VII 


MonM-lKiK'Ur  hlwrrfltl. 

llélégut-  A|MMil«llqui', 

J,  r™errl.  V<.tt.  E-.c..ll,nce  .L.l  q».  I~  Ar,li,vf<|il..  •!  K.«qoe. 
„»l.  .V.C  vou.  du  t*l*icr.niiiie  dv  loyau.^'  ...nluni...  .»«  i.»lll.or,. 
,r.dl.l.,a.  de  l-E.lf-.  dont  ...„.  ,■..■.    d.,   Cl-vt.,    .1   du    l...„,l»l.m   oi. 

,ou.  tu.  ...cmb f..t  nu.u  .„n.l.iit  df.lr  ,i..  u.c.  .uJoB  J..»l- 

^M  toujoor.  d«  I.  Ill~-n«  reUgl.u.e  cl  civile  d«ii.  toul..  !.•  p.rtl« 
d>  leniplri-.  (Hlgnf)  EIKHARI-, 

B.  1»  K. 


IVoii'i  Voriginal  lie  ces  càblogrammeHÏ 

yucbec,  Scptctïiber  21st.  IWW. 
To  Hi.  Maicsty  K.nii  EJwarJ  Vil.  l..mdon, 

The  Apo.l,.lic  Dck-gatcanJlhe  Cathol.c  Archbi.hopsanJBishop»  of  Canada 
assembicj  m  Ploary  Couacil  ,n  ,hc  city  ol  Qucbec,  Je,irc  lo  co.vcy  t„  Your 
Ma,e»ty  thc  crre—n  "t  «l'^ir  o„n  loyalty  .„J  that  „l  ail  your  „thcr  Cath,- 
„c  ™b,cc..  in  th,«  Dominion,  a,  «ell  a.  thcir  gratefnl  apprecal.on  „l  th. 
rel,«i,m.  anj  civil  liberty  vvh.ch  they  enjoy  unjer  your  B'anuua  rule.  AU  pray 
that  your  leign  may  bc  lonK  anJ  peaccfiil. 

Monalr.NOK  SBARRETTl, 

Apostolic  Delegate. 


Monseigneur  Sbairetti, 

Apostolic  Delegate,  Québec.  Que. 
1  thank  Your  E«cellency  anJ  the  Archbishops  anJ  B,»hops  associated  «ith 
you  for  your  telegram  ol  loyal.y.  which  is  in  ail  the  hc«.  traj.fons  of  the 

Church  ol  »h,ch  you  are  the  Hierarchy  and  o(  the  Don on  »herc  you  are 

asscmbled.    It  is  n,y  constant  .ks.re  that  rel.gious  anJ  civ.l  hbert,  should 
alway»  be  cnjoyed  by  my  subjects  in  ail  parts  ot  the  L.mp,re. 

EDWARD,  R.  &  1. 


[M] 

A  titre  ite  commentaire  et  d'apprtJciation  ..c  cet  acte  important, 
nnu*  reprtHiuisor.»  ici  !c  premier-Québec  Je  l'Action  SnciaU  (22 
*ept.)  BJKné  par  le  Directeur  tlu  j()urnal- 


■  Ht  Oc  \»  journée  d'hior  .1  été  i.i   rirtunit-  dt-  S.i    .\I;ijt«té 
;<!l*t[raiiimc  nue  lui  avitit  envoyé  Mur  Sbarrctti  nu  nnm  des 


Le  KfOH  évi 
Hdouard  VII 
Pires  du  C<)n>  . 

l-c  WléKué  Ap-iHlolttiuf  et  k-s  mcinbrcH  du  Cntitilc  Plénicr  avaient  exprimé 
au  roi  d'Angleterre  le»  Hcntimentn  qu'on  est  :iccnutumé  de  trouver  chez  Ici 
catholiques,  miiis  te  monarque  pn)tc8t;int  a  parlé  de  .naniérc  i  faire  oublier  la 
fameune  déclaration  que  hi  lonutituticin  nn^hii^e  t' «  ohhgé  de  faire  à  «on  (.ou- 
ronnement. 

Rdouard  Vil  est  regardé  à  juste  titre  corr-ne  un  des  clicfs  d'Rtat  lu  plus 
aviné» de  l'Rurope,  et  M  a  déjà  «i^nalé  «on  riRne  par  de  «rande»  thown  ;  mai» 
l'acte  qu'il  vient  J'  [loser  est  sans  eonteste  un  de»  plus  important»  de  sa  car- 
rière. 

Certes  rfi«liBc  catholique  est  une  école  de  loyauté,  et  nulle  part  ailleurs  on 
ne  trouve  uitant  de  respect  pour  l'autorité,  autant  de  fidélité  au  souverain.  Et 
cette  induencr  s'est  manifestée  d'une  r^  m  particulière  au  Canada,  dans  dca 
circonstances  asac;^  «raves  poui  en  iiunitrer  toute  la  portét.'.  Mais  jamais 
encore  n'était  tombée  d'une  bouche  aussi  autorisée  que  celle  du  roi  d'Angle- 
terre l'aveu  que  la  «  loyauté  e»  t  conforme  aux  meilkureH  traditions  de 
l'ÉgliBC.  '• 

Cet  aveu  ne  peut  que  réjouir  tous  les  cœurs  catholiques,  surtout  au  moment 
où  d'autres  Rouverncments  hc  montrent  si  mal  disposés  envers  les  Hdè-les  de 
l'Églia.-  romaine,  et  s'efforcent  de  leur  mesurer  la  liberté  avec  une  telle  par- 
cimonie. 

Le  souverain  anglais  est  anime  de  sentiments  plus  généreux:  "  C'est  mon 
constant  désir,  dit-il,  que  mes  sujets  jouisHent  toujours  de  la  liberté  rctit(ieuse 
et  civile  dans  toutes  les  parties  de  l'empire."  Les  démonstration»  dont  la 
population  de  (Jucbcc  est  témoin  depuis  quelques  joi-rs.  la  pompe  des  cérémo- 
nies religieuses  qui  se  déroulent  d;ins  nos  églises  et  jusque  sur  nos  places 
publiques,  le  respect  dont  sont  entourés  les  Pères  du  Concile,  le  calme  au 
milieu  duquel  ils  peuvent  poursuivre  leurs  délibérations,  montrent  que  la  liberté 
dont  parle  le  roi  n'est  pas  un  vain  mot  dans  notre  province. 

Mais  l'expression  du  désir  royal  est  aussi  un  encoura((ement  précieuv  pour 
ceux  que  des  circonstances  malheureuses  empêchent  de  jouir  de  toute  leur 
liberté  religieuse  dans  d'autres  parties  de  l'empire  ;  ils  sont  maintenant  en 
bonne  compagnie  pour  réclamer,  et  personne  ne  pourra  leur  r  -  -^htr  Jc 
chercher  à  obtenir  ce  que  le  roi  souhaite  pour  eux  d'un  si  "  ci  r.  " 

Nous  nous  réjouissons,  avec  tous  les  catholiques  canadiens,  l,  .nier  et 

si  important  résultat  du  Concile  Plénier;  et  nous  nous  joignons  ue  tout  cixur 


[04] 


.lu  concert  de  rrmcrcicmcntt  qut  a'élèvc  aut' 
.l'AnulcUirc  qui  tr.iitc  *c»  «ujcu  calhiil  ^JU' 


r  Junnma'P.aiiu.irJVll.lr  rm 
,.Mi    liint   Jr  n#ii*ro«iI*  »t  iic 


ILl.P.S  DOHION. 


Son  Honneur  a  en.uitc  Jon  -c  uni-  réception  et  une  Me  eham- 
pétre,  auxquelle.  éta.ent  invit.i«  t..u»  le.  membre,  du  Concile  et 
un  ijranJ  nombre  de.  prmcpale»  f.un.lIeH  de  Uuebec.  1...  fête  fut 
absolument  charmante,  par  ia  délic.eu».-  température  qu  ,1  fa,.ait. 
et  urice  à  la  .édui«.inte  beauté  qu'ont  à  cette  .ai.on  e  parc.  le. 
jardin,  et  le»  pelou.e»  de  la    ré.idenc-    de.  gouverneur»   de    I» 

"IVréccption  d'hier  comptera  parmi  le.  plu.  intércante.  dont 
Il  demeure  de  no»  Kouverneur»  ait  été  le  théâtre. 

De  trois  heure»  .i  «ix  heure»  le  va  et  vient  de»  équipage»  a  ete 
cmtinuel  dan»  l'allée  ombreuse  qui  conduit  du  chemin  Sainl.I...u|. 
ui  lieu  de  la  réception,  et  on  peut  évaluer  à  plu.ieur.  milliers  le 
nombre    de»    visiteurs  accouru»  l'i    l'invitation    de    »ir   Alrhnn.e 

Pelletier.  .  ... 

Jamais.  erojon..nou»,  pareil  entrain  et  pareille  cordialité 
,Vav. lient  marqué  une  cérémonie  de  ce  Kenre.  I.extréme  dou- 
ceur de  la  température  et  le  cadre  charmant  dans  lequel  sederou- 
I  ,it  la  scène,  dont  tous  les  spectateur,  ont  remporté  un  «i  aiCeable 
souvenir,  y  étaient  bien  pour  quelque  chose  ;  mai.  I  .uiiabi  ite  de. 
châtelains  de  S[encer  Wood,  et  l'affabilité  avec  laquelle  Son 
|--xcellence  .Mur  Sbarretti  et  se»  collègue,  en  episc.ipat  accueil- 
1  lient  tous  ceux  qui  se  pressaient  autour  d'eux,  ont  surtout  conlri- 
hué  à  donner  à  la  réception  d'hier  l'après-midi   un  cachet  partl- 

''"sh^  Alphonse  et  ladv  Pelletier  recevaient  d.ins  le.  sal.ms,  pen- 
d  int  que  .Mtîr  Sbarretti  et  les  autre»  Pérès  du  Concile  circulaient 
parmi  les  «roupes  pittoreaqucment  dispersés  dans  le  parterre. 

De  temps  à  autre  la  fanfare  de  l'Artillerie  Koyale,  dissimulée 
sous  une  tente,  jetait  aux  bois  d'alentour  se»  notes  harmonieuse», 
des  eroupes  déambulaient  par  les  allées  soitsneusement  ratissee. 
jusqu'au  kiosque  du  bord  de  la  falaise  ;  le  ■  larRes  manteaux  vu.lets 
de.  évcques,les  élégantes  toilettes  de.  dames,  et  le»  habit,  sombre» 
des  homme,  tranchaient  sur  le  vert  des  p  '  .uses;  et  les  causeur» 
s'arrêtaient  malgré  eux  pour  embrasser  .1  un  coup  u  ceil  un  si  jo.i 
spectacle.  Comme  fond  de  tableau  le  Heuve,  brillant  comme  un 
mir-oir,  avec  pour  cadre  les  falaises  environnantes. 

En  bon  Québécois  nous  nous  réjouissums  de  voir  notrn  nature 
se  présenter  sous  de  si  riantes  couleurs  aux  yeux  d,-  nos  visiteurs. 


[  (i.-,  ] 

n  Hrait  It-mérairi'  dV'sHayci-  U,-  .iDnrUT  k'«  nom»  ilc-  tnui  ttux 
qui  w  «ont  fait  un  iltvc.ii-  du  piiHHcr  .1  Sri-ncer\Vt),Kl  hier,  Dinon» 
•l'ulcnient  quo  IV-litc  di'  n..lri-  «otiétL'  quiK'tdUc  sy  i-t.ijt  itimni; 
rcmlfj-vnu»  fl  i|uc  l.i  fnuk-  >  .1  tic  n.inihi,  iist  jumiu.,  I.i  ilci'niiTs 
minurL-  ' 

cni:z  i.i:  l'HRMricK  Mi\isTF<t; 

Ihin»  l;i  soircc  du  M  Btriembri-,  Sir  I^>mcr  Ocuin.  pnmur 
minutrc  de  l;i  prcivince,  n-vut  a  dini-r.  ,iu  Ch:\tcaul-Vonttn.it.  lei 
Père*  et  un  certain  nombre  de  prélats  du  Concile. 

A  ce  hamiuetdont  on  célèbre  la  parfaite  or nance.  le  premier 

ministre  présidait  ayant  Son  lixcellence  Mur  Sharretti.  IVIéKué 
papal,  à  sa  droite,  et  Son  Honneur  le  lieutenant  «ouverneur  à  sa 
Kauche. 

I.'.lendarj  du  pape  et  le  drapeau  canadien  enl.naieilt  harmo- 
nieusement leurs  plis  sous  IVclat  des  lustres,  et  ce  fut  devant  een 
couleurs  respectées  que  les  deux  to.ists  uniques  «  Au  Koi  !  ..  «  Au 
Pape  "  furent  portés. 

Il  n'y  eut  point  de  discours. 

Pendant  le  diner  l'orchestre  de  la  fanfare  de  l'^Ctat  enécula  un 
programme  mai{niflque  spéci.ilement  préparé  pour  la  cireon- 
st.ince. 

A  i.'1'\ivi:rsiti^  i.avai. 

Lundi,  le  4  m.tohre.  dans  la  soirée,  le  recteur  et  les  ,-rofesseur» 
des  difîéri-ites  facultés  de  ITniversité  I.avai  ont  donné  une 
réception  à  Son  lîvcelience  .Mur  le  Délénué  apostolique  et  auj 
Pères  du  Concile,  l'iisuite.  vers  «  heures,  tous  se  rendirent  à  la 
Salle  des  Promotions,  pour  assister  au  concert  de  «ala  que  la 
Société  Symphonique  de  (Juélvc  donn.ut.  ce  même  soir,  en  1  hon. 
neur  des  Uévérendissimes  Pères.  I,. s  autres  membres  du  Con. 
cile,  un  «rand  nombre  de  prêtres  et  de  reliijieu.x  de  la  ville  et  du 
dehors,  les  élèves  de  l'Université,  du  (irand  et  du  Petit  Sémi- 
naire, tel  était  l'auditoire  réuni  dans  la  vaste  salle  de  l'I'niversité. 

Sans  entrer  beaucoup  dans  les  détails,  sij^nalons  d'abord  le  Prr>- 
gramme  de  la  fête  musicale,  qui  était  une  merveille  de  bon  (joùt 
et  de  bel  ouvrage  typonraphique.  Disons  ensiute  que  la  composi- 
tion en  ('tait  très  bien  choisie,  comprenant  des  extraits  des 
grands  maîtres  de  la  musique.    Ajoutons  surtout,  que  la  Société 


'  D'après  la  relation  de  r/lc/i(iH  Sociale. 
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Svmphonique.  dont  les  a. 'Istes  atteignaient  ce  soir-là  le  nombre 
de  61  a  exécuté  avec  une  rare  perfection  tous  les  morceaux  ,ns- 
écrits  au  programme  et  ceux  qu'elle  a  dû  donner  en  rappel- 

Ce  concert  a  donc  été  d'un  charme  p.rfn.t  et  «'hommage  res 
délicat  que  notre  bel  orchestre  québecoisu  voulu  rendre  aux  Pères 
du  Concile  n'a  pas  manqué  de  lui  valoir  à  lui-même,  outre  un  sen- 
timent de  «rat.tude  b.en  mérité,  une  nouvelle  affirmation  du  talent 
;t  de  la  science  des  artistes  qui  le  composent. 
Voici  le  programme  du  concert: 

Ponip  and  Circumutattcc 

Mardu- tnilitaiic) Elcar. 

L:i  Société  Symphoniquc 
Anda„h- C.tntah,lc  Ch.nit  ln„nnrc^q>,c. 

ISCHAIKWOSKI. 
L;i  SiKiété  Symphonii-nn- 
Slificcs  à  hi  CItnrilc 


Cakmw. 


(Avec  solo  Je 


M.  H.  Pillé,  H:irytinK 
Sytiiphonic  en  si  mnicitr. 

\.:\  Société  Symplioniquc 
.es  Erinnyi's  (No  2).  scciic  religieuse) 

Lu  Société  Symphonique 

iolnnccllc  par  ^\,  P.  H<.bit:Mllc,  élèv 

Ihjnsc  n,it<.''uilcp<>tniuiisc 


I.:i  S. 


c\6xû  SyinplK'iiiqLii- 


SoiiflU  piiy/niiu- 


clc  Ro 


SCHLHÏÏKT. 

I 

Massrnet. 

1.1c  Rhétorique). 

St;nArnvi;Ni(A. 

le  concert) 
VÉ/INA. 


Vendred,  soir,  8  octobre,  il  y  eut  dans  les  jardins  du  Séminaire 
unesplendide  fête  de  nuit  en  Ihonneurdes  Réverend.ss.mes  Pères 

'"vZttvers  les  8  heures,  d.m»  les  salon»  de  l'Université 
I  'n  S  Eve.  Mur  le  Délésué  apostolique  fa.sa.t  1  ouverture 
offieieile  dune  exposition  de  peintures  réeemment  restaurées,  et 
à^avai^or«anisée  l'Association  des  Anciens  Elèves  de  1  mst,  u- 
?ion      La   o   le  des  visiteurs  affluait  déjà  pour  adm.rer  tous  les 
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chefs-d'reuvre  exposés,  et  qui  n'étaient  qu'une  partie  peu  consi- 
dérable des  trésors  il'art  que  possède  l'Université, 

Après  avoir  parcouru  l'exposition,  S.  Exe.  M^r  le  Délégué  apos- 
tolique, N\.  SS.  les  archevêques  et  êvêques,  et  les  visiteurs,  au 
nombre  desquels  on  remarquait  Son  Honneur  le  lieutenant-gou- 
verneur, descendirent  au  jardin,  tout  brillamment  illumin.}. 

Des  guirlandes  de  lampes  électriques  colorées  couraient  dans 
tous  les  sens,  au-dessus  des  bosquets  et  des  massifs  de  fleurs.  La 
façade  du  Séminaire,  toute  illuminée  aussi,  portait  en  lettres  de 
feux  les  deux  inscriptions  suivantes:  Dncete  fiHos  vestros. —Pater 
adest.  Filii  accédant.  ' 

La  fanfare  de  la  Citadelle  exécuta,  de  8  à  10  heures,  un  très 
beau  programme  musical. 

La  soirée,  sous  un  ciel  pur,  était  calme  et  tiède  :  et  il  était  char- 
mant de  se  promener  ainsi,  parmi  les  Her.rs  et  sous  les  arbres, 
dans  cette  lumière  doucement  teintée,  au  son  d'une  musique 
comme  en  sait  faire  la  fanfare  de  l'I^tat. 

On  estime  à  sept  mille  le  nombre  des  t  ssieurs  et  des  dames, 
appartenant  à  toutes  les  catéf^ories  de  la  société  québécoise,  qui 
sont  venus,  ce  soir-là.  faire  honneur  aux  Pères  et  aux  membres 
du  Concile  et  jouir  de  cette  belle  fête  artistique  et  sociale. 


Il  Enseignez  vos  HIb.— Le  père  est  là  :  que  les  lila  approchent  « 


Chapitre  Vil 


SESSIONS  SOLENNEll.ES  INTERMÉDIAIRES 


L  s'aiiit.  dans  ce  chapitre,  des  sessions  publiques 
où.  avec  l'assentiment  des  Pères  du  Concile,  furent 
i  WHt  ^^'  proclamés  les  divers  .lécrets  au  fur  et  à  mesure  de 
^N  f^  I  leur  passage  par  la  triple  discussion  et  adoption 
^P  \SB   I  des  commissions,  des  réunions  synodales  et  des 

'L "="  congrégations  épiscopales. 

Il  y  eut  deux  sessions  de  cette  nature,  à  part  celles  de  l'ouverture 
et  de  la  clôture.  Elles  eurent  lieu  le  dimanche,  à  la  Basilique  de 
Québec,  la  première,  le  26  septembre,  la  seconde,  le  10  octobre, 
après  la  grand'messe  chantée  pontiflcalement. 

DEUSIFMK    SESSION    SOLENNELLE 

Tous  les  membres  du  Concile  présents  à  Québec  étaient  tenus 
d'assister  à  ces  séances.  La  procession  s'organisa  à  l'Archevêché, 
comme  le  jour  de  l'ouverture,  et  se  rendit  à  la  Basilique  par  la 
voie  couverte  qui  mène  à  la  sacristie  et  à  l'église.  D'après  le  céré- 
monial, le  costume  des  prélats,  des  religieux  et  du  clergé  séculier 
devait  être  le  même  que  la  première  fois.  Celui  des  Pères  seul 
était  différent  jusqu'au  moment  de  l'ouverture  de  la  séance  qui 
suivit  la  grand'messe.  Le  rjélégué  Apostolique  et  l'archevêque  de 
Québec  avaient  revêtu  la  cajipa  magna,  tandis  que  les  Pères  du 
Concile  portaient  rochet  et  mozette  violette  sur  soutane  de  même 
couleur. 

L'ordre  de  la  marche  n'était  pas  non  plus  le  même  qu  au  jour 
de  l'ouverture.  Tandis  que,  pour  la  première  procession  (19  sep- 
tembre), la  gradation  allait  du  plus  au  moins  dans  toute  la  longueur, 
c'est-à-dire  depuis  les  séminaristes  suivant   immédiatement  la 


l'iMViNi  K  Kt:i'i.E.srA>rii;[i-:  m-:  -unt-iionei 

■  I"-r.A.  LHnfTL'vin,  Miiiil-liomhice.     2.  il;;r  i:.  L."mI  Sai 

l'iinfcAlbeit.     4.  M^t  E.  Grouani,  AtlialNiska. 

aux.  d'AtUalia^ka. 


"i.  Mt'i-C.  .!ou<-ar.L 


1  M-r  A.  t'nsciil» 
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croix  et  les  acolytes  jusqu'à  l'archevêque  célébrant,  fermant  le 
cortège  a  la  suite  des  évéques,  des  archevêques  et  du  Délégué 
dans  les  autres  processions  vers  la  Basilique,  la  gradation,  bien 
que  semblable  da^-s  la  première  pai-tie  du  cortège,  se  faisait  en 
sens  inverse  i  partir  du  célébrant.  Celui-ci,  en  effet,  marchant  à 
la  suite  du  ulergé  d'ordre  inférieur,  était  suivi  d'abord  du  Délégué 
puis  des  autres  Pères  du  Concile,  chacun  selon  son  rang,  sa 
dignité  ou  la  date  de  sa  promotion.  Cet  ordre  fut  également  suivi 
chaque  fois  qu'on  se  rendit  au  ch(eur  pour  un  office  solennel 

Le  célébrant  de  la  grand'messe  fut  S.  G.  .Mgr  Langevin,  arche- 
veque  de  Saint-Boniface,  avec  le  chanoine  Bmile  Rov,  chancelier 
de  l'archidiocèse  de  .Montréal,  coMime  archiprêtre.  et  les  mêmes 
ministres  (diacre  et  sous-diacreJ  qu'à  la  grand'messe  de  l'ouverture 
du  Concile. 

Tandis  que  le  célébrant  reçoii  les  ornements  à  la  sacristie,  le 
Délégué,  à  son  tour,  prend  l'amict.  la  chape  et  la  mitre,  pour 
assister  «  paré  »  à  la  messe.  Son  excellence  était  assistée  par  les 
Révérends  Pères  Richard,  de  la  Congrégation  de  .Marie,  et  Teefy, 
de  I  ordre  de  Saint-Uasile,  et  par  labbé  Ph.  Perrier,  visiteur  des 
écoles  Je  la  ville  de  .Montréal,  et  théologien  du  Délégué. 

Après  le  chant  de  l'évangile,  c'est  le  Délégué  qui  baise  le  livre 
et  quu  l'on  encense.  Le  premier  sermon,  en  anglais,  est  ensuite 
prêche  par  S.  G.  Mgr  T.  Casey,  évéque  de  Saint-Jean,  Nouveau- 
Brunswick.  Voici  la  traduction  de  son  discours  : 

DISCOL'HS   Ijy.   .MRr  CASRY 


«  ,1e  vous  ai  ,-hoisia  et  je  vous  ai  éta. 
blia  afin  que  vous  allie/  cl  que  vous 
portiez  du    f-nit  et  que  votre    fruit 
demeure  ».  ^Jban,  XV,  «). 
Bxcellence. 

Messeigneura  le»  archevêques  et  évéques, 

.Mes  frères. 
Il  y  a  dix-neuf  cents  ans,  le  F,ls  étemel  du  Dieu  vivant,  le  Christ  Rédemp- 
teur et  juge  du  monde,  adressait  ces  paroles  à  un  groupe  d'hommes  qu'il  avait 
choisis  pour  compléter  sa  m.ssion  revue  de  Dieu  le  Père,  et  à  me»  jeux  s'ofTre 
ici  un  spectacle  qui  manitcsled'une  façon  m'ignilique  l'accomplissement  partiel 
de  cette  divine  commission.  .Mo.  c'est  le  X'erhc  qui  nousaété  donné  par 

qui  a  .é>é  fait  tout  ce  qui  a  .,,  et  il  vit  ensuite  que  .tout  cela  était 

bon..    Il  plaça  le  soleil  dans  les  ^oi     Tiarquer  la  limite  entre  le  ;ojr  et 
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U  nuit.    Apri.  J«  millier.  J'anncM.  cet  a.trc  briUe  toui<...r.  avec  un  éclat 
gui  ne  pâlit  jama,!.  et  qui  ne  cessera  pas  avant  la  Hn  Ju  .nonjc. 

Perinne  n'en  doute,  hicn  uuc  le  Jranj  fait  de  la  créat.c.n  en  snit  'a  seule 
g  .rantie.  Or,  le  Verbe  qu,  au  commencement  a  crei  la  lumière  se  la.t  de  nouveau 
entendre.  Il  manifeste  encore  >a  puissance  dans  un  nouvel  acte  créateur,  l.e 
Verbe  ne  s:.  Iresse  point,  cette  fois,  au  néant,  mais  à  dou.e  bomme»  qu  .1 
crée  pour  ainsi  dire  denouveau,  les  investissant  d'une  mission  qu'il  compare  a  lu 
sienne  propre  et  telle  que  jama»  homme  n'iivaiteue  aur.-avanti  .  Comme  Oieu 
le  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  aussi  ..  11  lui  assigne  comme  limites  le, 
confins  Je  la  terre,  comme  durée,  la  consommation  de»  siècles.  Comme  gage 
de  sa  réalisation,  il  leur  assure  sa  perpétuelle  présence  parmi  euM  »  \  oic,  que 
je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  fin  du  monde  -. 

Voici  donc  un  nouvel  et  vivant  univers  que  le  I-'ils  de  Dieu  crige  au  sein  Je 
1.,  création,  dont  il  fait  d'un  Loinme  la  pierre  .in„ulaire.c:ir  il  dit  à  un  homme  : 
.'sur  cette  pierre  ,e  bitinii  mon  Eglise  ..  Kt  de  „n.e  autres,  il  fait  le.  murs 
Je  ce  même  éjilice,  puisqu'il  l.ius  le.  Joo,e  il  dit  :  •  ,1e  vous  ai  établi»  alm  que 
vous     liiez  et  ijuc  vous  portiez  du  fruit,  et  que  votre  fruit  demeure..' 

-„„te  rhi.toire.  de  même  que  la  tradition  divine,  s'accorde  à  reconnaître  que 
.es  mots  créateurs  de  Notre-SciBneur  ont  été  adressé,  au>  apôtres,  choisis 
pour  étr,  les  maître,  et  le.  directeurs  de  l'|igl,.eéternellc.  S'il  pouvait  y  avoir 
une  1  ic  e  dans  la  tradition  ou  l'exécution  de  ce  mandat,  le  christianisme  lui- 
même  croulerait  en  ruines;  car,  avant  de  les  établir,  ,1  révèle  sa  divinité,  et 
s'attr-bue  la  toute-puissance,  et  c'est  en  vertu  de  l'une  et  de  l'autre  qu'il  les 
envoie  e.tseiener  le  monde  jusqu'à  la  lin  des  siècle.i  »  Toute  puissance  m  a 
été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  :  allez  donc  et  en.cgncz.  le,  nations. .. 

Personne  ne  peut  prétendre  que  ces  mots  sont  vains  .an,  cesser  d'être  chré- 
tien ■  c'est  pourquoi  il  faut  qu'un  groupe  d'hommes  investis  de  la  mission  divine 
d'enseigner  les  nations  existe  encore,  de  même  qu'en  fait  semblable  corp, 
n'a  jamais  cessé  et  ne  cessera  jamais  de  réclamer  et  d'exercer  cette  mission  : 
c'est  l'épiscopat  de  l'l-:glise  catholique  en  union  avec  l'Évêque  de  Kome 
et  le  siège  de  Pierre.  Toute  l'histoire  sacrée  et  profane  nous  apprend  que 
les  évêques  catholique,  en  union  avec  le  successeur  de  Pierre  ont  assumé 
sur  le  champ  la  direction  de  l'Église,  même  avant  la  mort  du  dernier  de, 
„  douze  •  Rivinemcnt  établis  diins  leur  fonction  apostolique,  ils  avaient  tou- 
jours partagé  avec  le  Souverain  Pontile  l'enseignement  et  la  direction  du 
troupeau  du  Christ. 

Après  les  décret,  de  plusieur.  Conciles,  notamment  celui  de  Trente,  nous  ne 
sommes  pas  libres  de  croire  que  la  fonction  de  l'évéque  n'est  pa,  supérieure  à 
celle  des  prêtres.  Le  prêtre  est.  à  la  vérité,  un  rameau  de  l'arbre  epi.copal, 
et,  quelque  transcendante  que  soit  la  fon.-ion  qu'il  exerce,  il  ne  peut  pro- 
duire des  fruits  de  vie  que  s'il  est  en  communion  avec  l'évéque.  I.'éveque, 
une  fois  élu  et  consacré,  devient  lui-même  un  arbre  dans  la  vigne  du  beigncur. 
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'   HUintL'tl' 


un  arhr,.  t.ip^ihk-  do  produire  de»  frud»  prccieuv  de  «rie 
IVi-lrc  de  Dieu,  d  peut  cniienjrur  des  entant»  i  1.,  vie  éU-rnelle  dan»  le»  eaux 
du  haptOme;  d  ne  peut  le»  rendre  parfaits  ehrét.en»  parle»  don»  du  Saint- 
Ksprit.  Il  pejl  absoudre  le»  lldele»  de  leur»  péehé»,  ma,  V  .reite  de  te 
pouvoir  dépend  de  l'autorité  ipiseopalc.  Il  peut  oUrir  le  red„i.,ahle  aacrillee 
Je  la  Nouvelle  Ui,  loblation  pure  prédite  par  le  prophète,  mai.  «eulement 
dan»  k»  temples  et  sur  les  autel»  eonsaerés  par  le»  m^nns  de  l'évéque.  Kn  d«H. 
nitivc,  telle  merveilleuse  réeondiléHuiest  la  vie  indeslruetible  de  l'i;Kli»e,é»ide 
tout  entière  dans  l'épi»eopat.  Car  l'èvé^ue  ne  se  borne  pas  seulement  à  ordonner 
les  prêtres,  à  contéier  les  ordre»  inférieurs  et  aec.miplir  toute»  le»  tonelions 
sacrées;  mai»,  en  vertu  du  pouvoir  qui  est  en  lui,  ,1  perpétue  l'épiseopat  lui- 
même  pour  la  future  vie  de  l'Église  i  .  de  vous  ai  choisis  et  ,e  vous  a,  établis, 
afin  e|ue  vous  alliez  et  que  vous  portiez  du  fruit,  et  que  lotrc  fruit  demeure  .. 
Grâce  11  leur  pouvoir  d'ordonner  et  d'enseiijner,  les  évéque.  deviennent  le! 
pasteur,  suprêmes  de  lli.sl.se.  Il  leur  appartient  de  garder,  parmi  le,  varia- 
tion»  des  opinions  humaines,  le  dépôt  .acre  de  la  Révélation  dans  toute  son 
intégrité  et  toute  »a  pureté,  contie  toutes  l-»  attaques  de  l'orgueil  et  des  puis- 
sants. Enseigner  la  parole  divine  est  inhérent  à  la  fonction  de  l'évéque,  et 
personne,  .an.  son  autorité,  ne  peut  élever  la  voi»  pour  diriger  le»  lidéics  dans 
le»  voies  .lu  salut.  C'est  lui  qui  doit  Juger  de  la  sûreté  et  de  la  >érilé  de  la 
doctrine,  et  «i  cette  dernière  n'est  pas  allaiblie  par  l'ignorance  ou  la  malice. 
Tout  enseignement  religieux  dans  son  diocèse  lui  est  soumis,  car  il  est  le 
père,  le  docteur  et  le  pasteur  de  tous. 

L'Église  n'est  pas  non  plu»  une  simple  école  ou  institution  académique; 
elle  e»t  constituée  pour  diriger  le»  àmcs  dans  le  chemin  étroit  qui  mène  à  la 
vie,  pour  gouverner  les  lldèlc»,  pour  protéger  les  intérêts  religieux  des  nation.. 
De  plus,  le  souverain  Seigneur  a  placé  ce  pouvoir  de  gouvernement  entre  les 
mains  des  évéque.  ;  car  nous  trouvons  l'ap.'.tre  des  Gentils  parlant  ainsi  à 
ceux  de  son  temps  :  .  1-e  Saint  Esprit  vousa  placés,  Ivoua  évéquesl,  pour  gou- 
vcrner  l'Eglise  de  Dieu  ».  Dès  les  premiers  jours  du  christianisme  l'autorité 
épiscopale  est  reconnue  de  fait  ;  car  le  concile  d'Antioche,  en  ajl,  confirme 
un  canon  attribué  aux  apOtreset  qui  eat  parvenu  jusqu'à  nous;  «  yue  rien 
ne  soit  tait  sans  l'avis  de  l'évéque,..  Tout  travail,  si  excellent  soit-il.  s'il 
est  fait  au  mépris  de  la  règle  universelle,  ne  porte  que  de.  truit.  de  schisme, 
d'hértsieet  d'athéisme.  11  a  entravé  l'unité  du  christianisme  et  a  eu  pour 
résultat,  non  moins  au  premier  siècle  que  dans  le.  temps  moderne.,  l'anar- 
chie religieuse,  ligure  hideuse  de  cette  région  où  .  habite  non  pas  l'ordre.mais 
l'éternelle  horreur,,. 

C'est  pourquoi  l'épiseopat  est  devenu  le  lien  sauveur  dt  l'unité  catholique. 
Le  grand  docteur  de  l'Église  primitive,  saint  Cjprien,  après  avoir  déclaré  h, 
primauté  de  Pierre  nécessaire  à  l'unité  de  l'Église,  ajoute  ces  paroles  frap- 
pante» ;    .Nous,  en  particulier,  devrions  adnérer  fermement  à  cette  unité  « 
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t  ;uiMril6  ce  mutin,  noua  ne  pou* 

mille  évique»  qui  eomnianJent 

les,  poursiKiiulef  leur  tnivuil  et  son 


tu  Jéfcndn 
l'épiutopat   est  i 
purtieipe  sans  di\ 
yvee  plus  de  vijîiieiir  , 
les  évêques,  selon  l'e 
individuf  I  », 

Dan»  le  eourt  eiipai  e  >le  temps  qui  no 
vous  essayer  Je  lonaijérer  les  Jiv  Im 
notre  ailmiration  depuis Icstcmpsapostoliqu 
heureux  résultat  ;  ear  les  lutte»  Je  rfiglise  sont  la  vie  Je  ses  prélats,  se,  triom- 
phes, leur»  couronnes.  Le  Saint-Rsprit  les  a  établis  ;  personne  nesauraltdouter 
de  leur  eompétenee;  le,  ntyrIaJes  Je  ceux  J'entre  eux  qui  illustrent  la  liste  Je, 
saint,  en  sont  la  sanction,  l.e,  vieux  diocèses  J'I-uro  e  et  J'Afnque,  Je  U 
CranJe  UretaBne  et  Je  r Irlande,  sont  ((lorieusement  eprcsentés  parn-,  le, 
.  justes  rcnJus  parfait,  » ,  sur  la  liste  J'honneur  Jes  saints  Je  Dieu,  .Même  dan, 
la  jeune  Amérique,  il  y  a  Jéii  les  Jeux  Vénérable,,  le  premier  Cvcque  Je  guebee 
et  le  quatrième  évéque  Je  PhilaJelphie.  qu,  promettent  bien  J  être.  Jan,  un 
prochain  avenir,  «aint  François  de  Laval  e»  saint  Jean-Sépumucène  Neumann. 
Bien  qu'un  petit  nombre  puisse  atteindre  auv  honneurs  Je  l'autel,  le  merveiL 
leux  accroissement  et  l'expansion  Je  l'^Klise  en  Amérique  attestent  le  carac- 
tère élevé  de  no»  évcque,  fiindatcur8,ei,  union  avec  l'armée  de  leurs  fidèles  prê- 
tres du  Canada  et  Jes  F.tats-L'nis. 

Et  bien  qu'iinmèdiateincnt  occupes  Je  l'inlcrét  souverain  du  salut  de  leurs 
troupeaux,  les  évcques  n'ont  jamais  été  le»  moindre,  parmi  le,  bienfaiteurs  Je 
leur  pav».  Une  nation  ne  peut  prospérer  ,an,  s'occuper  de  la  sainteté  des 
relation,  humaines,  de  la  loi  et  de  la  justice  ;  carcc  sont  là  les  fondement,  de  la 
vie  civile  et  nationale.  Dan,  ce,  labeurs  incessants  pour  promo.ivoirla  vérité 
et  la  vertu,  pour  soutenir  la  J.Knité  Ju  travail  et  insister  ,ur  le,  Jevoir,  Ju 
capital,  pour  répanjre  au  loin  le,  plu,  nobles  aspirations  de  l'humanité,  .1  ne 
peut  y  avoir  de  patriote  plu»  vrai  que  l'évéque.  C'est  son  olllce  incessant  de  faire 
connaître  toute»  les  choses  que  le  Divin  .Maître  a  commandées  à  se,  apôtre»  ; 
et  en  le  remplissant,  .1  pénètre  toute  l'atmosphère  morale  de  ,on  pay,  de  la 
vérité  telle  qu'elle  se  trouve  en  Jésus,  Non  seulement  ceux  qui  le  reconnaissent 
comme  leur  maître,  mais  tous  ses  concitoyen»  sont  éclairé»  par  le»  venté, 
qu'il  a  pour  mission  d'enseiiiner  et  qui  i  Jes  degrés  divers  atteignent  toutes 
le»  intelligence,,  au  dehors  comme  au  dedans  Je  l'Église,  pour  le  plu»  granJ 
bien  Je  la  «.ciété,  l'avancement  Je  la  civilisation  et  l'expansion  Ju  chris- 
tianisme. Nos  pères  Jans  l'épiscopat  ont  bien  accompli  leur  tiiche  ;  a  nous 
maintenant  1  Nous  héritons  de  leur  foi,  de  leur  rcponsabilité,  de  leur  mis- 
sion toute  divine. 

Oui,  Révérendissimes  et  Révérend»  frères,comme  autrefoi»  Pierre,  »  allons  au 
large  ..    Le»  grande,  eaux  Je  notre  nouvelle  vie  canadienne  surgissent  dan. 
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■.Ivsdi.axh,.,,,.  i;uij.,n.»i„  If.i,.,  ll,„»l«I.J,MllL•.cp,».„p.,k■».k•trl■nt.. 
d,..c.■,.•»  Je  H;,l,r;,x  à  \-»nc„u>u,,w,,„  „>„„.  |.,  ,„,.„„„  j„„„.  ,,,  p,^,,|,„ 
lîiKilc  à  ccuv  ,|<,i  TU-  »,„!  p:,» t.,!l,„|K|„i.»  non  m.iins  ^n\,u^  i:iil-.,l,Hu,-,,  Je 
ri'Hlaurtr  dans  k-  Chrut.  Ji:  Ijin-  nuire  p.irt  J.ni»  I,,  fé.,li^.,i,.,  i,,  Jcsii ',ki 
-i-  ;  "  r.n  J'anlrc»  hri-bi«  ,,ui  ne  snni  pa»  J,-,  r  hcrtaii.  ,Ie  Jois  ks  anu-iiiT. 
aa»»i.  et  ,1  „■)  aur ,  ,|a-L,n  seul  bereail  et  un  «enl  l,„„peai,  ..  A„  n„m  Je 
m,u.  a»,um„n«  N,  t.'iehe  Je  pr,'.,en.er  IliKl^e  à  „„»  rière.  séparé»,  et  Je 
iv.ter  à  entrer  Ja-.s  k'  herejj  Jm  Chr.sl  s.,  ,s  ui,  se.J  l'astenr.  l.a  tàthe 
■c.tfre  à  n,„„  est  vaste  la  conversion  Je  milliers  J'ime»  eneore  inero- 
■s,  pmr  .,  ,1  le  KC- lempteur  est  nwrt.  La  perspective  est  cllrayante  au 
J  humain  ;  mais  au  reKarJ  Je  la  loi,  il  est  avec  nous  Celui  uui  est  Notre 
.-  aillé,  r  .  Kvéviue  Je  n.»  âmes  .,  Celui  qui  a  Jit  i  no»  préjéeesseur»  : 
craisne/  pas,  suivez-moi  et  je  vous  ferai  pécheur»  J'àmes  .  i]  est  notre 
et  notre  soutien,  La  Karuntie  en  est  Jaiis  le»  paroles  par  le»v|uelle»  ,'ai 
u-neé  et  pur  les>|oellcs  je  termine:  »,lc  v„u»  ai  choisi»,  et  ,c  vou»  ai 
a.   alin  que  vou»  ,illic2,  et  que  vous  portiez.  Ju  fruit,  et  que  votre  fruit 


Apres  la  Krand-iiicssu  eut  lic-u  lu  sci-mon    français  d„nt   ii„ 
reproduisons  Hdèltitnent  ie  texte, 

IHSCnLKs    1)K   S,    li.    Myr    l-lvum, 


Kifltri  snnt  on;  lie»  Hpiril,,  Sa„ct„. 
"  Ils  furent  tous  remplis  Ju  Saint-Hsprit. 
Excellence,  'zle/c.<  II,  4). 

-McssciKoeurs,  .Mes  frères, 
Uuel»  aont  ces  hommes  Jont  il  est  parlé  J'une  !.,^„„  si  nouvelle  et  si  «tranKe'- 
Quelle  o,,érat.on  merveilleuse  s'est  accomplie  Jan»  l-urs  ime»  et  quelles  en 
ont  été  le»  conséquence»  pour  les  siècle»  à  venin  voilà  ce  que  je  voujrai. 
tacher  Je  voua  faire  connaitre  au  cour»  Je  cet  entretien  et  sous  le  titre  général 
Je  1'  .  Episcopat  .,  Le  sujet  est  vaste  autant  qu'il  est  élevé.  Je  ne  pourra, 
Ruere  qu'en  elllcurcr  le.-  sommets,  laia.sailt  ensuite  à  votre  piété  k  soin  Je 
combler  les  lacune»,  et  Je  tirer  les  conclusions  pratiques  inspirées  par  la 
solennité  même  Je  la  circonstance. 

Le  Fils  Je  l'homme,  .Ié»us-Chri»t,  est  venu  sur  la  terre  pour  sauver  k  monJe 
Cho.,e  étonnante  et  ajmirable  l'i  la  lois,  c'est  parmi  k  monJe  qu'il  veut  se 
choisir  Jcs  auMiliaires  qui  laideronl  ù  accomplir  et  à  continuer  son  .cuvre.  Il 
en  prenj  quelques-uns  sur  les  borj,  J'„n  lac,  J:,„s  Jcs  barques  Je  pécheurs 
J'autres  le  long  Je  la  route  et  c,„"me  au  hasarj  Jes  rencontres,  celui-ci  sur  le 
seuil  Je  sa  Jemeuic  ou  au  milieu  Je  son  champ,  celui-là  Jerriérc  un  comptoir 
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de  pfoBe,  lou.  parmi  !.■.  humbU.,  le»  ,«,>..,a,„.  .1  U»  p..uxr.H.     Il  U'.  ■>ri«"' 

„T..c,„m  «  .mi..c  ;  ,1.  «...1  »..s  ...Inm-..     l'o.r  .■> ..l.ai.Jonn.-ra  le 

U„«:,«.-  lr..r  ..l«cur  J.»  p»rab„k.,  .t  il  leur  p.rU,.  à  cur  ..,.v.rt  p.rcf  qu  .■• 
leur  i-Hl  donnf  de  connaître  les  iiiyatèreK  Je  Dieu. 

Fati«..e-.  .1  le,  a,„cne  1  l'fc.rl  pour  .e  repo.er  avec  lu,.   Il»  ».."t  K.  l#™..n. 
hab,luel.  Je  .e»  proJ.lle.,  Je  «e.  abam,.-,n.  t,t,  el  Je  -e,  Iru.mpli.».    Aeee  .,..e 
Jouteur  el  une  pal.enc.  toute.  J,vn,e..  .1  répr,me  leur,  écart,  et  le.  hab.tue  a 
la  prat.,ue  Je,  >ertu.  i  peu  pré,  ,«n..rée.  ,u,qu'alor,.  e,  .,uM.  Jevront  plu. 
tarJ  porter  jusqu'à  l'hércme.  H  le.  init.e  4  eur  mu,i,tcre  futur  et  le. envoie 
Jeu»  à  Jeuv  prêcher  Jan.  le,  Ix.urnaJe.  et  le.  v.lle,  et,  pour  appuyer  leur 
purolc,  il  leur  contmun.que  même  le  Jon  Je.  ,n,racle,.     Il  ne  veut  pa.  qu  ,1. 
«lient  i.olc.  ;   il  le.  groupe  au  contraire  sou.  un  m,m  qui  leur  e.t  prop.e,  et  J 
leur  J.mne  un  chef  Jont  l'aulont*  ,era  suprême  .  1  ,e  perpétuera  par  une  leil.- 
time  succesmon  jusqu'à  la  lin  Je»  temps.     11  -a  même  jusqu'à   .'iJentiller  en 
ejuelqoe  sorte  avec  eux  :   -Uu.  v..u.  écoute   nt'écoute,  leur  J,t.,l,  et  qu.  vou. 
méprise  me  mépri.e,  qui  vou.  reï..it  me  reçoit  et  rc,o,t  Cclu,  qui  m'a  envoyé  ... 
A  I ,  ve.llc  Je  sa  passion  et  Je  sa  mort,  il  le,  a  de  ..ouveau  groupc-s  autour  de 
sa  personne  et  là.  dan,  un  colleique  sublune.  ,1  se  livre  à  eux  avec  tout  l'a.nour 
de  son  ceur  J.vin.     Il  formule  un  testament  qui  leur  do.me  sur  .a  personne 
sacrée,  par  le  plu.  auguste  de»  mystère»,  le  pouvoir  Je  la  garjer  et  Je  la 
mamtcn.r  toujours  pré.entc  au  milieu  Je  ce  monjc  eju'll  est   venu  n  cheter. 
Après  sa  résurrection  glorieuse.  Jurant  le»  quarante  jours  qu'il  veut   passer 
sur  1-1  terre  avant  Je  monter  au  ciel,  c'est  encore  à  ses  apùtres  qu'il  se  laisse 
voir  le  plu,  souvent,  à  euv  qu'il  parle,  accomplissant  en  eux  les  promesses 
qu'il  leur  avait  faites  avant  de  mourir. 

Pierre  est  bien  dé».,rmais  le  Pasteur  des  pasteurs,  la  pierre  fonjamentule  sur 
laquelle  repose  l'IÎKlise  ;  c'est  à  Inique  sont  conllèe.  les  clefs  Ju  royaume  des 
ceux  ;  il  est  bien  le  soutien  Je  ses  frères,  mais  les  apôtres  comme  lu,  rcco,. 
vent  le  pouvoirdelier  et  Je  Jélier  avec  lamissi.m  de  prêcher  et  de  baptiser,  Jésus 

leur  ouvre  l'esprit  et  leur  Jonne  l'intelligence  Jcs  faritures,  ,1  leur  promet  la 
force  J'en  haut  qu,  leur  sera  donnée  par  la  vertu  de  l' Esprit-Sa.nt  et,  avec  eux 
comme  avec  P.erre,  ou  plutôt  avec  tous,  il  sera  jusqu'à  la  con.ommat,on  de. 
.,ècles.  Voilà  ceux  qui.  au  soir  Je  l'Ascension  du  Sauveur,  rentrent  au  Céna- 
cle Ils  ont  avec  eux  la  Mère  de  Jésus  et  un  certain  nombre  Je  se.  Jiscples. 
Ils  passent  d.»  J<>a'»  Jan,  la  prière  conrmune  et  Jans  l'attente  du  div.n  Conso- 
lateur Entre  temps  il,  refor,ncnt  leur  cadre,  brisé  par  la  trahison  eupije- 
.\lathias  est  élu  et  adjoint  aux  apôtres. 

Bnfin  le  granj  jour  Je  la  Pentecôte  est  arrivé,  .le  laisse  Je  côté  les  phéno- 
mène, extérieur»,  sous  le  symbolisme  Jesqoel,  l'Esprit  Saint  JescenJ  sur  les 
apôtres,  et  je  cherche  seulement  ce  que  peur  signiHer  cette  parole  ;  "  .  Et  ils 
furent  tout  remplis  du  Saint-Esprit,  h 
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I.'l-'HprU  S.iiril  >vnl  n  p.t^é  ni  riiv  .  t  <..iiih  I. 
tr«  li-iji- rire  tiutt  l'iiti.r  .-r  k-H  .1  ir.insl'orrn. 
Iiom-n.'s.  IX-j;,  pr.-tr.->.  Jupii.H  1,1  CciK',  si'l-n 
riinimil.itiini  Je  I:)  Jimih'  viuLtm'.  U'i  n'ici  n 
diKi',  iiMi  If  pnii^iiir  lit  c>iiniiiiniii|ucr  ntj\  ai 
11-  S.iitit-Kspnt  Jont  U-s  nr.uis  ks  irumacnt. 
liinitt-ii  à  la  puiM;uKf  spiritui-lk-  Jont  iN  dinr 
it  disipi.-n!iati'iirn  ilu  troiuir  dvn  nthfsstn  lUc 
forniécii  Ji-  aiH  inéritvM  inlitus.     Tous  Il's   h.h.- 


*.  Ce  ne  tiMU  pluit  II»  iiiéitieH 
le  I  iii||,iM<--di'  Hiint  Jérôme,  poul- 
ie ^1  II  es  pji  1.1  plénituJe  .lu  s-ievr^ 
trt's  p;ir  limpcisiliini  Jeu  mutnn 
M  n'cMt  pluH  piHir  .mui  Jire  Jv 
Mi-Mt.t't  qui  le»  idH  Jépoi4it.iiie-< 
aise»,  a  m. I  «Stic  H  par  le  Sauveur. 
Cfnt'iits  sonl   ciUre   leiirH  iiiainit. 


Ih  eimlirmeitt  len  lidétcH  et.  en  ti)uch.int  leur  fnint.  marqiem  k-n  àmet  d'un 
caraetci-e  '.ujveau,  eelm  Ju  parfall  elirét-en.  Se  réner^.ml  J'une  m.inière  ptui* 
spétialc  le  rtoin  Je  prOelirr  et  Je  prfaiJer  à  l.i  prière,  iU  hk  tr.-eroiit  par  le 
Baeremeiit  Je  l'Ordre  des  assistants,  qui  serviront  l'Iinli^e  .1  toun  Wh  Jrgvis  Je 
ré^liclle  hiérarehique  étalilie  par  Jétua-Chrisl.  et  iiient.it  même  s.'  d.innenint 
des  frèrcH  dans  l'épi^iciip.it  qui  pos.eJeront  les  mêmes  p.mvoirs  ;  par  le  mojen 
de  eette  génération  spirituelle  ils  aurunt,  jusqu'à  la  e.insi.mmation  Jes  siècles, 
dea  sucichseurs  ayant  eiimniccu\  la  dignité  suhlime  qui  s';ittathe  à  la  pléni- 
tude de  lurdre  saierdotal.   n-pUh  n,int  i^miuii  Sfiihtn  SiiiiLto. 

■•  iJuand  descendra  sur  vous  l'esprit  Consolateur,  leur  avait  dit  le  divin  .Waitre. 
il  voua  enseinnera  toute  vérité".  Au  sortir  du  Cénacle  les  apùtrca  ont  en  .Ifct 
re.,utoutrenscnihledecesvént(:-8quisontrohjet  d'une  révélation  surnaairelle 
de  la  p.irt  de  Dieu,  et  par  leaquelles  l'humaii-té  tout  entière  se  trouve  élevée 
à  un  ordre  de  connaissances  auquel  ses  forces  natives  ne  lui  auraient  j.iirns 
permis  lie  prétendre  ;  les  apôtres  vont  prêcher  celle  doctntu  lil.'iU  possèLlmt 
complète  parce  que  l'Rspnt  Saint  est  venu  lui-même  remplir  leur  intellinenic 
Je  ses  iiietTahles  clarté».  Ce  sont  les  docteurs  de  ce  monde.  Kt  ceu\-là  seront 
s.juvés  qui  croiront  à  leur  parok  et  leur  obéiront  tidêknient.  L'Kspnt  Saint, 
qui  confirme  ainsi  et  complète  en  eu\  ks  enseiKnements  mêmes  du  Christ, 
les  garantira  toujours  contre  toute  erreur  et  toute  défaillance. 

C'est  encore  une  prérogative  découlant  Je  la  même  source  divine  que  celle 
qui  constitue  les  apôtres  K^oupés  autour  de  Pierre,  les  pasteurs  des  âmes,  les 
chefs  spirituels  des  nations.  Ce  sont  eu\  on  effet  que  Jésus  avait  choisis  pour 
en  faire  les  colonnes  de  l'éditice  dont  Pierre  demeurera  l'inébranlable  fon.' 
ment.  Ils  seront  sous  un  commandant  suprême  les  cliefs  d'équipage  '"'un 
navire  spirituel  qui  devra,  jusqu'à  la  tin  ces  temps,  voguer  avec  une  sécurité 
parfaite  à  travers  ks  écueils  et  les  tempêtes. 

Le  Saint  Eaprit  les  a  établis  pour  tjouvenier  l'KKlise  de  Dieu,  et  les  Césars 
eux-mêmes  n:  pourront  .irrêtcr  sur  leurs  lèvres  la  parole  sacrée  ;  ils  devront 
obéir  à  f>ieu  p'utn-  .'aux  hommes  et  au  nom  Je  Dieu  commander  au.v  hom- 
mes la  même  souui       m. 

Voilà  donc,  mes  chers  frères,  le  collè^je  apostolique  tel  qu'il  a  été  constitué 
par  Jéaus-Christ  et  tel  qu'il    se  présente  au  peuple  au  jour  mémorable  de  la 
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1    «irrllf.   .Kl  H. 

MtiU  ^\i)  a'.itl.K-lu'nt  4  anc 
\  n>.\.\liicJt'  K..inc.qii'iU 
«t.iun)iit  i|u'iltiv-nt  b  pUce 


rVnhioti.  T.-l  1^1  r*pit.it(i.tt  liiin.in.  J.i  H  -.i'i 
diinn  .«on  bci-if.M.  Kt  ju^tqii'.i  l.i  i'in».iiiiii1atiori  de 
ti-Hniiir»  tifii  .ipMtrt's,  HO  r.'t  l.im  iMt  .ti-  t.iit^  Ioh  J 

JcuiftldiiiKcléHilinu'.  fiKmvriml  pu  leur  m i  :ivi 

rrcdnnuilroitt  tmijKuc»  cinnmf  Uui  iliff  ]>  ni  t- qu'il. 
lit-  Pu-rri-,  l'i>fi»iiir:it  ilmii*  n'-iiliiti'. 

SaiiH  Jiiiil.-,  r.ii-  un.'  .itliiiiiMii  iiiliiiir.ihic  Ju  S.iuv.ir  ,1  ,i  ..luni-  Jt»  b.-«.iiim 
pliiK  piirluuliii'^  .le  rftnh»..  .i.iiw.iiil...  ill.K.iii  .!.■•  .ipiiln»  .n.ul  "'VU  pcriuin- 
oi-IU.mc.il  II-  .IiiuIiIl-  piinl.-a.'  Jv  liiir.iill.hiliKl  J.kiiiii.iIc  cl  Je  runivericlte 
jiiriJunnii.  ''i.uuii  .l'i-ii\.  p.-.Kl.iiit  i.iiiu-H.i  vu-,  p.*inum  timtre  liiutc  erreur 
et  ne  ,iiii.ui«.,iil  .iiK'uiie  i.iii.u-  ;iii  ch.inip  Je  siii  inini^lèie.  p.iuv.iiv  pi.rIout 
et  tiiujoui»  priMiei  l.i  i«rité.  JiKlin  er  le.  hieiiLiit»  Je  b  jlnke.  iirB.ini.er  k« 
«Kl™-»  pjilitiiliéies,  les  «iiuverner  ou  leur  prfpimer  Je»  ehef«.  Rt  te.  pr«ri). 
Uiltive»  Jemieiit  «'*leinjre  ;nee  eux.  Main  Je  p.ir  la  eiimlituliiiii  Jinilc  Je 
l'Blllue.  il«  étaient  quanj  mime  rattaché»  en  toute  ehoi.taeclui  que  .I*1U.  avait 
élahh  le  v.utcur  .uprème  Ju  eollèilc  apii»tiili.|ue.  et  celte  con.titution  Jevait 
re.ter  ii  jainaïa.  C'est  pana  vertu  que  le  e.irpa  épmcopal  revint  et  p.«.èj« 
en  lui-mémecenui  avait  ««J.innlSaucollèneapintiiliqucetque.  par  ciiilHéq lient. 
Jana»a  marche  à  Iravcru  le»  »iècle«.  il  «.li'Je  il  l'KliliHe  la  vcriK  par  l'infail- 
libilité Je  «on  en»emnemcnt.  l'unité  par  l'ulllcxibilité  Je  »oil  attachement  au 
siège  Je  Pierre,  la  sainteté  p.ir  le  caractère  Je  »e»  précepte»  et  l'au-^tér-té  Je 
■s  discipline.  Parl'fipist-opal.aiJé  Je  tousceiiv  que  la  pléniluje  féconde  '  M-m 
«accrjiicc  lui  permet  Je  s'adjoinjre  d.iii»  la  poursuite  Je  »oii  leuvre  cl  l'exer- 
cice Je  «on  /clc.  l'K«li»c.  Jepui»  le»  joui»  Ju  Cénacle  Jcpui»  la  disparition  Ju 
dernier  Je»  a  poire»,  a  touioor»  fait  resplendir  auv  rejiarjs  des  peuple»  ces 
sisne»  éclatants  au  mo>en  JesqucI»  il  e»l  facile  de  .econnailre  la  Jivi-.itéde 
son  oiiKiiic  et  de  »a  mission. 

Pas  plusqiie  le»  apolrea.  les  èvéquc»  ne  choi»ai»cnt  leur  état  et  leur  carrière  : 
il  leur  f.iul  l.i  d.iuble  MicHuin  de  Dieu  et  Je  I  liulise.  Comme  eux,  ils  ont  été 
pris  d'entre  les  hommes  pour  Otic  par  leur  m.nislèr.-  établi»  dans  le  domaine 
des  choses  qui  reuarjent  Dieu  et  lésâmes  qu'il  a  rachetées;  comme  eux  ils 
ont  été  établis  par  l'Esprit  Saint  pour  rcBir  et  Kouverner  rÉglisc.  Et  «i  la 
révélation  s'arrête  avec  le  dernier  soupir  du  dernier  survivant  Ju  collè«e  apos- 
tolique, toutes  le»  vérités  qu'elle  renferme  forment  un  Jépôt  sacré  que  l'épis- 
copat  doit  Barder  intact,  intangible,  et  que  l'inf.iillibilité  collective  qu'il  possède 
lui  permettra  de  mauitcnir  dan»  toute  son  inléurité  jusqu'il  la  consommation 
d^-s  siècle». 

Voulez-vou»  d'un  coup  d'.eil  voir  il  l'iviivre  l'Épiscopat  catholique  ?  Durant 
toute  l.i  durée  de»  per»écutiona  .1  est  devant  les  prétoires,  au  fond  des  p.-ison». 
au  milieu  de»  supplices,  il  la  tOte  Je  ce»  oiilliona  Je  martyrs  Jonl  le  sanii 
empourpre  SI  ijlorieuscment  le  Jiajcme  de  l'ftiilise  naissante.  En  lace  des 
hérésies,  sous  quelque  nom  qu'elles  se  piojuiaent,  l'Épiscopat,  défenseur  de 
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1.,  f,„,l.-.  r>„, 
p.ir  lu  hiitii'hi- 
pnitiKi-i.Mitri 
Kl  nihc  N;in^  i 

l'L-cnml.'.  f.M 
pmir  l'ilil^.ull 


•M.iK.u-iKt.  Il 


irf.iilc 


.lu  Cl<r'»t. 


I)cnn;ili.>i 
H  :.vail  .l'.i 


t  f.iLi  .lits  iiiiiimihi:(hliH  pli.il.mni-.  lit-  h.irbiii,»  .jui  ,.■  nitri( 
nir  ii.u-  ci\thH;iH.>n  «■\t(5<ui*'i-,  iKpistnivit  ulvuiiII.  un  [HLipUn 
,111  rif  ilim^iiiUt-nt  viu'.'i  Otiv  Ktpriit*^  i-t  :i  nti'\on  lu  rin  ilu  Chrint 
«  iiouvi-lliti  votU  rti-  foiitt.T  ;  rfiiilisf  par  hch  v-mIlUk-^  pr^MiJ.  r;»  a  le 
t'Tt  i  la  ihatiiviltf.  Multipl.^H  et  r^piiKlu-*  pirtout.  ni-  ratra 
au  mOriic  ci-ntr..-  par  Un  lu-nit  ,U-  l.i  im-mr  Nut-h.rJin.it.nn.  en  J^pit 
d,-«Jiiitanci-«.dt' la  variété  Jc^  tn.itirH.  .Iv  1,.  JivvrHitc  .k«  laii«...H.  Un  «uc- 
tfMfurti  iIcK  ap.'itri.-it  riiamtii-nJnitU  ti.ujtiiirH  it  partout  iku-  iiu-im-  fui  vt  un 
mômehaptOim-,  O.i  crim-  |.i  mi^iiK- ci-iix,  pa^-ir  l|,.'..ii  ,i  1..tv  U-  ,m  rm-  Chrint,  - 
onulfri' sur  ka  nu-miHautils  la  iiu-rtif    vntiniL-.  .'n   priiliv  k'  nuim- Kannilc, 

celui  que  IcH  .ip.-.tM-H  prtVhan-nt  »ur  !o  «ouil  iki  C*ii  nk-,  et  par  l'iiitlui de 

cit  ékaiiKik-,  Je  t.uit  ii-  ipi'il  (.onticnt  .k-  \ér\tf-s.  de  prf^n-ptis  it  Je  uiiih.i1». 
par  Wwûnn  ,\c  l'fipm^'opat  .|ui  en  t-st  le  J«p<.^,i,i,i-f  Jivirieme'it  .mistitii*.  le 
monde  ne  trarisfttriYir.  repienJ  utir  muc  imiivclli',  eiitri'  eu  mutait  irinmc  a\ei 
Dieu  qui  JiJvcrac  sur  Un  se-*  hienf.iits  par  le  iiunuti-ri-  Je  son  fij^lise, 

K(  Hu.md.pluit  t. irJ.de«i.onHneiit«  nouveaux  !*■.. If iHoitt  eouinic  J'euvnu-nie^ 
MMX  ItniïièreH  Jl-  la  fin.  à  h  suite  do  inis^iinuiiaires  qui  aunint  tenu  de  lut  leur 
miaition,  rBpiiu.'iip.il,  travers. mt  Iin 
étihlir  iiMnine  un  punit  J'  ipp'ii  d'iii 
luiTtume  suivant  l'<tpp,.rtiinit<i  dis  trinp*  .t  des  eirvniisl.KKis.  m.ii  aetinii 
hienraïaante  p.ir  toute  fôlendue  Je  rAineriLine  du  \..rd.  C'e^l  :itn-.i  qu'après 
un  temps  relati\.inenl  tr^s  lourt  on  eoinpte  dOjà  un  «rarul  nombre  d'(ivèqueH 
répandus  dans  eet  nninciise  pavs  ;  .  "est  une  p..rtion  de  r<»pisiopat  universel 
rattachée  parsa  llliatiou  pr,ipre  ;iu\  or^yines  apnst.iliqu.-,  et  toujours  étroite- 
ment urne  au  sièye  de  l'irnv.  Ce  sniil  loiiji.Li,^  dt-s  lavons  de  iumit-re,  de 
chaleur  et  Je  vie  jaillis  J\,r,  nume  fn>er;  des  ruisseaux  remontant  à  une 
même  source  ;  des  branches  d'un  mêmi-  arbre  portant  la  même  racine.  Il  est 
donc  juste  de  leur  appliquer  ces  paroles  de  mon  texte:  Hepleti  suiit  nmiien 
S^(>»/n  .S\i»u*o.  et  de  reconnaître  dans  l'Rpiscopat  canadien  en  particulier 
une  dignité,  des  prénit<atives.  des  fonetiims  et  des  droits  remontant  à  la  Pen- 
tecôte et  découlant  de  l'elfusion  du  Saint-Rsprit. 

Mais  ri-.piHVopiit.  lidèle  i,  dis  traditions  qui  remontent  auv  temps  ;ipostnli. 
que»,  ne  se  contente  pas  du  -ninisière  isolé  de  ses  membres  dans  les  diverses 
portions  de  la  vijjne  eontiOcs  à  leurs  soins  respectif-.. 

De  même  que  dans  le  c(»rps  humain,  le  san^.  sorti  d\.i  cieor  pour  circuler  à 
tcc  pour  de  là  s'épandrc  de  nouveau 


L-  guébe 


dl^veloppei 


travers  tous  le» 


et  reporter  partout  la  cliulei 


et  la 


intervalles  plus  ou   moin» 
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éloïKLcs  .„.  vcrn,  r«,™™pa.  .Hlu,,-  vers  W  ov.r  J.  rB^Lso.  <:.  I.s  «vOqu.s  ». 
grouper  plu.  <,»u-ns,bk-m.-m  iiu.m.r  du  P.p.-  :  cl  li.  J»n8  ce»  a»,»c8  solen- 
nelle» qui  »'appcllcnt  des  concdes,  prendre  p(,ur  le  l^.en  coM„nun  de»  déc«,...,s 
en  tOte  desquelles  ils  peuvent,  comme  les  upôtres  i  Jérusalem,  mscrire  ce» 
parole»;  .lUscmhlS  à  l'Esprit.Saint  et  à  m>u»  ».  Ce  qui  se  ta.t  dan»  ces 
conciles,  on  vous  la  dit  déjà  et  le  n'ai  pas  à  le  répéter  ici  ;  on  vousu  de  même 
expliqué  qu'à  part  ces  assemHéc,  qui  amènent  auprès  du  l'ontife  Souverain 
tous  le»  évèque»  de  l'Église  uiiiveraelle,  il  en  est  de  plus  restreinte»,  et  dans 
lesquelles  les  pasteurs  d'une  riKion  déterminée  travaillent  d'un  commun 
accord  à  procurer,  avec  la  «loire  de  l'Église,  la  sanctification  des  âmes  dont 
il»  ont  la  charge.  Vous  ave.  devant  «,us.  me»  chers  (rèrcs.  réunis  en  un 
concile  plénier.  les  évéqucs  qm  composent  l'épiscopat  canadien  ;  n'est-ce  pas 
quelque  chose  de  la  Pentecôte  qui  se  passe  dan»  cette  vénérable  basilique  où 
plus  de  trente  évéqucs  venus  de  tous  les  points  du  territoire,  étroitement  unis 
ntiments  d'attachement  à  la  sainte  Église,  professent  la 
les  mêmes  sacrements,  offrent  le  même  sacrifiée 
L-    Père   commun,  avec  le   même 


l'on 
i  pour 


dans  le»  mêmes  sen 

même  foi.  ailministrent 

et-  par  de  là  les  espaces,  adressent   au  mêm 

amour  filial,  le  tribut  du  même  attachement  et  de  la  même  soumission  ■ 

Kéjouissez-vi.us,  mes  chers  (rcres.  dans  ces  grandes  choses  que  le  Seigneur 
a  faite»  pour  vous,  et,  témoins  privilégiés  de  ces  augustes  solennités,  priez 
comme  on  priait  au  Cénacle,  pour  que  le  Saint-Esprit,  descendant  au  milieu  de 
nous,  renouvelle  l'effusion  de  ses  grâces,  et,  qu'au  sortir  de  ce  concile  " 
puisse  dire  vraiment,  en  présence  des  décisions  prises  par  vos  pasteu: 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes,  des  familles 
et  de  la  société  tout  entière  :  Ktpict,  s,ml  onmts  Hpirilu  S,.,.c(o.  Ainsi- 
soit-il. 

Après  le  sennoit.  I.;s  Pères  i-cvètirent  Ui  ch.npe  rouKC  ".  vit    la 

mitre  auriphi-vBiati.-,    Puis  commence  la  session  proprement  dite. 

Sauf  la  profession  de  toi  et  le  chant  des  Litanies  des  Saints. 

le  cérémonial  de  cette  séance  fut  le  même  qu'à  celle  de  l'ouverture. 

On  y   promulgua  les  décrets  suivants  compris  sous  le  t.tre  1- 

Oes  nocTKlNEs  UE  Li  Foi  :  De  U,  Révélathn.  de  la  Foi,  ,U  D,eu 

L  ■  petit  nombre  de  décrets  sanctionnés  après  une  semaine  de 

travail  aurait  lieu  d'étonner  si  l'on  ne  réfléchissait  que  la  mise  en 

opération  de  trois  congrégations  distinctes,  tenues  d'examiner  et 

de  discuter  successivement  chaque  décret,  demande  un  certain 

temps-     11  fallait  compter  aussi  avec  l'initiative  à  la  procédure 

assez  compliquée  des  séances  synodales  et  la  double  impression, 


I  C'est  la  eouleuç  qui,  symbolisant  l'amour  div 
en  l'honneur  du  Saint-Bsprit. 


est  prescrite  pa 


a  rubriqui 


d'abord  au  polyjji-aphe,  pui 
pitre  des  schemafa. 

La  deuxième  session    s 
bénédiction  du  Délé^îué. 
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à  I.    fesse  régulière,  de  chaque  cha- 

ri-i'min?i,    ,,.;>n,i;',    la  première,  par  la 


TROISIHME    nriSSION    SuL'  \'NEI,LK 

Cette  session  eut  lieu  le  dimanche,  10  octobre,  fètc  de  la  Mater- 
nité de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie. 

Le  célébrant  fut  S.  G.  Mgr  Kmile  Légal  évèque  de  Saint-Albert. 
Le  cérémonial  de  hi  messe  et  de  la  séance  fut  en  tous  points  le 
même  que  le  2fi  septembre. 

Après  levangile.ce  fut  .Mgr l'archevêque  de  Saint-Boniface  qui 
prêcha  dans  les  termes  suivants  : 

SIIUMON    IIH    \lyr    I.W'.KVEN 


F.^iy  vcni  II/  iitiiin  luibcunt  et 
tibunthintiua  luibciint. 

"Je  suis  veiui  pour  qu'ils  ;iicnt 
la  vicct  cfiiiicnt  lusunihonJaiK-c. 
.1ka\,  N.  II). 
Excellence, 

McsseiRncurs, 

Mes  chers  frères. 
C'est  le  divin  Maître,  celui  ijLii  :i  Jit  :  >•  ,1e  suis  la  vie  ■'.  qui  vous  adresse  i.es 
prirotes.  Il  nous  révèle  par  là  le  dessein  d'amou:  .-l  d'infinie  miséricorde  qui  a 
porti  Dieu  à  s'unir  à  l'homme  pour  l'élever  jusqu'il  lui  et  le  rendre  participant 
de  sa  nature  divine.  Le  mystère  de  la  vie  chrétienne  dont  il  est  ici  question 
est  si  sublime  que  sa  seule  pensée  nous  jette  dan»  l'épouvante,  et  il  est  en 
même  temps  si  touchant  qu'il  nous  faut  tomber  à  deux  «enoux  pour  remercier 
Dieu  de  ce  "  don  inénarrable  "  annoncé  à  la  Samaritaine  par  le  bon  Maîlre,  il 
y  a  plus  de  dix-neuf  sièeles.  et  qui  fait  encore  tressaillir  Je  bonheur  les  âmes 
fidèles  qui  ont  le  privilèfic  de  le  posséder.  Vous  le  comprenez,  mes  chers 
frères,  un  concile  comme  celui  qui  réunit,  en  ce  moment,  tous  les  vénérables 
pasteurs  de  l'ÉKlise  du  C.inada,  a  pour  but  de  proclamer  les  principes  de  foi 
et  de  morale  qui  doivent  diriger  et  activer  lu  vie  chrétienne  dans  les  âmes,  et 
d'écarter,  par  des  réformes  salutaires  nu  de  paternels  avertissements,  les 
obataeles  qui  pourraient  entraver  cette  même  vie.  C'est  alors  que  la  parole  du 
Div:.i  .\\aître  se  réalisera  pleinement;  «.le  suis  venu  pour  qu'ils  aient  la  vie  et 
en  aient  la  surabond^inee  ", 
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;  et  noua  dirons  com- 


Nouâ  parlerons  donc  Je  Va  nature  de  la  vie  chrétien 
ment  elle  doit  abonder  en  nous. 

guc  la  Bienheureuse  \'ierjîe  Mane  doiu  nous  célébrons  la  .Maternité  divine, 
raison  de   toutes  ses   j-ran^leurs  et   de   tnus   sra   priviki 
alin  que  je  traite  dignement  un  sujet  si  ék^f-  '■ 

I.-1,A  VIE  »  HBÉTIE^iKi: 


.   mon  aide 


L-hommc  est  un   cc-mp^-^é  merveillcuv  Je  rlu«>fur9  vies  qui  ^c  superposent 
en  lui  sans  jamais  se  mêler  ni  se  confondre,  les  unes  étant  supérieures  aux 
:naia  toutes  s^-us  la  dépendance  d"uii  seul  maître  qui  est  Tàme  immor- 
k's   plantes,  il  sent,  jouit  et  souffre 
,é  d'une  uitelli(;ence  comme  Tanne.     Or  ce  com- 
L-  monde  abrégé,  le  roi  de  l'univers  qui  s'appelle 
■  appelé  qu'à  connaitre  Dieu,  par  sa  raison,  à  l'aimer 


l,   tîrandit   < 


autres,  m; 

telle.  I.'li 
comme  la  brute,  et  il  est  di 
posé  de  tant  de  merveilles, 
l'iiomme  aurait  pu  n' 


Mai! 


■us  saMins  que  I>i'' 
relie  alors  que  rie 


ins  son  infinie  bonté,  a 
lis  Ili  nature  iTcxiKeait 


■ebellc 


;  resté 


et  â  le  glorifier 

appelé  l'homme  à  la  vie  surnali 

ou  ne  méritait  ce  don  divin. 

Hélasl  nos  premiers  parcnt.-i 
dans  la  vérité.  Ils  ont  perdu,  avec  la  grâce  sanctifia.Ue,  la  lumière  q^u  baignait 
leur  inlclliBcncc,  et  la  maîtrise  de  la  efiair  en  révolte,  et  leur  corps  a  été  livré 
à  la  aoutïrancc  et  à  la  mort. 

L'(Cuvro  de  Dieu  était  ruinée  ;  Satan  triomphait  !  .\dani  coupable  pourra 
désormais  sans  doute  transmettre  la  mc  naturelle,  la  vie  inférieure,  .'i  ses  des- 
cendants ;  mais  il  ne  p..urra  plus  leur  transmettre  la  vie  surnaturelle  dont  il 
Ses  enfants  seront  des  êtres  mutilés,  déchus,  dépouillés,  des  llls  de 
Est-ce  que  Dieu  va  renoncer  à  ses  desseins  de  miséri- 
i-t-il  abandonner  son  .euvre  ?  Non.  loin  de  là!  I.à  où  le  péché 
;  Co>(m/(""i  Doiinni  iiinnct  in  ictcniuiii  ' .  Il 
r  dans  ce  v.isc  excellent  qui  s'appelle  l'huma- 
nité duChrist  sa  vie  personnelle,  et  cela  suivrait  amplement  a  sa  gloire,  v.  son 
bonheur;  mais  il  veut  faire  davantage.  Bn  Jésus-Chnst  11  va  tout  restaurer. 
Vous  savez,  mes  chers  frères,  ce  qu'il  en  a  coûté  à  notre  Divin  Rédempteur. 
Il  aurait  pu  nous  apparaître  dans  la  gloire  et  la  joie  :  il  viendra  à  nous  dans 
l'ignommic  et  la  souffrance:  l'mpusito  sihi  fi.imtio  snslimiit  cn«:cm  ^-.  Au 
lieu  d'u  ,  Pontife  gloncus,  nous  aurons  une  victime  sanglante.  Au  lieu  d'un 
conquérant  imposant  à  tous  ses  volontés  divines,  nous  aurons  un  petit  enfant 
dont  il  est  dit  qu'il  sera  un  signe  de  contradiction.  C'est  à  trave 


est  prive. 

colère,  filii 

corde 

abonde,  la  grâce  v: 

pourrait  se  cou"  ■ 


rabondei 


4  des  tlots  de 


'  Ps.  A'.V.V//.  11. 
»  «  Au  lieu  de  la  j 
X//.2. 


iit  de\antlui    ,,  il  a  rtoutïcrt  la  croix. 
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oits,  '•  déifl?  ".  I,a  réparation  sera 
:  dans  rcntlmiisiasmi;  de  sa  joie 
Lise   faiitv  41.1   nous  a   valu  un  ni 


sang  que  rhomme  sera  rén6n6ré  i 
si   abondante,  31   merveillei 
reconnaissante,   pourrj  s'éi 
Krand  rédempteur  !  " 

Pouvons.nou»,  mes  chers  IVeres,  penseï  san  .  une  vive  émotion  a  cet  amour 
immense  qui  déborde  du  c.cur  de  Jésus  percé,  brovc-  et  ouvert  par  la  lance  du 
soldat  :  e  devons-nous  pas  nous  écrier  avec  PÉBlise  :  .S,c  ,10»  a,„<,nh-m 
qi;sna,i,,,l„„i„,cl  ■  r  y„i  n'aimerait  celui  qui  nous  aime  tant  ?.  C'est  ain.i 
que  Jésus  es.  venu  nous  apporter  la  vie  :  lif,  vc,  „(  .K,,,,,  hnhcml. 

l'ar  le  saint  Baptême,  cette  vie  chrétienne  est  déposée  comme  un  serme 
divin  dan»  l'àmc  des  cnf.intsqu,  ne  peuvent  lui  apporter  aucune  résistance  ; 
mais,  helas!  il  n'en  est  pas  ainsi  des  adultes.  (Jue  de  lois  l'homme  résiste  à 
l>icoqu,  sollicite  son  c.eur!  Y  a-t-il  rien  de  plu»  propre  à  émouvoir  que  le 
tableau  représente  par  saint  .leandans  l'.Xpocalvpse.  alors  que  Notr.  Se,«neur 
nous  apparaît  debout,  humble  et  frappant  ù  la  porte  d'un  cour  qui  ne  veut 
pasluiouvrir.- J-:,UcnJc/-le  nous  dire  luimOme:.S'/„,„/„,,„„,„,.,^„,„,i,  .  || 
ne  réside  pas  encore,  dit  le  saint  Concile  de  Trente.  m„s  il  est  projie  et  il 
nous  ranime...  .V..|,  „dhnc  ,i„i,lcin  ,i:lt.,l,il.,filis  se,/  huilinn  ,H,.tci;(,.. 
-  Heureux,  .s'écrie  .saint  Amhro.sc.  celui  qui  entend  .lésus  frapper  f,  sa  porte.  '. 
I!^"t"^  illc  u, l:is l>i,l^„l  j.i„ii,ii„  Cl,i-hll,«.  Ouid'entrcnousn'apasentendu 
l'appel  du  .Maître  adoré  alors  que.  étant  éloisnédc  lui  par  le  péché,  il  lui  fermait 
la  porte  de  son  ceur  mort  i  h,  «.àcc  ?  Kt  quand  nous  lu,  avons  ouvert  par  la 
foi,  par  la  pénitence,  la  porte  de  ce  ceur  qu'il  sollicita, t,  quelle  joie  au  c.cl  et 
quelle  félicité  sur  la  terre  !  ,\h  1  l'acte  créalcuresl  bien  inerveilleuv.  mais  plu, 
merveilleux  est  l'acte  sanctihcatcur  :  l'acte  créateur  a  fait  l'homme  uc  rien, 
l'acte  sanctificateur  fait  de  l'homme  pécheur  un  ]),cu  \ 

\'oilà.  mes  chers  frères,  cett,.  v,e  chrétienne  re^ue  par  le  saint  B.iptème, 
perfectionnée  par  la  Conliiination.  no,irr,c  et  auKmcnlée  par  la  .ainte  Kueha- 
ristic.  détruite  par  le  péché  et  réparée  par  la  Pénitence.  C'est  cette  vie  que 
Satan  veut  ruiner  en  nous,  que  le  monde  i„i,„re  ou  qu'il  blasphème  et  per.é- 
cutc.  C'est  cette  vie  que  .lésus-Chr.st  n.iusa  méritée  par  sa  mort  iRnominieuse 
sur  la  croix. 

I-en  eciti  /.(  i;l,im.    Non  seulement  il  nous  l'apporte,  il  nous  en  enrichit, 
mais  il  veut  qu'elle  surabonde  en  nous. 
Bïo  vcni  lit  vil.un  lu:h„„l  ,t  „l„i,„l„nti,i^  li.ilu.nif. 


II.-I.A  HI'RARO^'n.tKf'E  DK  I.A  T|K  4'||R|:Tir \>'E 


.McB  chers  frères,  c'cs 
Rrâcc  et  de  se  nourrir 


icoup  pour  unculholique  de  vivre  dans  l'état  de 
lit  du  corps  et  du   san«  de  .lésus.Christ.  pour 


'  \'"ici  que  je  r 


I  la  porte  et  que  je  frappe  ...  Afiotr.  Ill,  20. 
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alim.nte.cn  lu,  la  vie  divine  qui  «rait  condamna  «an»  cela  a  1  et.olemen  et 
à  la  mort  :  ma,8  ,1  faut  faire  davantage,  l.c  cathul.que  digne  de  ce  nom  do,t 
être  selon  reNpres,ion  de  sa.nt  Paul,  enraciné  dan.  le  Christ.  mrf.a.C  m 
Chr,st„  il  faut  qu-,1  art  dans  r.ntclligence  des  conv.ctions  profondes  et  .1 
dort  mettre  une  volonté  va.llante.  généreuse  et  constante,  au  Bcrv.ee  de  ses 
convictions,  de  sa  fo,  raisonnée,  afln  d'être  en  mesure  de  fa.re  non  seulement 
son  devo,r,  mais  tout  son  devoir,  au  service  du  hon  Maitre  et  de  sa  cause 

l'our  cela  il  doit  avoir  revu,  d'abord,  au  se,n  de  sa  fam.Ue,  gard.enne  f.dele 
de.  tradition,  de  fo,,  de  justice,  de  labeur  et  d'bonneur  de  ses  ancêtres,  une 
é,lucat,on  profondément  rebgieuse  qui  la.sse  dans  son  àme  des  traces  .neffa- 
tables  ne  plus  ,1  faut  que  dans  l'école  aussi  b,en  que  dans  toutes  les  sphère. 
del'en.e,gnemen,,  son  àme  a,t  M  .mprtgnéc  de  l',Jée  rel,g,eu»e,  qu'elle 
l'ait  respirée  comme  l'a.r  natal  du  chrétien,  de  fa,„n  qu'elle  en  so,t  tout 
embaumée  comme  d'un  parfum  viviliant. 

Kcoute,  le  grand  l'ontile  l.éon  XIII  expnmant  cetle  ver.té  ,nco„testabl. 
dan.  son  eneychquc  M.l.,.,,,,.,  ecc/c.s„c  ,1er  aof.t  1»97,,  a  l'encn.re  de  ccu. 
qui  veulent  limiter  ,',  certaines  heures  l'enseignement  rel,g,eu«,  alors  que  le 
reste  du  temps,  l'enseigncnent  est  complètement  neutre,  .\  ec<  .s.se  e.~(   «"" 

„„„(o  cer(,.s  l,or,.  Jo.cn  j:„r,u's  rcl,K„;m„.  .«cf  n-lu,,,., ,.:.l„l,.„u;« 

uiiinemclirisliK'iicpictiiliascnsH.^  miohn-. 

De  plus,  tout  catholique  doit  apprendre  à  connaître  et  a  aimer  la  s.nnte 
Église  de  Dieu,  notre  Mire.  Les  jeunes  gens,  dit  encore  r,llustre  Pont,fe, 
doivent  apprendre  à  connaître  parfaitement  l'Ègli.e,  de  favon  à  ce  qu',ls  -  co,n- 
prennent  et  qu'ils  sentent  qu'il  faut  tout  entreprendre  et  tout  soutfr.r  pour  la 
servar...  Vsq„c  mUo  ,a  i„tcll,t„»l  cl  scnt,.,nt  o"",e,<  Mftorc,  ej-s  c,r„v. 
bijiibilcs  pntamUm  cs.sc. 

I.a  foi  eathohque,  me,  che,-s  fri  res.  n'es,  pas  une  simple  pratique,  une 
habitude  pieuse,  résultat  des  mil.euv  ou  l'on  a  vécu,  un  accident  de  naissance^ 
ma,,  c'est  aussi  une  adhésion  ferme  et  sincère  de  l'intelligence  a  la  vé.i.é 
révélée  et  cette  adhésion  doit  mettre  la  volonté  en  branle  et  amener  dans 
l'occasion  une  profession  publique  :  C.r.U  cn;l,l„r..dp.sl,l,c.,„.  ore  .^nUm 
confensiafitadsiilnlvm'. 

Seul  le  chrétien  fortement  ancré  dan.  la  vérité  pourra  résister  v,ctor,euse. 
ment  ,',  la  formidable  poussée  de.  inlluenee,  ,nalsaincs  qui  l'entourent  et  a  se. 
propre.  pass,ons  mauvaises.  Il  ne  craindra  pas  de  .'affirmer  dan.  la  v,e 
publique  comme  dans  la  vie  privée.et  ,1  .era  prêt  i,  tout  soulTr.r  pour  le  Chrtst 
et  .a  satnte  Église    nomes'  U.hcrc^  e;«.v  pal.h.lc.  pntamlos  c.,.se. 

Et  si  une  nat,on  tout  entière  est  pénétrée  ,k  l'esprit  chrétien,  de  ce  que  saint 


'  .  C\st  im  croyiiMt  de  cœur  quVm  rarvR-nt  :i  i;.  justice  -.  Hom.  \.  m. 
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Paul  appelle  ,{  bitn  .  I,  „„,  du  Chri.t  .,  „o,  auUm  h<,bcm,.,  „.n,um 
CHmU,  alor.  clic  .-émeut  et  tressaille  quand  la  vérité  révélée,  la  juitice  et 
l-honneur  .ont  en  cause,  clic  vole  au  .ecour»  de  r„ppnmé:  à  la  voix  J'un 
humble  moine  et  au  cr,  Je  ..  Dieu  le  veut  !  .  elle  -, averse  les  mer,  pour  aller 
délivrer  le  glorieux  tombeau  du  Christ.  N'est-ce  pas  cette  surabondance  de 
vie  catholique,  cette  fo,  débordante,  qui  a  élevé  à  V.  Rloire  de  .lésus-Hostic  ces 
impensables  cathédrales,  leuvre  Ju  génie  chrétien  plus  fécond  et  plu,  mer- 
veilleux  que  le  Kénie  de  l'antiquité  païenne,  qu'il  a  dépassé  en  restaurant  le 
Vieux  .Monde  dan.  le  Christ  :-  Que  l'on  me  permettre  Je  citer  ici  les  parole,  ai 
belle,  du  poète  du  doute,  chantant  comme  malRré  lui  lea  triomphe»  de  la  loi 
catholique  : 

RcBrettcz.vous  le  lemps  oi  d'un  siècle  barbare 

-Naquit  un  siècle  d'or  plus  fertile  et  plus  beau; 

Où  le  vieil  univers  fendit  avec  I-a.arc 

De  son  front  ri..:.,-ii\  la  pierre  du  tombeai.  ? 

Où  tous  nos  inoniimLiits  et  tiiiiu-^  uns  ciovaiices 

Portaient  le  manteau  blanc  de  la  virjîinilé, 

Où  Cologne  cl  Striisiiouril.  Nnlre-Damc  el  Saintl'ierre. 

S'agenouillant  au  loin  dans  leur  robe  de  pierre. 

Sur  l'orgue  universel  des  peuples  prosternés. 

Kntonnaient  l'hosaima  des  siècles  nouveau-nés  r 


Mai»,  me.  chers  frère»,  à  mon  avis,  .'il  j  avait  quelque  chose  de  plu»  grand 
encore  que  les  vieille»  calhéjiales  gothique»  des  âge»  de  foi.  ce  serait  le 
dévouement  héroïque  de  ces  admirables  paysans  de  Normandie  et  de  Dretagne, 
•orti»  de  la  France  .i  catholique  du  17c  siècle  et  venus  sur  les  bords  du  Saint. 
Laurent,  non  pas  pour  fuir  la  misère  ou  la  persécution,  en  quctc  d'or  et  de 
ferre»  fertiles,  ou  en  pèlerins  de  la  liberté,  mai»  en  apiitre».  n'ayant  d'autre 
dfcir  que  d'établi-  le  règne  de  .lésus-Christ  dan»  ce  pays  encore  sauvage  !  Il 
me  semble  que  c'est  là  un  fait  unique  dans  l'histoire  des  nation»  chrétienne», 
et  nous  devons  en  .'tre  lier»  et  en  remercier  Dieu  à  deux  genoux-  Et.  de  nos 
jours,  n'avons-noiis  pas  des  exemple»  frappant»  de  la  vitalité  catholique  r 
Est-ce  que  la  vaillance  et  l'habile  organisation  sociale  des  catholiques  d'.-\lle- 
magne  et  d'Angleterre,  marchant  de  victoire  en  victoire  à  la  conquête  de  leur, 
liberté»  religiiusc.  n'offrent  pas  une  preuve  évidente  de  ce  qu'une  foi  intelli. 
gentc,  robuste  et  pratique,  peut  opérer  de  prodige»  dan»  l'ordre  social  ?  Et  nous, 
mea  chers  frère»,  d,  m  les  droit»  .i.  ils  cl  relifiieux  ont  été  sauvegardé»  par  on 
Irai'ë  solennel  qui  constitue  la  base  de  nos  liberté»,  serions-nou.  excu.ablc«.i 
nous  ne  défendions  pas  ce»  libertés  »aciécs  dan.  la  famille,  dans  l'école  et 
dans  la  aociété.  par  une  forte  otgaillsiition  sociale  catholique,  par  la  presse 
catholique:-  Et  ici.  Je  me  permettrai  d'offrir  au  vénérable  métropolitain  de 
guébec  me»  félicitations  et  le  témoignage  de  mon  admiration  pour  l'emprca- 
«em-nt  avec  lequel  il  ,,  fondé,  au  pris  des  plu»  grands  .acriflcc»,  un  journal 
quotidien  catholique  ahn  de  répondre  au  désir  du  Souverain  Pontife. 


r  sur  le  ilcvd 
]f»  iil^c-s  on 


Pic  X,  ont 
^lal.    Et  de  peur 
I  lies  prcin.cup:itioni 


Ah  !  me.  cher,  frère».  »i  nous  vnulon.  ctre  franchement  eathohque..  catho- 
liqge»  avant  tout,  eathohque»  partout,  catholique,  à  tout  prix,  h.oni  et 
mfclitnna  le.  lumineuse»  encychque.  que  les  Pap.»  Je  ce.  Jern.cr.  temp». 
«urtout  rimniortcl  I.Con  XIII.  cl  nc.lre  KranJ  Pontife  et  Pc 
aeircssées  au  monJe  catholique  pour  r<^cl:i 
qu'on  ne  s'imaninc  i|ue  je  me  laia.e  aller 
pcr»onnellc«.  le  me  permettra,  de  citer  le  pa..aKe  «u.vant  Je  la  remarquahlc 
ricychquc  Je  r.llu.tre  l.fc.n  XIM.  .S„/.ic.i(iif  Clirisli.KUC  :  .  11  en  c.t  qui 
pen.ent  qu'.l  n'est  pas  opportun  Je  résister  Je  front  à  l'iniquité  puissante  et 
Jominanle.  Je  pcur  que  la  lutte  n'e.a.père  JavantaRe  les  méchants.  De  tel. 
hommes  sont-ils  pour  ou  contre  l'fi^h.e  •  On  ne  saura,,  le  Jire  ...  Ces  accents 
émus  rappellent  la  p.irolc  Ju  nivio  Mai.re  :  ■•  Cehn  .pu  n'es,  pas  pour  moi.est 
contre  moi  ".  ' 

Me»  cher»  frères,  chaque  foi»  .|,.e  j'entenJ»  J.uf 
depuia  1  ouverture  Je  ce  «ranj  Concile,  le  chant  si 
Chrintus  ini.  f/.  Cliri^tii.s  impir.it,  C/vri.s7/(.s  rc^ 
.  le  Christ   commande,  le  Christ  rcRne  ",  jC  su 


queur. 


L-tte  vieille  basilique, 
ni  et  si  harmonieuv  île 
7.  ..  le  Christ  est  vain- 
tout  ému.  C'est  bien, 
en  eltet.  Jurant  ces  assise»  solennelle»  Je  l'fiulisc  cana.hcnne  que  le  Christ 
Jésus  triomphe,  commanje  et  lèRne  en  maitre  absolu,  alors  que  la  vérité  est 
affermie  et  «lorillée  Jans  l'unité  la  plus  parfaite,  et  que  vos  c.curs  si  catholi- 
ques tressaillent  Je  „.ie  a  nous  manifestent  l'exubérance  Je  leur  foi  par  .le.' 
fête»,  des  Jémi.nstrati.i.is  iiiouhhahlcs,  qui  font  tant  honneur  à  la  bonne  ville 
de  Québec,  appelée  avec  raison  la  Homo  Je  l'Amérique  Ju  XorJ. 

Aussi,  laissez-moi  vous  »upplicr,  en  terminant.  Je  prenjte  pour  mot  d'ordre, 
pour  deïi»c  Je  toute  votre  vie,  ces  parole,  que  saint  Paul  adressait  aux  Corin- 
thiens :   nporh-l  .iiiU'm  lllum  ,-c|;..iirc,  ■' .Mais  il  faut  qu'il  rcRne  1  ..' 

O  peuple  canadien,  lu  is  M  vraiment  nourri  de  la  substance  du  froment  et 
rassasié  du  miel  de  la  vérité  et  de  la  charité  sorti  de  la  pierre  qui  est  le 
Christ  ;  Cih.nd  c„,  ix  .,.l,pc  fn,mcnt,.H  ,U  pdm  mdU  x,.(,.me.l  eo.s.  • 
Puisses-tu  aimer  plus  que  jamais  et  servir  avec  une  fidélité  inviolable  le 
Christ  -lésus  et  sa  sainte  KrIiso  !  Que  la  lumière  de  sa  vérité  le  pénètre, 
domine  et  baiRne  ton  intelliRence,  et  que  le  feu  divin  embrase  ton  crtur  ! 
gue  la  vie  de  la  Rràce.  la  vie  div.ne,  la  vie  qui  circule  dans  l'adorable  Trinité, 
la  vie  catholique,  abonde  en  toi  et  rayonne  dans  tes  ituvrcs,  dan»  ta  vie 
natinnale  tout  entière  !  Alors  se  réalisera  pour  te»  enfants,  ncur  chacun  Je 
nous  ici  présent»,  la  parole  de  saint  Paul  aux  Colossiens  ;  •.  Lorsque  le  Chri»t 
ipparaitra.  lui  qui  est  notre  vie,  vous  aussi,  vous  apparaîtrez  avec  lui  dans  la 
gloire  ...    Ainsi  soit-il. 


'  .Matth.  X11,30. 
•  1  C.,r.,  XV,  25. 
'  iJj.  ll-XXX.  17). 


I,a  fin  et  I 
les  hoinmtR  ;i  s 
connaître,  d'ji 
les  hnnimes  Uni 
Il  n'y  .1    p;is 
ment  de  l'Iio 
pus  moins  j 
Cfttc  mon   1.1 
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Aprè»»a(îrand'messeSaGrandeurVRrrarchevéquede  Toronto 
fit,  en  antjiais,  le  sermon  suivant: 

SKR^lO\    m;    M^r    M  KVAV 

■'  [Juc  sertil  à  l'homme  <  c  Ragner  tout 
l'iini\tTS  et  de  aiihir  lu  pcrti  Je  son  :imr. 
't  i|in    Jonncra  l'homme  en  éthangc  de 

^''^'^"'^""■-  -'M.imc    .,  (Matth.  XVI.l'p:. 

^!os8ciKncurs, 

Mf>  TriTC». 
'..hicl  Je  n-  C.iKilc  Pli<„ior  et  de  Im.tc  loi  de  l'[;(ilisc  est  d'aider 
leurs  ;mies  iniintulelles.  I.edevnirde  rtiomme  est  de 
liseriirDieii.it  n.'li'm  iiiiisi  l.i  vie  «lenulle  :  ciir  loirs 
■essairiiueot  iilt.ndre  l'éternelle  \  le  on  l'éternelle  mort, 
d'.uitre  nltern:,l,.e  ■  et  le  ,  ,el  et  l'enfer  evistent  n,dépenj;,m- 
tlne  l'iiomme  eroie  ou  ne  eroie  p;is.  ils  i\'ci^  eontiiment 
Il  est  Jet  ie!é  .|iie  l'iiomme  doit  une  fois  mourir  et  ;iprês 
sentenee  doit  élre.  ou  bien:  .  Vene/.  les  hénis  de  mon  Père, 
posséder  le  royaume  du  Ciel  .jui  vous  a  éti"  préparé  » ,  ou  bien  .  -  .Allez  loin  de 
moi,  maudi's.  au  fou  éternel  préparé  pour  le  démon  et  ses  iniRes  i .  .,  )|  n'y  a 
pas  d'autre  juKement  ;  eelni-i;,  est  le  de-oier,  et  il  faut  ,|uc  le  juBe  éternel  soit 
ohéi  et  obéi  ;,  jam.iis.  relie  est  l.i  'ii,  de  l'homme  :  les  méehants  iront  à  l'éter- 
nelle peine  et  les  justes  à  la  Me  éternelle.  C'est  là  la  lin  Je  l'homme,  et  il 
nous  est  en,ioii,t  de  nous  souvenir  de  cette  fin,  afin  que  nous  ne  péchions 
jamais.  Il  importe  donc  ,|ue  ehai|ue  homme  sache  tju'il  n'e-st  autre  .lu'uiie 
simple  créature  et  ,|ue  0,eu  est  le  Créateur.  11  a  fait  l'homme  à  son  ima«e  et 
à  sa  rcssemblanc-  ,1  lui  a  donné  une  âme  immortelle,  qui  ,st  noble  et  belle 
quand  elle  u  été  délivrée  du  péché,tt  il  lui  a  donné  à  observer  deus  préceptes  : 
.Tu  aimeras  le  Seifineur  ton  Dieu,  et  lu  riimer,is  ton  prochain  comme  toi- 
même  pour  l'amour  de  Dieu. 

Ce  sont  là  deu.v  «r.mds  commandements.  .  Faites  ceci,  cl,  nous  dit  le  divin 
Maitrc,  vous  vivrez  ..  Aimer  c'est  Jonc  accomplir  la  Im...  Kst-il  donc  si  dur  à 
l'homme  d'observer  ces  ci.inmioJemcnts?  Kst-il  si  dilHcile  4  l'homme  d'aimer 
Dieu,  un  Dieu  qui  est  inlinimeiit  saint,  généreux,  miséricordieux,  le  D.cu  Je 
l'espérance.  Je  la  consolation.  Je  la  paix  et  de  l'amour,  le  Dieu  qui  veut  sauver 
tous  le»  hommes  cl  leur  Jonner  pour  toujours  les  joies  Ju  ciel  ?  Est-il  do-r  >, 
diUlcilc  d'aimer  uii  tel  Dieu  ? 

Puis  vient  le  second  précepte  :  .  Tu  aimcr,is  ton  prochain  comme  toi-même  » 
Ce  commandement  embrasse  tout  homme  ;  sans  exception  de  race,  de  langue 
ni  de  couleur,  il  dit  :  .  Tu  aimeras  tim  prochain.  »  Ilien  plus,  mes  frère»,  il 


'  Matth.  XX\',  34. 


[lin] 


■■étend  mtoe  aux  cnncr,,.  :  .  A.mi-z  vc,  ennemi.,  I»..e.  Ju  h.en  i  ceu>  qu,  voul 
h.ïMent,  et  priez  P™r  ceux  qui  vou.  penrfcutcn.  et  vou.  ealômn,ent.  . 

Va.li.  Jone  le.  deux  ,r.nj.  préeepte»  que  .io,.  nh.er,  er  ,„ut  hon,n,e  ,  ,Weut 
„ener  une  v,e  chrétienne.  Ce.,  li  U.  vn,e  par  laquelle  l'homme  parv.en.  un 
cel,  par  laquelle  ,l.e  conforme  à  la  rèsle  »„uverau,e.  .  Pui.e.à  uu.ru,  eommc 
vou.  voulez  quil  vou»  .0,.  lai.  i  vous-même. .  11  ne  peut  y  avo.r  Je  Joute  .ur 
ce  que  nou»  Jevon,  fa.re  ;  la  quc.ion  qui  »e  po»e  e».  la  «u.van.e  :  eommen. 
l'homme  rêus.ira.t-il  à  KarJerce.eommanJement.de  Dieu.- 

fne  chose  certaine  Ce.,  que  l'homme  lai..é  à  lui-même  faillira  mévilable- 
™„,  :  .an,  ,lé.u.  vou,  ne  pouve,  rien  faire-     Mai,  le  Dieu  ,ou.-pu,..an,  e 
éternel,  qui  prenJsou,  Je»  oiseaux  du  ciel  e.  Je,  po,-.,on.  Je  la   mer  et  Je, 
fleur.  Je,  champ,,  n'a  pa,  lai»,<l  l'homme  ,ai„  un  «cour,  a.,ur«  dan.  l'.cuvre 
de  .on  »alu..     I.e,  enfant,  qu,  nai,.en.  .ont,  vou.  le  .avez,  un  don  preceux 
fait  i  leur,  paren..,  e.  ceux-ci  »oi,.  .eiui.  par  .ou.e.  le»  loi»  Je  pourvoir  aux 
he.oin»  Je  leur  l'.me  e.  Je  leur  corps-     11  e.,  vra,  que  renl,i„.  n:,i.  -  enfan,  de 
colère   .  e».  marqué  Je  la  .ache  du  péché  oriBinel,  mai»  le  Jivm  -Mai.re  a  pré- 
paré un  remi-Jc,  par  lequel  renfan.  renaît  Jan,  le  hap.éme,  tenait  Jan.  la  v,e 
.p,ri,uellc,  e,  Jevien.  »u,e.  Je  I'KrIi.c  que  le   Mai.re  a  fondée-  pour  perpétuer 
.on  amour  ,u.qu-à  la  fln  Je.temp,-  Ce.,  la  unelumiùre  e.  unea,Je.pui»,an  e. 
11  nou.  e,.  Ji.  que  .  le  Chri».  a  aimé  «n  figlLC  e,  qu'il  .'e..  hvr*  pour  elle 
afin  qu'elle  ,„i.  .ain.e  et  »an.  .ouillure  .  ,  -    11  envoya  l'B.pri.  Sa.nt,  I  e.pri 
de  véri.é   pour  ê.re  l'Ame  de  l'I^.Bli.e,  pour  cn.eiBoer  lou.e  eho.e  qu  ,1  avait 
commandée,  e.  pour  toujour,  demeurer  avec  l'É«l,.e-  Ain.i,  me,  ch"» ':""• 
l'É«li.e  du  Dieu  v.vant  e»t  la  colonneet  le  fondement  Je  la  vérité,  I  Egh.e 
vra,e.  catholique,  apo..olique,  imperi,»ahle  e.  infaillihle,  e.  elle  a  été  placée  »„r 
,erre  par  le  JImu    Mai.re  lui-mOme  pour  conjuire  le»    àme.  a  1  éternelle 
demeurée,  au  honheur  sans  lin. 

Nou.  Jevon»  Jonc  comprenJre  no,  Jevoir,  enver»  cette  fifilLC  du    Dieu 
vivant.     Nou.  .avon.  comment  le  Mai.re  ordonna  J'aller  e.  J'cn.eigner  .ou, 
le.  .lèele»  et  toute,  les  nation.,  et  aucune  nation  na  é.é  convertie  s,  ce  n  est 
parle,  missionnaire,  envoyés  par  l'Église  catholique-    AujourJ'hu,  encore, 
elle  a  de  par  le  monde  ,a  noble  phalange  Je  missionnaires.     L  amour  Ju 
Christ  le.  pre..e;  ils  font  leur  trouée   non  pa.  avec  le,  armes  de  la  cha,r, 
mai.  11.  vainquen.  par  le  signe  de  la  Croix-     Sou.  avon.  quelque.-un.  de  ce, 
vaillan..  missionnaire,  parmi  le.  Pères  du  Concile  :  il.  viennent  de.  froide, 
région,  du  Labrador  e.  du  Youkon,  de  l'extrême  nord  et  du  lointain  occident, 
de  ce  grand  pay.  solitaire,  où  ils  dépen«nt  leur  vie  prêchant  aux  peaux  rouge, 
comme  aux  blanc  aux  peuplade,  sauvageset  non  civilisées.  De  ce.  homme,  je 
di,  que,  ,i  nou,  ne.omme.  pa.  capables  Je  les  imiter,  nou.  pouvons  au  moins 
prier  pour  eux,  nou.  pouvons  .upplier  le  divin   .Maitre  d'envoyer  J  autres 
Ivriersàlavigne  pou.- le,  aider.     Nou,  pourrions  montrer  par  de,  acte., 

'  Bph.y,  2. 
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aim»,  l.ini  qui' p.,r  d.»  pan.ks,  ^u.■  in.u,  a|Yrfc,„i,H  (■„„wt  inJKnillquL-    que 
tc«  hapnmt»  ont  ;.tt.implit  it  poursuivent  i-nturc  peur  Di.u  et  lu  patri.-. 

Notre  divin  Se-,«neur  u'u  ,l„nc  pa.  seulement  étahl,  ifiKN.e.  mai»  il  fa 
fondée  sur  le  r<H:  de  l>ierre.  et  le.  porte»  Je  l'enfer  ne  prévaudront  jaina.» 
contre  elle.  Pie  X,  «lorieu.eiu.  nt  réijnant  »ur  le  .it«i  de  Rome,  est  le  »ucce.. 
«ur  de  Pierre  ;  nou«  avoua  ici  son  illustre  représentant,  Son  Excellence  le 
Déléuué  ApostolKiue.  présidant  ce  premier  Concile  Plénier  du  Canada.  Nous 
avons  les  éuques  que  le  SamtKsprit  a  placés  pour  Kouverner  iftalise  Je  Dieu. 
Ils  sont  les  successeurs  des  autres  apôtres,  et  bien  que,  mes 
soyons  loin  de  .lérusalem  et  de  Home,  non» 
liens  de  la  charité  et  de  la  foi,  et  tous  nous  rcc 
Chef  de  l'Rjlise   et  k    \it.iire  Ju  Christ   en 

Maître  fonJa  pour   faire  son  .euvre,    il  ordonnai   tous  les  hommes  dobeir. 
.  Rcoutcz  l'Église,  dit-il,  sans  quoi  vous  serez  semblahles  ; 
publicains  .  i.   l.Kglise  enseigne  d'une  part  d'éviter  le  mal  ; 
faire  le  bien.     Elle  enjoint  d'aller  à  l'églis 
et  d'y  assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe, 
c(K)pérer  aux  bonnes  o 


sommes  c 
oiinais.soiu 
terre.    Or, 


.hcrs  frères,  nous 
;pendaiit  unis  par  les 
le  Saint -Père  pour  le 
à  cette  Église  que  le 


parents  catholiques  de  donner 

écoles  catholiques.     Les  enfants,  mes  chers  frères. 


aicns  et  aux 
L-  l'autre,  de 
nme  vous  le  faites  en  ce  jour, 
de  recevoir  les  sacrements.  Je 
.Mais  surtout,  elle  presse  particulièrement  les 
i  leurscnfants  uneéducatlon  catholique  dans  des 
ont  Jroit,  car  les  enfants 
ont  des  droits  comme  les  autres  hommes,  et  ces  écoles  ont  pour  but  d'aider 
les  parents  dans  ce  travail  important.  Les  instituteurs  remplacent  les  parents 
durant  les  heures  de  classe  ;  ils  partagent  l'autorité  des  parents,  et  par  consi  . 
4uent,  ilsdevraient  toujours  a\  .rcer  d'enseigner  aux  enfants  la  granje  levon 
que  leur»  parents  veulent  qu'ils  apprennent.  La  première  granje  levon  est 
toujours  la  leçon  Je  la  vertu.  Il  n'y  a  pas  de  vertu  sans  religion  :  et,  en  fait,  il 
n'y  a  pas  d'éducation  pr.ipremenl  dite  sans  religion.  Il  n'y  a  pas  Je  morale 
sans  religion  et,  conséquemment,  la  religion  est  d'absolue  nécessité  pour  l'in- 
dividu,  pour  la  famille,  pour  le  bien  Je  l'Église  et  celui  de  l'État.  Les  sou- 
verains sages  appuient  toujours  l'Église  et  les  parents  dans  l'.euvre  de  l'édu- 
cation religieuse,  parce  qu'ils  savent  que  la  vertu  est  leur  principal  actif;  et 
c'est  le  contraire  pour  les  peuples  que  gouvernent  des  chefs  sans  sagesse 
guoi  qu'il  en  soit,  le  devoir  de  l'Église  et  celui  des  parents  est  parfaitement 
défini  ;  il  consiste  à  faire  tous  les  sacriliccs  pour  donner  aux  enfants  ce 
ils  ont  droit,  à  savoir  l'éducation  religieuse. 

L'Église,  aussi,  soutient  toujours  l'autorité  des  parents  et  celle  de  l'État  i 
.  Rendez  a  César  ce  qui  est  i  César  et  donnez  à  Dieu  ce  qui  appartient  i 
Dieu  .  '.  L'âme  de  l'homme  appartient  à  Dieu,  et,  par  conséquent,  cette  àme 
doit  «trc  f armée  et  aidée  de  manière  à  atteindre  sa  Hn  dernière,  sa  vraie 
patrie,  le  ciel. 


c  a  qui 


Matth.  XVIll.  17- 
'  MahcXM,  17. 
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L'neuutrcLh(m-Hu'il  miuKfiiul  imu^  lapprU-r.  iir-.  i 
la  grande  ÉbI"*»'  '.■ithnli4rn;  fiV«t  r-"*  '''"^H'""  '^l'""'" 
Maître,  tllc  cmbnitHf  ti.uUo  If*  mitions  tl  inul.sksl;. 
iltc  rci.ii  .les  lois  pour  toutes,  itdlr«\-lf..uc  Ji    1.  s  «;,. 


iKUi'H 


tout 


l-R,  C'i-Ht    que 

Connut"  non 
.-Ik-  liHiiimc. 
piirnHut' 


tou.c».onl  t»:M.   ..uv  >.■.,<  J>    IVcu   .|.n    U»   a    f..->.         «ommc-    «...    J.v.n 

M.i,r,.,l'ÉBl....»o.éprc.,>c«  .,».». ..pl..»-     l''   -    ■   .lU  —"M.  J.-....r 

ctrcva.ncu.-clJo...rJ..par..ifr.-c,..n.m  I.  S..li>....  -.  U-  C.lva.ro,  Ma,.^, 
ce  «ont  lu  ténibri»  IcH  plua  prud.njca  qu.  .K.ai.cii.l  l'aui..ri.  .t,  tum.l.t 
Maitrc  M,.,,  chc  «urK.t  f.ujoar»  du  l.....K-au  Je  l'alIl.Ltu.n.  «lor.cu..-  rt  mail.-.- 
«que.  Hlk-  est  l'ftp..us>-  Ju  Chri.t.  et  «,■»  .•...„.■....«  l'..H«ailU-.u  .1.  va.n.  carelle 
Jemcurera  l,.u,....r»  p....r  c.s.iKii.-r  au.  l.o„„.„«  !..  ...  «pir.u.dl,  qui  e,.,.du.. 
à  l'éternel  honheiir. 

Notre  devoir  c«t  Jonc  parfaiteitient  elair  ;  m.iis  de\...i»  ai.ner  F.Kl.fte,  nou* 
devons  lu,  oM,r  et,  quand  vendra  la  .nort.  .Ile  nou»  .nènera  ;,  Jé.u,  et  4 
Marie  pour  vivre  :■         -ax  touioura.     Amen. 

A  la  Hn  de  cctl.  .:  oisièmc  ses»  i.n  s„lcnndle  les  décrets  suivant» 
furent  sanctLinnés  pur  les  Pères  et  pr.imulnués  par  un  des  secré- 
taires. 

TiruB  L— Dbs  miCTUISKS  [>K  l-oi. 

Chapitres  IV.  Du  Verbe  Incarné;  V.  Du  péché  originel. 
TiTKB  II.— Des  phisci|.*i.bs  kuukuks  a  sionalbk. 
Chapitre  1.  Du  matéiialisme. 

TlTIil     III,  — DbS  niVHHS  (lUADBS  DBS  Cl.KRCS. 

Chapitres  I.  Des  f;véques;  II,  Des  .Métropolitains;  III.  Du 
Vicaire  Capitulaire  ou  de  l'Administrateur  durant  la  vacance  du 
siéKe-  IV.  Du  Vicaire  Général;  W  Des  Chapitres  et  des  Cha- 
noines; des  Conseillers;  VI.  Des  Curés  ou  des  Recteurs  de 
Missions. 

TiTRB  IV.  -Db  l'institution  des  Clbrcs. 

Chapitres  I.  Du  choix  des  vocations;   II.  Des  petits  Séminaires. 

Titre  VI.  -Dks  personnes  belioiblses. 

Chapitres  I.  Des  R.  ,uliers;  IV.  Des  Religieuses. 

Titre  X.— De  l'encolraoe.mbnt  ui:  la  piété  chez  le  pbupl». 

Chapitre  I.  Des  moyens  de  promouvoir  la  piété. 

TiTRB  XI.— Des  Sacrements, 

Chapitre  1.  Des  Sacrements  en  général. 

Titre  XII.— Du  Culte. 

Chapitres  1.  De  culte  à  manifester  envers  Dieu  et  les  Saints  : 
Il    De  l'observance  du  dimanche  et  des  fêtes. 

Les  Promoteurs  Hrent  alors  instance  pour  faire  Hier  le  jour  de 
la  prochaine  session  solennelle  ;  -s  les  Pères  préférèrent 
remettre  à  une  date  ultérieure  le  choi-  d  un  jour  détermine. 


SOLENNITÉS  SANS  SESSION 


[■MivlNri-;  i:rii  i'-[\>Tiiii  i:  i.i:  \nisn;KAI. 

1.  Mwr  P.-X.  Bi.i.l,i..i,  M„„lival,     J,  M;:.'  .I.M.  Kii.»fl.  \-«II.Sli.l'l.    :;    M^i-  P.    I.»i,..-,|..b, 

Sh.-il.rooke.    4.  McT-I.A.  .Vvli,ii„l»,Li.ll,,l,.li.'tt.-,     ;>.  Ms.T  A.  X.   t,-iiianl, 

Suiiit-llvarintli.-.    li.  M)!l  Z.  ll,i.i.ot,  aux.  .!.■  M.mtniil. 

7.  I.e  11-  Al.l.'.l'llkii. 


Chapitre  Vlli 


SERVICE  FUNÈBRE  POUR  LES  ÉVÊQUES  DÉFUNTS 


'EST  un  louable  et  saint  usage,  à  l'occa- 
sion des  grandes  assises  religieuses,  de 
faire  aux  frères  défunts  la  part  du 
souvenir  et  de  la  prière.  Témoignage 
touchant  et  solennel  de  la  croyance  à 
la  communion  des  saints  et  au  dog- 
me du  Purgatoire,  l'Église  militante 
plaide  en  faveur  de  l'Église  souffrante 
auprès  du  souverain  juge  à  qui  elle 
rendra  bientôt  compte  de  ses  propres 
•  actes.    Son  deuil  s'illumine  de  rayons 

d'espérance,  et  elle  se  réjouit  en  secret  en  songeant  que  déjà  sont 
Inscrits  au  Livre  de  \'ie  les  noms  de  tant  de  compagnons  d'armes 
qui  l'ont  devancée  dans  la  gloire  de  l'Église  triomphante. 

Le  Premier  Concile  Plénier  devait  s'acouitter  généreusement  de 
ce  devoir  sacré.  La  messe  solennelle  de  requiem  pour  les  évêques 
défunts  du  Canada  eut  lieu  le  23  septembre,  à  9  heures  du  matin. 
Le  défilé  de  la  procession,  de  l'archevêché  à  la  Basilique,  par 
les  rues  avoisinantes.  pour  être  moins  brillante  que  celle  de  l'ou- 
verture du  Concile,  n'en  fut  pas  moins  imposante  et  expressive. 
Tous  les  prélats  et  dignitaires  ecclésiastiques  de  la  procession  de 
l'ouverture  figurèrent  également  dans  le  cortège  funèbre  ;  seul  le 
costume  des  Pères  du  Concile  était  changé.  Revêtus  de  la  chape 
noire  au  lieu  de  la  chape  rouge  ou  dorée,  et  coiffés  de  la  mitre 
blanche  au  lieu  de  la  mitre  précieuse  ou  auriphryglate,  ils  mar- 
chaient sans  crosse  entre  deux  assistants.  Changé  aussi  le  décor 
de  la  Basilique:  de  riches  tentures  aux  couleurs  funèbres  pen- 
daient de  la  voûte  et  sous  les  arceaux  de  la  nef,  couraient,  ornées 
d'inscriptions  appropriées,  le  long  des  corniches,  et  drapaient  les 


[122] 

autels,  la  chaire  et  les  trônes  du  Délégué  et  de  TArchevéque  de 
Québec. 

Voici  les  textes  des  Saints  Livres  inscrits  sur  de  larges  bande- 
rolles:  côté  de  l'Épitre  :  Omiiia  opéra  illorum  siciil  sol  in  cona- 
Pectu  Dei  '  ;  du  côté  de  l'Évangile  :  Justi  vivent  et  apud  Domi- 
nutn  est  mercea  eorum  '.  Autour  du  jubé  de  l'orgue  on  lisait  le» 
mots  suivants  :  Apoatoli  Ecclesiarum  gloria  Chrisli  '  ■ 

Sur  deux  grandes  draperies  noires  recouvrant  deux  tableaux 
du  chœur  se  détachaient  en  lettres  blanches  des  inscriptions  en 
latin,  composées  spécialement  pour  la  circonstance.  Nous  les 
reproduisons  plus  loin  en  gros  caractère  pour  l'instruction  du 
lecteur  *.  . 

La  messe  fut  chantée  par  S.  G,  Mgr  McCarthy,  archevêque  de 
Halifax,  assisté  de  M.lechan.  P.Z.  Decelles,  comme  archiprêtre, 
de  MM.  E.  Pacaud  et  B.  Gillis  comme  diacre  et  sous-diacre. 

Au  trône, S.  Exe.  Mgr  D.  Sbarretti  était  assisté  de  MM.  les  abbés 
Am.  Gosselin  et  C.-N.  Gariépy  ;  S.  Gr.  Mgr  L.-N.  Bégin  avait 
pour  assistants  le  R.  P.  P-J.  Allard,  O.  M.  1.,  et  M.  l'abbé  S.A. 
Lortie. 

La  Basilique  était  littéralement  remplie  ;  on  y  remarquait  la 
présence  de  Son  Honneur  le  Lieutenant-Gouverneur,  sir  C.-A.-P. 
Pelletier. 

Après  l'Évangile  Mgr  Brunault,  évêque  de  Nicolel,  prononi;» 
un  discours  dont  voici  le  texte  ; 

UISCOUHS   lïB  Mgr   BRUNAULT 

In  quo  positus  sum  ego  pradicaior. 
et  apostolua,  et  magister  gentium. 

«  C'est  pour  cela,  pour  procurer  la  vie 
aux  âmes,  que  j'ai  été  établi  prédicateur, 
apôtre  et  maître  «les  peuple!.  12.  Tint. 
II,  11.) 
Monaeigneur  le  Délégué  Apostolique, 

.Measeigneura,  .Mes  frcrea, 
L'ÉgliBC  du  Canada  prie  en  ce  moment  pour  se»  pontife,  défunti.    Depuii 
que  noua  sommes  réunis  ici,  nous,  ses  pasteurs  et  ses  docteurs,  pour  travail- 

'  .Toutes  leurs  œuvres  brillent  comme  le  soleil  au  regard  de  Dieu  •.  Bccl. 

■  .  Les  justes  vivront  et  leur  récompense  sera  auprèsde  Dieu  ..  SafëU,  V, 

"'  .  Les  apOlres  de.  EgliK;s  sont  la  gloire  du  Christ  ..  »  Cor.  VIII.  M. 
*  Voir  page  130. 
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1er  d'un  commun  acLord  nu  prtigri-a  de  cctto  Enlise  jeune  et  hien  aimée,  noua 
avons  pensé  plus  d'une  ftiis  U  ces  évéques  qui.  avant  nous,  furent  appelés  par 
Dieu  à  la  créer,  à  l'étendre  et  à  la  gouverner.  Préoccupés  d'édifier  son  avenir 
sur  la  pierre  solide  de  ses  traditions,  nous  avons  admiré  souvent  l'tL'uvre  de 
ceux  qui  ont  fondé  ces  traditions,  qui  ont  pose  cette  base  large  et  profonde, 
et  ce  sont  des  paroles  d'actions  de  grâces  plutôt  que  des  accents  funèbres 
qui  montaient  alors  spontanément  du  c(L'ur  à  nos  lèvres. 

.Mais  vous  l'avez  éprouve  vcius-niémes,  mes  frères,  il  ne  noua  est  guère  pos- 
sible de  songer  à  nos  morts  sans  que  la  prière  se  mêle  à  nos  souvenirs.  Nous 
sommes  assurés  sans  doute  que  tous  ces  évcqucs  qui  «ont  combattu  le  bon 
combat,  qui  ont  accompli  leur  course,  qui  ont  conserve  pour  eux  et  pour  leurs 
peuples  la  foi  en  Jésus-Christ,  '  "  ont  rei^u  déjà  leur  suprême  récompense  ;  mais 
nous  avons  trop  de  fois  enseigné  que  »  c'est  une  pensée  sainte  et  salutaire  de 
prier  pour  les  morts'»,  que  les  justes  jugements  de  Dieu  sont  impénétrables, 
pour  ne  pas  vous  inviter  à  vous  joindre  à  nous  et  à  demander  à  D--  ■  avec 
nous  en  cette  circonstance  solennelle,  qu'il  fasse  se  reposer  éternellement 
ceux  qui  ont  si  laborieusement  travaillé. 

Notre  prière,  d'ailleurs,  sera  toute  pleine  d'espérance.  Et  il  suivrait,  pour 
justifier  ces  espoirs,  de  vous  redire  les  noms  et  les  vertus  de  ces  grands  évè- 
ques  qui  ont  fondé,  agrandi  et  honoré  l'Église  canadienne.  C'est  avec  une 
fierté  légitime  et  une  sorte  d'orgueil  fraternel  que  nous  ouvrons  ce  matin  sous 
vos  regards  tous  ces  tombeaux,  où  sont  couchés  dans  la  poussière  et  dans  la 
pourpre  les  premiers  pasteurs  des  dio<.'èses  du  Canada.  De  tous  ces  tombeaux 
qu'enveloppe  l'ombre  de  b  mort  se  répand  encore  sur  toute  l'Église  de  ce 
pays  la  lumière  d'un  enseignement  impérissable  ;  de  toutes  ces  vies  qui  parais- 
sent éteintes  s'échappe  une  force  mystérieuse  qui  soutient  nos  courages  ;  de 
toutes  ces  lèvres  que  la  mort  a  scellées  sort  une  même  parole  que  nos  oreilles 
entendent  et  qui  est  celle-là  même  que  saint  Paul  disait  à  Timothée  :  Irt  quo 
Positus  siiin  ego  prœdicator.  et  npostolus,  et  tnagister  gentium,  «  Pour 
procurer  la  vie  aux  âmes,  nous  avons  été  des  prédicateurs,  des  apôtres,  des 
chefs,  des  maîtres  des  peuples.  " 

Tous  ces  pontifes,  et  ceux-là  qui  dorment  d'un  sommeil  séculaire,  et  ceux-là 
qui  se  reposent  depuis  hier,  tous,  évêqucs,  archevêques,  cardinal,  depuis  le 
Vénérable  François  de  .Montmorency-Laval,  qui  a  fondé  dans  l'héroïsme  et 
dans  la  sainteté  l'Église  du  Canada,  jusqu'à  ce  vaillant  archevêque  qui  tom- 
bait, il  y  a  quelques  mois  à  peine,  sur  la  route,  et  que  la  mort  toujours  impi- 
toyable terrassait  en  pleine  course  apostolique,  tous  nous  redisent  le  mot  de 
saint  Paul  qui  résume  leurs  entreprises  :  positus  sitm  ego  prœdicator  et 
apostolus,  et  magister  gentiinn.     Et  cette  parole  d'outre-tombe,  je  voua  la 


'  2  Tint.,  IV,  7. 
»  2Mach.,  XII,  46. 
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répète  volontiers  ;  nulle  autre  ne  peut  mieux  exprimer  nos  louanB"s,  et  mettre 
dans  nos  deuils  de  plus  fortes  consolations. 

L'Église  do  Canada,  mes  frères,  comme  toute,  les  églises  i|ui  sont  dissémi- 
nées par  le  monde  catholique,  eut  besoin  de  docteurs  pour  enseigner,  d'apô- 
très  pour  év.ingéliser,  de  chef,  pour  gouverner.  Et  les  évêques,  nos  predé. 
cesseurs-qu'il  me  soit  permis  de  le  proclamer-furent  tous,  avec  une  gloire 


inégale  devant  les  hommes,  mais  avec  un 


mérite  semblable  devant  Dieu,  des 


docteurs,  dej  apôtres,  des  conducteurs  de  peuples. 

Enseigner,  c'est  le  ministère  propre  Je  l'évéque,  celui  qu'il  doit  d'abord 
joindre  à  la  prière  :  xos  oero  orajioni,  et  mini,t.:rio  verd.  .«sfa-Kes 
erimua.  '  Et  nulle  part  mieux  que  dans  ce  pays  où  l'Église  vint  au  dix  septième 
siècle  porter  l'évangile  de  Jésus,  ce  ministère  ne  fut  mieux  accompli,  '/ous 
vous  en  souv,  ,  ce  fut  pour  répandre  une  doctrine,  autant  que  pour  agrandir 
un  royaume,  que  Champlain  conduisit  jusqu'au  pied  de  la  haute  falaise  de 
Québec  le  .  Don  de  Dieu  «  ;  ce  fut  pour  donner  au  .Maître  de  nouveaux  dis- 
ciples, autant  que  pour  donn-!r  au  roi  de  nouveaux  sujets,  que  l'on  colonisa  la 
Nouvelle-Frai.ce-  Qu'eat-il  étonnant,  si  la  divine  Providence  confia  à  un 
èvcqoe,  qui  fut  le  plus  clairvoyant  des  docteurs,  le  soin  de  fonder,  sur  ce 
rocher  historique  de  Québec,  l'Église  qui  devait  ici  garder  dans  toute  son 
intégrité  la  toi  romaine,  et  en  disperser  sur  tout  le  continent  la  pure  et  bien- 
faisante lumière  ?  Et  faut-il  sétonner  encore,  si  la  noble  dynastie  des  évéqoes 
de  Québec  n'a  cessé  depuis  Laval  de  fournir  à  lÉgli.c  du  Canada  des  pontifes 
aussi  remarquables  par  l'élévation  de  leur  esprit  que  par  l'autorité  de  leur 

Bavoir  ? 

Le  flambeau  de  la  foi  et  Je  la  doctrine  catholique,  ces  évêques  l'ont  trans- 
mis à  leurs  frères  qui,  ici  ou  là,  dans  les  diocèses  où  ils  avaient  mission  d'en- 
seigner, l'ont  fait  briller  souvent  d'un  très  vif  c-clat.  Les  noms  encore 
vénérés  des  Taschereau  et  des  Latlèche,  des  Horan,  des  Lynch  et  des  O'Brien 
se  présentent  naturellement  sur  mes  lèvres,  quand  je  songe  à  tous  ces  prélats 
qui  jouirent  auprès  de  leurs  concitoyens  de  la  plus  haute  autorité  intellectuelle, 
et  qui,  par  la  parole  eu  par  1.1  .Mume,  ont  publié  avec  le  plu.  d'éloquence 
l'évangile  de  la  foi.  Très  capables  d'exprimer  avec  force  leurs  pensées,  ils 
n'ont  cherché  cependant,  comme  le  docteur  de.  Gentils,  qu'à  annoncer  Jésus- 
Christ  '.ui-mème  :  Non  enim  nosmetipsos  tradicamus,  sedjcaum  Chriatum 
Dotitinuin  nostrum.  • 

1  .  Nous  serons  tout  entiers  à  la  prière  et  au  ministère  de  la  parole  •-  AcUs. 

VI, -1- 
■  2  Cor.,  IV,  5. 
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Ces  docteur»  illustres,  mes  frcrca,  ont  brillé  surtout  par  leur  science  et  leur 
doctrine,  pendant  que  d'autres  faisaient  revivre  dans  l'Église  du  Canada  les 
plus  héroïques  vertus  de  l'apostohit. 

Apôtres,  Lcrtcs.  ils  le  furent  tiius,  ces  &  iqucs  dont  ce  matin  noua  rappc.ons 
la  mémoire.  L'évcquc  est  successeur  i-t  continuateur  des  apôtres.  Comme 
les  apôtres,  d  est  "  un  envoyé  »  ;  comme  eux.  il  parcourt,  sans  se  lasser  jamais, 
les  pays  soumis  à  su  juridiction.  Or  les  évéques  canadiens  furent  des  apôtres 
incomparables.  Il  suffirait  d'ouvrir  à  vos  regards  les  vastes  horizons  du 
Canadacatholique,  de  vous  montrer  à  travers  ces  immenses  et  lointaines  régions 
la  trace  des  pas  de  l'évcquc  colonisateur  et  de  l'ôvèquc  missionnaire,  pour  vous 
rappeler  quelle  «ratitude  il  nous  faut  témoigner  à  lapostolat  de  nos  pontifes. 
Tout  notre  pays  est  sillonné  par  les  routes  que  la  croix  cpiscopale  a  tracées  ;ct  sur 
cc«  routes,  nous  apercevons  encore,  dans  la  pleine  lumière  de  l'histoire  de  ces 
siècles,  les  fi.  'n. 'es  ombres  des  IVovcncher,  des  Ocmcrs,  des  Guiguca  '?8 
Taché,  des  Rricincct  desGrandin.    C'est  non  seulement  la  province  de  ,cc 

qui  a  vu  passer  dans  ses  forets,  trop  lentes  à  reculer  leurs  mobiles  front  ièrci  nos 
évêques  apôtres  ;  ce  sont  encore  le^  plaines  de  l'Ouest,  et  les  rivages  mêmes 
de  l'Océan  Pacifique  que  l'apostolat  français  a  conquis  à  la  civilisation  chré- 
tienne. Et  l'on  peut  vraiment  répéter  aujourd'hui,  au  souvenir  de  tant  de 
courageux  évêques,  ce  que  l'Église  dit  elle-même  de  tous  ses  apôtres  :  /« 
omncm  tcrrttm  cxivit  sonimcorum.  C'est  par  toute  la  patrie  canadienne 
qu'ils  ont  fait  entendre  leur  voix,  depuis  Halifax  jusqu'à  \'ancouvcr;  c'est  à 
tous  les  peuples  qui  habitent  notre  Canada  qu'ils  ont  voulu  annoncer  la  nou- 
velle très  bonne  de  la  vérité. 

Mais  vous  le  comprenez.,  mes  frères,  il  ne  suffit  pas  d'étendre  Ir  royaume  de 
l'Église,  d'annoncer  aux  àmc3  la  parole  de  Dieu  ;  il  faut  assurer  à  ce  royaume 
sa  stabilité,  il  faut  soumettre  à  l'autorité  divine  les  peuples  que  la  foi  éclaire 
et  convertit.  Et  si,  dans  l'histoire  des  églises  particulières,  il  convient  d'ac- 
corder une  large  place  aux  prédicateurs  et  aux  aptitrcs,  aux  pionniers  et  aux 
docteurs,  les  évêques  qui  achèvent  les  œuvres  commencées,  qui  organisent  les 
diocèses,  qui  groupent  autour  de  leur  houlette  le  troupeau  dispersé,  qui  exer- 
cent sur  les  âmes  l'action  religieuse  et  sociale  qui  est  inséparable  du  ministère 
épiscopal,  ces  évêques  sont  également  des  ouvriers  précieux  dont  il  faut  garder 
les  noms  avec  amour.  Chacun  de  ces  évêques  est,  en  vérité,  un  chef,  un  guide, 
un  maître  des  peuples,  manister  ficntium. 

Et  combien  nombreux  sont-ils,  parmi  nos  évêques  défunts,  qui  furent  des 
maîtres  incontestés,  dont  l'influence  a  débordé  le  cadre  de  la  vie  religieuse  ou 
plutôt,  qui  donnèrent  à  leur  action  religieuse  une  telle  plénitude  qu'elle  se 
répandit  en  bienfaits  inappréciables  dans  tous  les  domaines  de  la  vie  natio- 
nale !  Rappellerai-je  le  rôle  des  liriand  et  des  PIcssis  qui,  le  premier  à  l'heure 
grave  de  la  conquête,  le  second  pendant  les  jours  anxieux  d'une  héroïque  résia- 


[126] 


unce,  furent  vraimen.  le.  chef,  prudent.,  le.  gu.Je.  authentique.,  le.  dWen- 
,cur.  intrépide.,  le»  sauveur,  du  peuple  canadien-françai.?  Mo.n.  brillant  fut 
le  rolc  de  bcamoup  d'autre»;  mais  combien  réelle  et  déci.ive  fut  1  mfluence 
sociale  qu'il,  esereèrent  par  leur,  venu.,  par  leur  dévouement  de  tou.  le. 
ioursàdesouaille.qu',1.  aimaient  plu.  qu'eu^-mème»!  Vou.  dirai-je  .a  le. 
nom.  tant  aimés  d'un  naill:,rgeon  et  d'un  BourBet,  d'un  Cleary,  d'un  Moreaa 
et  d'un  Duhamel,  et  le  nom  pour  moi  deuv  fois  .acre  de  ce  M«r  Oravel  qui 
fonda  et  organi.a  avec  tant  de  cordiale  sollicitude  ma  chère  égh.e  de  N.colet  ? 


Rt  ici,  ,e  .en.  bien,  mes  frire,  qu'd  me  faudrait  .nscr.rc  au  tableau  d  bon- 
neur  de  VÈtU^  canadienne  le.  noms  de  tous  les  pontifes  qu,  furent  prepori. 
à  .on  gouvernement.  11.  furent  tous.selon  la  forte  expression  de  .amt  P.erre. 
rà,.,e  elle-même  de  leur,  troupeau»  ;  /orai.i  fmti  ^.c^is  ex  nmmo  > . 

Au  pied  de  cet  autel,  confondons  dan.  une  même  louanKe  tousceu-  que  no. 
lèvre,  et  no»  ceurs  voudraient  nommer  :  un,»»ons.|e8  surtout  dans  une  corn- 
mune  et  fcrvcnlc  prière.  ... 

lisent  enseinné,  ils  ont  évangélisé,  ils  ont  gu.dé  le.  peuples;  leur  v,e  s  e.t 
dépensée  dan,  ces  nobles  travaux  :  puisscnt-d»  maintenant  se  reposer  tou. 
dan,  le  sein  de  Dieu  !  , 

Au  premier  de  ces  évèques.  à  celui  qui  fut  i,  la  foi.  le  fondateur  de  1  Egb.e 
canadienne  et  le  modèle  des  pontife..  l'Eglise  a  donné  le  titre  de  \'cnérable. 
Autour  de  lui  nou.  en  avons  la  ferme  espérance,  sont  déjà  groupé,  dan.  la 
glo,re  ceux  qui  ont  continué  .on  .euvre  et  hérité  de  se.  vertus.  Prions  eepen. 
dant.  me,  frères,  pour  que  pas  un  n'attende  plus  longtemps  .a  recompen.e, 
pour  que  cette  couronne  de  pont.fes,  qui  don  être  au  ciel  l'honneur  du  \  éné- 
rable  de  I^val.  »it  dès  aujourd'hui  complète  et  brille  de  tout  .on  éclat.  Cette 
prière  ardente  que  l'Église  vous  demande  ce  matin,  nou»  la  devon,  à  ceux  qu, 
ont  si  vaillamment  rempli  leur  tache,  qui  ont  .,  diligemment  ediUé  notre 
Église  et  notre  belle  patrie,  nous  la  devons  aussi  à  notre  piété  et  à  notre  fldele 
reconnaissance.  Ainsi  soit.il. 

A  la  fln  du  service,  Msîr  Alexander  .McDonald,  de    Victoria, 
Colombie  Anglaise,  a  prononcé  un  discours  en  anglais. 


Pbth.V,  3. 
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DISCOLHK    DR    Mjjr   AI.EX.    .MCDONA  .1» 

"  Noua  ne  voulons  paa,  ïrcrc»,  que  vous 

soyez  dans  l'ignoruncc  au   sujet  de 

ceux  qui  se  sont  endormis,  afin  que 

vous  ne  vouk  afHigic/  pas.  comme 

les  autresqui  n'ont  pasd'espéraiite.ji 

„      „  (I.  Tlicss,  IV,  la.) 

excellence, 

.Messeigneurs, 

.Mes  frères, 

Ces  paroles  de  l'apotrc  Cont  entendre  que  le  deuil  pour  les  morts  est  naturel 
k  l'homme.  Elles  nous  apprennent  aussi  qu'il  y  a  un  deuil  pour  les  morts  qui 
est  soulagé  et  illuminé  par  l'espérance.  Considérons  d'ahord  que  par  la 
nature  même  de»  choses,  la  mort  doit  apporter  la  douleur  au  tieur  humain. 
1-a  douleur  est  causée  par  un  mal  présent  auquel  on  ne  saurait  échapper.  L  n 
mal  à  venir,  un  mal  qui  peut  être  évité,  est  apte,  il  est  vrai,  à  produire  la 
crainte,  mai»  non  cette  tristesse  de  l'âme  qui  s'appelle  le  chagrin.  Or  la  mort 
est  un  mal  toujours  présent  dans  ce  triste  monde,  et  elle  est  un  mal  immense, 
après  le  péché  dont  elle  est  la  fllle,  le  plus  grand  mal  que  les  enfants  des' 
hommes  aient  jamais  connu.  D'autres  mau«  physiques  ne  font  en  somme  que 
conduire  à  la  mort  et  annoncer  sa  venue.  A  d'autres  maux  physiques,  on  peut 
avec  raison  avoir  quelque  espoir  d'échapper,  mais,  ce  mal-h',, aucun  homme  ne 
de  la  femme  ne  saurait  l'éviter, ..  c'est  la  destinée  de  l'homme  de  mourir  une 
seule  fois  ...  '  Nous  sommes  une  race  condamnée  ;  la  mort  guette  toujours  nos 
pas  alors  que  nous  cheminons  par  le  monde.  Rlle  réclame  ses  victimes  à  toute 
«tape  et  à  toute  saison  de  la  vie,  depuis  l'enfance  souriante  et  active  jusqu'à  la 
vieillesse  grisonnante  et  infirme. 

■  Il  y  a  un  temps  pour  la  chute  des  feuilles,  il  y  a  une  heure  oii  les  fleurs  se 
flétrissent  au  souffle  glacé  du  .Nord  ;  il  y  a  un  temps  pour  le  déclin  des  étoiles  ; 
mais  toutes  les  saisons,  ô  .Mort  î  sont  à  toi ...  -' 

Rt  nous  ne  pouvons  savoir  où  ni  quand  cette  impitoyable  ennemie  nous 
terrassera  ;  car,  comme  le  dit  si  hien  et  si  vrai  le  même  doux  poète  ■  : 

•  Nous  savons  quand  les  lunes  décroîtront,  quand  les  oiseaux  d'été  partis 


'  Hébr.  IX.  27. 

'  Leavcs  hâve  their  time  to  fall. 

And  flowcrs  to  wither  at  thc  north  v 
And  star«  to  set,  hut  ail, 
Thou  hast  ail  seasons  for  thine  own,  O  Dcath. 
'  Madame  Hemans. 


vind's  breath, 
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de  loin  traverseront  U  mer.  qu.nj  I"!  toleil  d'automne  teindra  le  (rain  dori  . 
mai»  qui  noua  apprendra  l'heure  où  l'on  doit  t'attendre?  •  ' 

Telle  est  donc  cette  «ranje,  cette  un,ver.elle  cause  de  deuil  humain,  ce 
monarque  Je  la  terreur,  cette  meurtr.ire  in»cn..blc  de  la  race  de.  homme., 
qui  n-«parBne  ni  â«e  n,  aexe  ;  qui  arrache  l'enfant  aux  ba..er»  de  .a  mire, 
l'épouac  de»  bra.  Je  .on  mar,  ;  .«parc  le  trcre  du  frère,  la  .oeur  de  la  .aur, 
l'am,  de  «)n  ami  ;  rompt,  en  un  mot.  le»  lien.  le.  plu.  fort.,  le.  p'u.  dou»,  le. 
plu.  étroit»  qui  uni«t  t  entre  eux  le.  membre»  Je  notre  race.  Faut.,1  .'éton- 
ner qu'elle  produiae  le  chagrin?  N'e.til  pa.  tout-àtait  naturel  que  nou.pleu- 
rion.  le»  bien-aim*.  que  la  mort  nou.  a  ravi.  î  Si  mime  Celui  qui  n'a  connu 
aucun  péché,  l'auteur  de  la  vie,  le  vamqueur  Je  la  mort,  »i  même  lu.  a  goûté 
la  triste».c  Je  notre  condition  mortelle,  et  versé  de.  larme,  sur  le  tombeau  de 
l.a,.are,  son  ami,  combien  davan.aRe  nou»,  pécheurs.  111»  cx.lé.  d'Eve,  .enton.- 
nou.  l'amertume  Je  la  mort  et  le.  angoiaies  Ju  chagrm  pour  le.  morts,  le  »cul, 
au  dire  de  quelqu'un,  dont  nou.  refusions  Je  nous  séparer? 

Mais  c'r»t  là  le  coté  sombre  Je  la  mort,  le  seul  qu'elle  fa»ic  voir  à  ceux  qui, 
selon  la  parole  de  l'Ap<-,tre,  n'ont  pas  d'espérance.    Mais  pour  ceux  qui  ont  de 
l'espérance,  à  ceux  qui  sont  sorti»  Je  la  vallée  Je  l'ombre,  i  ceux  sur  qui  s'est 
levée  la  lumière,  la  mort  est  libérée  de  prc«)ue  toute,  .ci  ténèbre»  et  dépouillée 
de  toute,  se»  terreur».    .Car  si  nou»  croyons,  nou»  dit  le  même   apôtre, 
que  ,lésus  est  mort  et  et  ressuscité,  même  ceux-là  qui  se  sont  endormi,  en 
Jé.us,  Dieu  le.  amènera  avec  lui .  '.     Pou.  celui  qui  espère  en  la  mort  du 
Chri.t  .lésus,  le  nuage  de  tristesse  Je  la  mort  e.t  frangé  d'argent  ;  que  di»-je  . 
il  et  Joré  et  rendu  éclatant  par  la  lumièi.  Ju  Soleil  de  ju.ticequi  rayonne .ur 
lui    C'est  pourquoi  rAp<-.tre  s'écrie  J'un  ton  triomphant  ■.  •  O  tombeau,  ou  est 
ta  victime  ?  O  mort,  où  est  ton  aiguillon  ■  »  U  Christ  a  arraché  à  la  mort  iKin 
aiguillon  -,  on  peut  encore  la  crainjre,  mai.  elle  ne  saurait  plus  nou.  nuire. 
Grâces  à  Dieu  qui  nous  a  Jonné  la  victoire  par  Jé»u»-Chr,»t  Notre  Seigneur  ! 
C'e»t  auiourJ'hui.  mes  frères,  le  jour  de  la  commémoration  des  Jet.  «s  pour 
le  Premier  Concile  Plénier  Ju  Canada.     Nou.  gardon,  la  mémoire  Je»  pre- 
mier, pasteur.,  que  nou.  ne  plcuron.  plu.  comme  morts,  mai»  que  nous 
vénérons  comme  vivant.,  dont  .  les  corps  .ont  enseveli,  dans  la  paix,  dont  le 
nom  vit  Je  génération  en  génération  .  ■    Et  nous  ne  nous  contentons  pa.  de 
payer  un  vam  tribut  d'honneur  aux  vaillants  qui  ont  supporté  le  poids  et  la  cha- 
leur du  jour  et  maintenant  se  reposent  de  leurs  labeur».  Nou.  prion.  pour  Uur, 
âmes,  sachant  que  c'est  là  .  une  penrée  .ainte  et  salutaire  . 


et  nous  ofTron. 


I  \Vc  Unow  when  moons  shall  wanc. 
When  summer  hirds  from  far  .hall  croas  thc  sca, 
When  autumn's  Sun  shall  tinge  thc  golden  grain, 
But  «ho  shall  tcacli  us  when  to  look  for  theeî 

■  1  Thtas.  IV,  la. 

"  BcciM,  XLIV,  14, 


laint  Jeu 
Il  propre  siinn, 
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pour  eux  le  «acnflce  de  notre  rachat  par  IcHuel  .  I^crilurc  du  Jécret  qui  noui 
condamnait  a  iti  effacfc...  En  vertu  de  ce  .acnflce.  nou.  «immc»  toujour.  un 
avec  eux,  unia  enacmbic  par  b  communion  Jc>  saint».  En  vertu  de  ce  «acri- 
«ce,  le  tombeau  est  devenu  une  voie  de  pasaaRe.  et  la  mort.  I,  portail  de  la 
vie.  Nou»  n-otiron.  aucun  «acrilic-  nouveau,  mai.  l'un.que  éternel  »acnlkc 
que  I,ui  offrit  et  offre  encore  par  la  main  Je  »e«  prélre».  Car  Celui  qui  l'olTr.t  le 
premier,  en  mourant,  triompha  de  la  mort,  et  c'est  tou.iour»  I,ui  qui  l'offre  ; 
c'e«t  Lui  qui  offre  et  c'est  l.ui  qui  est  offert.  -  Le  Chri»t  ayant  paru  comme 
«rand-prctre  de»  hien»  à  venir,  il  a  traverac  le  tabernacle  plu»  iirand  et  plus 
parfait,  qui  n'e»t  pa»  construit  de  main  d'homme,  c'cat-àdire  qui  n'appartient 
paaàcette  créalion-ci,  et  il  est  entré  une  fois  pour  toute»  dan»  le 
saint»,  non  avec  le  »anK  des  boucs  et  des  taureaux,  mai» 
et  il  a  obtenu  une  rédemption  éternelle  ..  ' 

Oui.  une  rédemption  éternelle,  et.  par  conséquent,  notre  mère  l'ftgli»c 
Icclare  que,  aussi  souvent  que  le  sacrifice  commémoratif  est  offert,  l'.iuvre  de 
.otre  rédemption  est  accomplie.  .  >ar  le  Christ,  notre  Pique,  est  immole-.. 
Il  est  la  Pàque  chrétienne,  I'Akiicuii  immolé  une  foi.  et  sans  cesse  offert,  car 
«on  peuple  est  sans  cesse  délivrO  Je  la  servitude,  et  traverse  sans  cesse  le 
désert  de  ce  monde  en  route  pour  !..  terre  promise.  Anciennement,  de  nom- 
breux ai.neaux  étaient  é«..r«é8  et  offert»  ;  aujourd'hui  l'A|;neau  immolé  une  fois 
pour  toute»  est  toujours  offert  à  la  aainte  .\Ic5»c  i|ui  .  manifeste  la  mort  du 
Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne».  C'est  donc  avec  raison  que  nous  obser- 
vons le  jour  commémoratif  de  ceux  qui  ont  franchi  le  sombre  fleuve  de  la 
mort,  en  renouvelant  la  mémoire  de  la  mon  vivifiante  du  Christ.  Et,  avec 
une  espérance  hien  fondée,  noua  nous  attendons  à  rejoindre  sur  la  rive  éter- 
nelle ceux  qui  nous  étaient  unis  icibaa  et  noua  sont  encore  uni»  par  un  lien 
que  la  mort  ne  peut  rompre,  le  lien  de  la  charité  chrétienne,  ce  lien  merveil- 
leux qui,  comme  l'a  dit  un  grand  évcque  Je  rftiilise  de  Dieu  =,  .  sera  transfl- 
gurédanste  scjnurdc  lumière,  et  unira  le  pasteur  et  k-  troupeau  durant  toute 
l'éternité,  quand  le  troupeau  sera  lout  compté,  et  que  le  nombre  sera  rempli. 
et  que  le»  bergers  se  réuniront  autour  du  grand  Pasteur  des  brebi»  dans  le 
bercail  sur  les  colline»  éternelles.  "   Aitn-ii. 

Selofl  la  prescriptioti  du  Pnnlitiuil.  cinq  absoutes  distinctes 
furent  chantées  par  autant  d'archevêques  (>n>upés  avec  leurs 
assistants  autour  du  cénotaphe.  Ce  furent  Son  I-:xc.  le  Délégué 
Apostolique  et  Leurs  Crandeurs  les  archevêques  de  Québec,  de 
Montréal,  de  Saint-Boniface  et  de  Halifax  qui  récitèrent  à  tour 
de  rôle  ces  prières  solennelles. 


'  He6r.  IX,  Met  lï. 
'  Le  cardinal  .Manning. 
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r*T*  »M  l.>BT«IISILE 

RECORDAMINI  .  PASTORU.Vi 
QUI  .  AB  .  ECCLESI/E  .  NOSTR/K  .  PRIMORDIIS 
»E1  .  MANDATO  .  INTENTl 
AD  .  ANIMAS  .  CHRISTO  .  LUCRANDAS 
FAMEM  .  FRIGUS  .  PF.RICUl.A  .  PASSI 
OMNI  .  créature;  .  EVANGELIUM  .  PR>:DICARUNT 
HT  .  ALIOS  .  HODli;  .  opi:kari()s 
f T  .  UEP()S1TL:M  .  CUSTODIANT 
ET  .  TRADITIONHS  .  TENEANT 
SOLEMNI  .  VOCE  .  HORTANTUR 


IN  .  AUGUSTIA.  ET  .  I.ABORE 

PONDUS  .  DIEI  .  ET  .  /F.STUS  .  TULERUNT 

CANADENSEM  .  PLANTANTES  .  ECCLESIAM 

UUAM  .  RIGATUROS  .  /  MOS  .  SUSCITAVIT      DEUS 

INCREMENTUM  .  IPSO     DATURO 

UT  .  CUM  .  OVIBUS 

CHRISTI  .  SANGUINE  .  REDEMPTIS 

PASCUIS  .  POST  .  TERRENAS  .  /ETERNIS 

OMNES  .  IN  .  PATRIA  .  FRUERENTUR 

PRECATI 


[  l.tl  ] 

[Traituctwii] 

souvenez-vous  ors  pasteurs 

oui.  dès  le  berceau  dr-;  nothk  église, 

dociles  a  l'ordre  de  dfeu. 

pour  gagner  des  ames  au  christ, 

i:ni)urant  la  faim,  le  froid,  les  piïrils, 

ONT  l'RftCHÉ  Lli.VANGILI-:  A  TOUTE  CRl^ATURR, 

HT.  EN  CE  JOUR.  DINE  VOIX  SOLENNELLE, 

EXHORTI-NT  1)  AUTHliS  OUVRIERS 

A  GARDER   1,1-:   DIÏPOT  CONI-lIC 
ET  A  OBSI-RVER  LES  TRADITIONS 


DANS  LfiPREUVE  ET  LR  TRAVAIL 

ILS  ONT  PORTÉ  LE  POIDS  DU  JOUR  ET  LA  CHALEUR, 

PLANTANT  LÉGL1SI-;  CANADIENNE, 

A  LAQUELLE  DIEU, 

UUI  DEVAIT  LUI   DONNER  L'ACCROISSEMENT, 

SUSCITA  D'AUTRES  OUVRIERS, 

HT  PRIANT 

OU  ENSEMBLE  AVEC  LES  BREBIS 

RACHETÉES  PAR  LE  SANG  DU  CHRIST, 

APRÈS  LA  VIE  TERRESTRE, 

TOUS,  DANS  LA  PATRIE, 

JOUISSENT  DES  PATURAGES  ÉTERNELS 


[  yv2  ] 

Comme  di^n.  complément  de  ce  chap.tre.  n,...  "-■  "»""°;' 
mieux  faire  que  de  donner,  .u..i  Hdélemen.  que  po..,We.  la  1... 
complète  de  to„.  le.  évéque.  défunt,  de.  d,oee«-.  --P"» 'î"-"'  « 
|),.miniondu  Canada  et  repré.enté-..  par  eon»equ.;t.  au  Conule 
P  én.er.  Ce.t  au,  àme.  de  ce.  vénérable,  pr-  ..  ce..eur.  dan. 
■,pô„olat  qu'étaient  de.t.né.  le.  .uffra^e.  de  !..  n,e..e  de  r.gu.cr.^ 

Il   nou.  rfallu,  pour  .uppléer  ' o.  c,  lacune,  de.  annuaire. 

ecclé,, ..tique.,  recourir  à  de,  rc....vl,e.  m,nut,eu,e,  et  a  une 
corre-pundance  variée  '.  C.ràce  à  ce,  n„.,en«.  nou,  avon,  I  avan- 
Zc^  PuHLer  quelques  date,  et  autre,  donnée.  h„.„r,que,   ,u,. 

qu'ici  inédite.. 

Nou.  puWion,  cette  U.te  par  pn.vince,  eccle.ia.tique.. 

Iiv;h    DKS  AKCHKVI-Ul  i;S   ^T    KVÙUH^S   DHI^^  ^TS 
1)1-    l.l-CI.ISI-;  I)L    C.VNADA  l>i;l'l  IK  SON  OKUilNi; 

m  ùnix 

1  I.e  Vénérable  Françoi.  de  .MONT.MOKF.NCV  m-:  I.AVAl.. 
Né'le  T-f  novembre  l«i'.!.  A  .Montinny-sur-Avre.  l-rance  :  .acre  le 
8  décembre   l«.W;  mort  à  Québec  le  H  ma.  l'"->;.  cmvt 

■2.  M«r  Jean.Bapt„te  de  la  Croix  CHHNRll-.UI-.  "':..^A1NT^ 
VAI  I.IKU.  Né  à  Orem.ble,  France,  le  14  novembre  IM.f.  sacré 
le  2S  janvier  1H88;  mort  à  U"^''^'^  !•=  '^'^  ^'"'^"î'^l^  '.':':  „  .,  r 
■t  M«r  l.oui..l-rancoi,  DIFLESSIS  ..k  .M()K^A^  ,  O.  M.  C 
Néà  Vanne,.  France,  en  ..«<-.  .acre  le  22  avnl  ITU;  mort  à 
Paris  le 'iS  novembre  1741.  ■  ..,..,- 

4.  M«r  Pierre.Herman  DOSgUKT.  S.  S  Ne  a  lalle.  France, 
1641  ■  sacré  le  2.S  décembre  172,S;  mort  a  Pans  le  4  mars  1777. 

5  MKr  Françoi,.I.oui.  POIRWOV  ok  LALHKRIVIFRF  Né 
à  Grenoble,  France,  le  17  juin  171 1  :   ,acré  le  20  septembre  17..9  ; 

T^^"^:^:^^^BRBU,L  OB  PONTBRIAND.     Né  . 
Vanne.  France,  en  janvier  1708;  sacré  le  9  avnl   1741  ;  mort  à 

Montréal  le  8  juin  1760.  ..,.„,.■      ,.    <„  n 

7.  Mgr  Jean-Olivier  BRIAND.     Né  a  Plenn,  France,  le  23 


.  Nou.  dfairon»  témoigner  ici  not'C  rcconna...ancc  »ux  vénéré.  corre.pon. 
i!,r.ts  qui.  r»r  leur  obligeance,  nou,  ont  a.dé  Jans  cette  tâche. 


Ne   j 

mort  ù 


janvier  I7U:    «acre  lo  Ici  rnar»  17li«:    nuirl  .1   (Juébi-c  lir  iS  juin 
I7W4.  ' 

».  Mllr  r.ouii-Philipp«  ': 'UIAICHAI'  l)i:S(ll,IS.  \c  il 
OuébL't  le  '24  avril  1711):  saciv  le  \2  juillet  1772:  miirt  .1  Saint- 
Pierre,  en  l'Ile  d'Orléans,  le  4  juin  1788. 

H.  .Miir  Jean.|.ram,iii«  Hl'HliUT.  \é- :i  Uuéhee  le  U  février 
I7:W:  nacré  la  2»  mnemhre  I7»«:  mort  à  (Juéhee  le  17  ottohre 
1707. 

10.  .M^r  Charle«.|'rani,ciiii    HAII.I.Y    liK    .\IKSSi:i\ 
Varennes  le  4   novembre    174(1;    Haeré  le   \'2  juillet   178^»: 
Ouéhce  le  'JO  mai  I7M4. 

11.  .Mur  Pierre  DHNAUT.  \é  à  .Montréal  le  m  juillet  1743: 
Mcré  le  2M  juin  I7H,S  :  mort  à  I-onKueuil  le  17  janvier  1808. 

12.  .Mgr  Joseph  Octave  PLKSSIS.  Né  à  Montréal  le  ;t  mars 
1763:  nacré  le  2.i  janvier  181)1:  mort  .1  (Juéliec  le  4  ilécembre 
182.1. 

1:1.  .M|ir  HernarJ-Claude  PAM-.T.  .\é  ;\  Québec  le  M  j.invier 
17.i:i:  8.icré  le   l>)  avril   1807:  mort  À  (Juébec   le  14  lévrier  l,s  i.l. 

14.  .Mtjr  Joseph  SICNAY.  .Se  .1  (Juébec  le  8  novembre  1778; 
•aéré  le  '2(1  mai  1827  :  mort  à  Québec  le  3  octobre  IS.So, 

15.  .Mjjr  Pierre.|-l.ivienTl'KGI-:()\.  Né  :'i  Québec  le  U  nc.icm. 
brel787:  sacré  le   11   juin    18:14:  mort  à  (Jnébcc   le  2H  a.u'it  I8(i7. 

16.  .Mtir  Charle».|-'ran,;ois  HAILLAUCIÎON.  \é  à  llle-au\. 
Canots,  paroisse  de  l'Ile. au.x-('irueH.  (.Mcmtniaunyl,  le  22  avril  I  "H8  : 
•acre  le  2.t  février  I8.Ï1  ;   moit  ;i  Québec  le  l:t  octobre  1870. 

17.  S.  I-:,  le  cardinal  lil/éarAlexandre  rASCHliUMAl'.  Né  à 
Sainte-.Marie  de  la  Ueauce  le  17  février  1820:  sacré  le  IHmur» 
1871  :  créé  cardinal  le  7  juin  188(i  ;  mort  ;i  Québec  le  12  avril 
1898. 

THOIS-mVIÈHliS 

1.   .MgrThomasCOOK.  Né  à  la  Pointc-du-Lac  le  tl  février  17>I2; 
•acre  le  18octobre  ia.V2:  mort  au.iTrois-Uiviéres  le  :I0  avril  1870. 
2.   .Mgr  Louis-I-ranvois  RICHKK.LAI'I.BCHE.    Né  à  Sainte- 
Anne  de  la  Pérade  le  4  septembre  1818:  sacré  le  2.î  février  18(i7: 
mort  aux  Trois.  I^ivières  le  14  juillet  18M8. 


'  Mur  QrianJ  :ii:iiic  i.miu.  le»  tnii»  «vC,|uc»  qui  le  suivirent  jusqu':'!  .M^r 
Bailly,  on  a  pu  Jin  Ji-  li  .  qu'il  .  avait  connu  le  .oadjuleur  du  coadjulcur  Jt 
Bon  coadjuteur  n. 

*  .Mgr  Bailly  mourut  coadjutcur  de  Wur  HuK-rt.  sans  avmr  -xtup*  !.^ 
mette  de  Uuâbec. 
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SAINT-OEB.MAIS   IIK  KIMOUSKI 

1  MgrJean-Pierre-I-rançois  LAI-OKCE-LANGEVIN.  Né  i 
Québec  le  22  septembre  1821  ;  sacré  le  1er  ma.  1867  :  mort  a 
Rimouski  le  26  janvier  1892. 

CHICOUTIMI 

1  Mur  Dominique  RACINE.  Né  à  Saint-Ambroise  de  la  Jeune- 
Lorette  (Québec)  le  24  janvier  1828;  sacré  le  4  août  1878;  mort 
à  Chicoutirni  le  28  janvier  1868. 


1  Mgr  Elphège  GRAVEI..  Né  le  12  octobre  1838  à  Saint- 
Antoine  de  Richelieu  ;  sacré  le  2  août  1885  ;  mort  à  N.colet  le 
28  janvier  1904. 

MONTRÉAL 

1.  Mgr  Jean-Jacques  LARTIGUE,  S.  S.  Né  à  Montréal  le 
20  juin  1777;   sacré  le  21   janvier   1821;   mort  a  Montréal  le  19 

avril  1840.  ,    ,    ,     n  .  , 

2  Mgr  lunace  BOURGKT.     Né  à  Saint-Joseph  de  la  Fomte- 

Lévy  le  30  octobre  1799  ;  sacré  le  2S  juillet  1837  ;  mort  au  Sault- 
au-Recollet  le  8  juin  188.1.  . 

3  Mgr  Edouard-Charl  :s  l-ABRIÎ.  Né  à  Montréal  le  2(-  fevr.er 
1827  ;  sacré  le  1er  mai  1873  :  mort  i.  Montréal  le  30déccmbre  1891.. 

SAINT-HVACISTHE 

1  Mgr  Jean-Charles  PRINCE.  Ne  à  Saint-Grégoire  de  Nicolet 
le  13  février  1<"14  ;  sacré  le  25  juillet  1845;  mort  le  5  mai  1860. 

2  Mgr  Joseph  LAROCQUE.  Né  à  Chambly  le  28  août  1808; 
sacré  le  28  octobre  1852;  mort  le  18  novembre  1887. 

3.  MgrCharles  LAROCQUE.  Né  à  Chambly  le  15  novembre 
1809-  sacréle2amars  1866;  mortie  ISjuillet  1S75. 

4  Mgr  Louis-Zéphyrin  MOREAU.  Né  à  Bécancourt  le  1er 
avril  1824;  sacré  le  16  janvier  1876;  mort  le  24  mai  1901. 

5  Mgr  Maxime  DECELLES.  Né  à  Saint-Damase,  (Saint- 
Hyacinthe)  le  30  avril  1849;  sacré  le  9  mars  1S93;  mort  le  7 
juillet  1905. 


[135] 


SHBRBROOKK 

Mgr  Antoine  RACINE.  Né  à  Saint-Ambroiae  de  la  Jeune- 
Lorette  le  26  janvier  1822  ;  sacré  le  18  octobre  1874  :  mort  le  17 
juillet  1893. 

OTTAWA 

1.  Mgr  Joseph-Eugène-Bruno  GUIGUES.  Né  à  Gap,  France, 
le  27  août  1805:  sacré  le  30  juillet  1848  ;  mort  le  8  février  1874. 

2.  Mgr  Joseph-Thomas  DUHAMEL.  Né  à  Contrecœur  le  « 
novembre  1841;  sacré  le  28  octobre  1874;  mort  à  Casselman, 
Ontario,  le  5  juin  1909. 

TORONTO 

1.  Mgr  Michael  POWER.  \i  Halifax  le  17  octobre  1804; 
sacré  le  8  mai  1842;  mort  le  1er  octobre  1847. 

2.  Mgr  Armand- Krançois -  .Marie  de  CHARBONNEL,  S.  S. 
Né  le  1er  décembre  1802  à  Monistral,  Haute-Loire,  France  ;  sacré 
le  26  mai  18.S0  ;  mort  capucin  à  Lyon,  France,  le  25  mars  1891. 

3.  Mgr  John-Joseph  LYNCH,  C.  M.  Né  le  6  février  1816,  à 
Clones,  Irlande  :  sacré  le  20  novembre  1859  ;  mort  le  12  mai  1888. 

4.  .Mgr  John  WALSH.  Né  le  24  mai  1831,  à  .Moncoin.  Irlande; 
sacré  le  15  novembre  1867  ;  mort  le  30  juillet  1898. 


1.  Mgr  John  FARRELL.  Né  à  Armagh,  Irlande,  le  2  juin  1820  j 
«acre  le  1 1  mai  1856  ;  mort  le  26  septembre  1873. 

2.  MgrPeterFrancisCRINNON.  Né  à  Collon,  comté  de  Louth, 
Irlande,  en  1818;  sacré  le  19  août  1874;  mort  à  Jacksonville, 
Floride,  le  25  novembre  1882. 

3.  MgrJames-JosephCARBERV,O.P.  Né  à  Mullingar,  Irlande, 
le  30  avril  1823;  sacré  le  11  novembre  1883;  mort  le  19décembre 
1887. 


Mgr  Pierre-Adolphe  PINSONNAULT.  Né  à  Saint-Philippe  de 
Laprairie  le  23  novembre  1815;  sacré  le  13  mai  1856;  mort  à 
Montréal  le  30  j.-nvier  1883. 
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KINGSTON 

I.  Mgr  Alexander  McDONNIÎLL.  Né  à  Dumfries,  Hcosse,  le 
17  juillet  17B2:  sacré  le  31  décembre  1820:  mort  à  BdimbourK, 
Kcosse,  le  14  janvier  1H40. 

■2.  Mgr  Rémi  GAULIN.  '  Né  à  Uuébec  le  M)  juin  1787  ;  sacre 
le  20  octobre  1833  :  mort  le  8  mai  1S57. 

3.  Mgr  Patrick  PHELAN,  S.  S.  Né  le  1er  février  1795  à  Bally- 
ragget.  comté  de  Kilkenny,  Irlande;  sacré  le  20  mai  1843;  mort 
le  7  juin  1857. 

4.  Mgr  Edward-John  HORAN.  Né  à  Québec  le  26  octobre 
1817  :  sacré  le  1er  mai  1858;  mort  le  15  février  1875. 

5.  .Mgr  John  O'BRIEN.  Né  à  Loboro,  Ontario,  le  19  février 
1832;  sacré  le  18  avril  1875;  mort  à  Québec  le  1er  août  1879. 

6.  Mgr  James-Vincent  CLEARY.  Né  le  18  septembre  1828  à 
Dungarvan.  Irlande:  sacré  le  21  novembre  1880:  mort  le  14 
février  1898. 

PBTEUBOUOUGH 

1.  Mgr  Jean-François  JAMOT.  Né  à  Chàtelard,  France,  le  23 
juin  1828  ;  sacré  le  24  février  1874  :  mort  le  4  mai  1886. 

ALEXANDKIA 

1  .Mgr  Alexander  MACDONNEIX.  Né  à  Lochiel,  Ontario,  le 
1er  novembre  1833:  sacré  le  18  juillet  1890  :  mort  à  Montréal  le 
30  mai  1905. 


HALIFAX 


1.  .Mgr  Edmund  BURKE.  Né  en  1753  à  .Marjborough,  Irlande; 
sacré  le  5  juillet  1818  :  mort  le  29  novembre  1820. 

2.  Mgr  William  FRASER.  Né  en  1799  à  KnockHnn,  Strath- 
glass,  Inverness-shire,  Ecosse;  sacré  en  1825:  mort  à  Arichat, 
N.  E.,  le  4  octobre  1851.  - 


'  Le  premier  évêque  de  Kingston  eut  successivement  deux  coadjuteur», 
dont  le  second,  .Mgr  Gaulin,  lui  succéda,  l.e  premier,  .Mgr  Thomas  Weld, 
évèquc  dAmyclcs,  ayant  M  promu  au  cardmalat,  ne  vint  pas  au  Canada.  On 
peut  se  demander  s'il  peut  compter  parmi  le»  «vèques  défunts  de  l'Éllise 
canadienne. 

■  Il  avait  été  transféré  au  siège  d'Arichat,  aujourd'hui  siège  d'Antigonish,  le 
21  septembre  11*44. 
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3.  M^r  William  WALSH.  Né  le  7  novembre  1804,  à  Water- 
ford,  Irlande  ;  sacré  en  18-12  :  mort  le  10  août  1858. 

4.  Mgr  Thomas  L.  CONNOLLY,  O.  S.  H.  Né  en  1804  en 
Irlande  1815;  sacré  le  15  août  1852  '  :  mortle  27  juillet  1876. 

5.  Mgr  Michel  HANNAN.  Né  à  Kilmadock,  Irlande,  en  1820  ; 
sacré  le  20  mai  1877;  mort  le  17  avril  1882. 

6.  Mgr  Cornélius  O'BRIIiN.  Né  le  4  mai  1843,  à  New  Glas- 
gow, Ile  du  Prince-Lidouard;  sacré  le  21  janvier  18S3;  mort  le  9 
mars  1906. 

CHARLOTTKTOWN 

1.  Mgr  Angus  Bernard  MEACHERN.  Né  à  Kinloch-Moidart, 
Ecosse,  le  8  février  1759  ;  sacré  à  Québec  le  17  juin  1821  ;  mort 
le  23  avril  1835. 

2.  Mgr  Bernard  Donald  McDONALU.  Né  à  Saint-André,  Ile 
du  Prince-Edouard  le  25  décembre  1797  ;  sacré  le  15  octobre 
1837,  mort  le  30  décembre  1859. 

3.  Mgr  Peter  McINTVRE.  Né  à  Saint-Pierre,  Ile  du  Prince- 
Edouard  le  29  juin  1818;  sacré  le  15  août  1860;  mort  à  Antigo- 
nish  le  30  avril  1891. 

SAI\T-JEA.\,   N.  U. 

1.  Mgr  William  DOLLARD.  Né  le  29  novembre  1789  à  Bath- 
kyram,  comté  de  Kilkenny,  Irlande;  sacré  le  11  juin  1843  ;  mort 
le  20  août  1851. 

2.  Mgr  John  SWI- ENEY.  Né  en  mai  1821,  à  Clones,  Irlande  ; 
sacré  le  15  avril  1860;  mort  le  25  mars  1901. 


A.NTIGONISH 

1.  Mgr  Colin  Francis  MacKINNON.  Né  à  William's  Point, 
comté  d'Antigonish,  Nouvelle-Ecosse,  en  1810;  sacré  le  27  février 
1852  :  mort  le  26  septembre  1879. 


1.  .Mgr  James  ROGERS.    Né  à  Mount  Charles,  Irlande,  le  4 
juillet  1826;  sacré  le  15  avril  1860;  mort  le  22  mars  1903. 


'  .Nommé  d'aborj  évLtjue  de  Saint-Jean,  Nouvcau-Brunswick,  il  fut  trans- 
féré au  aiègc  épiicopal  de  Haliiax,  le  15  avril  1S59. 
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SAINT  BONIFAC. 

I  M^r  Joseph-Norbert  PROVENCHBR.  Né  à  Nieolet  le  12 
février  1787;  sacré  lel2mai  1822;  mort  le  7  juin  I85J^ 

2.  Mgr  Alexandre-Anton,,,  TACHÉ.  O.  M.  1.  Né  à  Fraserv.lle 
comté  de  Témiscouata  (Québec);  le  23  juillet  1823  ;  sacré  le  23 
novembre  1851  ;  mort  le  22  juin  1894. 

SAINT-ALBERT 

1  MKr  Vital-Justin  GRANDIN,  O.  M.  I.  Né  à  Saint-Pierre-la- 
Cour,  France,  le  8  févnor  1829  ;  sacré  le  30  novembre  1859  ;  mort 
le  3  juin  1902. 

ATHABASCA 

1  .Mgr  Henri  FARAUD,  O.  M.  I.  Né  à  Gigondas,  France  le 
17  mars  1828;  sacré  le  30  novembre  1864;  mort  le  26  septembre 

'*'"'•  VICTORIA  ' 

1.  ,Mgr  .Modeste  DEMERS.  Né  à  Saint-Nicolas,  comté  de 
Lévis,  Québec,  le  11  octobre  1809:  sacré  le  30  novembre  1847; 

T'iJ^rSuLljLln  SEGHBRS.  Né  A  Gand.  Belg^ue,  |e  26 
décembre  1839;  sacré  le  29  juin  1873;  mort  assassine  dans 
l'Alaska  le  20  novembre  1886.  . 

3.  Mgr  Jcan-B.  BRONOEL.  Né  à  Bruges,  en  Belgique,  en 
1841  •  sacré  le  14  décembre  1870  :  mort  le  3  novembre  1903    . 

4  M«r  J  -N.  LEMMENS.  Né  à  Schimme.t,  Hollande,  le  5 
juin  1850;  sacré  le  5  avril  1888;  mort  à  Guatemala,  Amérique 
Centrale,  le  10  août  1897  ". 

.^u.  avons  Uis^  au  diocèa.  de  Victoria,  Jana  cette  liste,  .on  rang  de 
„«;opole,a'cne3gardé  jusqu'après  lu  mort  de  .Mgr  Lemmen^  et  durant 
,„ccu  atlo^  du  aiàgepar  son  successeur  i.uiédiat,  Mgr  B.  Orth.  On  san  ,u 
le  s,cge  métropolitain  de  cette  province  a  été  truustére  récemment  de  Vic.oru 
à  Vancouver,  ^nmcme  temps  que  le  siège  de   New-Westminster  «a,,  égale- 

ment  trans  féré  ù  Vancouver.  „  ,    .     v,  ,h    Km. 

.  Mgr  Brendel  avait  ««transféré  au  siège  d'Helena,  Dakota  Nord,  Etats- 

Unis,  en  1884.  ,  . 

.  Les  Annuaires  ecclisiustiques  donnent  .Mgr  Lou.s  Loo.cns  comme  éveque 
de  Victoria,  dont  ,1  nM  ,ama„  été  titulaire.  Après  avoir  résigne  le  vicariat 
ap^toliquc  dldahu.  Etats-Uni.,  il  ea.  venu  pawer  à  V  ictona  la  «n  de  «.  vie. 
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SEW  W  RSTMINSTi:»-VASCOt'VKH 

1.  M>tr  Louis-Joseph  DHERBO.MliZ,  O.  M.  1.  Né  à  Brillon, 
France,  le  17  janvier  IS^Ji:  sacré  le  9  octobre  1864:  mort  le  3 
juin  189U. 

2.  iMgr  Paul  DURIEU,  O.  M.  I.  Né  à  Saint-Paul-de-Mons, 
France,  le  4  décembre  1830;  sacré  lu  24  octobre  1875;  mort  le 
1er  juin  1899. 

SAINT-JEAN  (tERKENEL'VB)   ' 

1.  Mgr  Michael  Anthony  FLEMING,  O.  S.  F.,  né  à  Carrick-on- 
Suir,  Irlande,  en  1792;  sacré  le  28  octobre  1829,  mort  le  14  juillet 
1850. 

2.  Mgr  Thomas  MULLOCK,  O.  S.  F.,  né  à  Limerick,  Irlande  ; 
en  1807,  sacré  le  27  novembre  1847,  mort  en  1869. 


'  A  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'étonneront  Je  voir  fleurer  les  noms  Je  deux 
seulement  des  8i.\  évêques  défunts  qui  avaient  occupé  le  siège  de  Saint-Jean, 
Terreneuve.  sans  parler  de  deux  évOquessuffratjunts  de  Havre-dc-Grâcc,  égale- 
ment déiunta,  nous  rappellerons  Ivoir  ci-dcasus,  chapitre  1,  p-  61,  que  cette 
Eglise  ne  resta  unie  j  l:i  métropole  dcQuébcc,  el  par  conséquent  à  l'Église  du 
Canada,  que  depuis  le  'J7  décembre  1S47  jusqu'au  S  octobre  l«.ïO.  Durant 
cette  courte  période,  les  deux  évOques  inscrits  dans  notre  liste  furent  succes- 
sivement, le  premier,  évêquc  titulaire  de  Saint-Je:"i,  et  le  second,  d'abord 
coadjuteur  du  premier,  et  puis  titulaire  ii  son  tour  du  même  siège.  Ils  avaient 
dune,  tous  les  deu<i,  droit  aux  sutTrages  des  Pères  du  Concile  dans  la  messe 
solennelle  de  requiem  célébrée  le  TA  septembre  ltf09,  pour  les  évêques  défunt^i 
du  Canada,  et  à  toute  messe  offerte  aux  mOmea  intentions  dans  tous  les  futurs 
Conciles  Pléniers  canadiens,  ils  jouiront  du  même  privilège. 


Chapitre  IX 


PÈLERINAGE  À  SAINTE-ANNE  DE  BEAUPRÉ' 


BIE  programme  des  fêtes  solennelle»  du  Concile  eut 
été  incomplet  sans  cet  acte  d'hommage  à  la  grande 
sainte,  honorée  dans  tout  le  pays  par  un  culte 
immémorial.  Les  Bretons  de  léquipage  de  Jac- 
ques Cartier,  comme   les  compagnons   de  Cham- 

plain,  avaient  apporté  avec  eux  sur  les  rivages  de 

la  Nouvelle-France  la  dévotion  envers  ccte  honne  sainte  puisée  au 
sol  natal,  et  dont  la  fondation  du  sanctuaire  primitif  de  Beaupré 
atteste  l'antiquité.  Le  culte  de  sainte  Anne,  toujours  si  viyacc 
et  si  sincère  chez  les  .Micmacs  des  Provinces  .Maritimes,  qui  1  ont 
choisie  pour  patnmne,  nous  prouve  que  les  premiers  apôtres  de 
ces  enfants  de  la  forêt  leur  avaient  appris,  avec  les  rudiments  dt 
la  toi,  la  vénération  et  l'amour  de  la  grand'mére  de  Jésus. 

Au  reste,  parmi  les  Pères  du  C.mcile,  plusieurs  étaient  deja 
venus,  à  la  tète  de  leurs  ouailles,  recommander  a  la  sainte  les 
plus  chers  intérêts  de  leurs  Églises:  d'autres,  devançant  la  date 
de  l'ouverture  du  Concile,  étaient  descendus  à  Sainte-Anne  de 
Beaupré,  pour  y  passer  dans  la  prière  et  le  recueillement  les  jours 
préparatoires  à  cet  événement  important. 

Bimanche,  3  octobre,  fut  le  jour  fixé  pour  le  pèlerinage  des 
Pères  et  des  membres  du  Concile  au  sanctuaire  de  la  bonne  sainte 
Anne  Après  la  semaine  pluvieuse  qui  l'avait  précède,  la  tempe- 
rature  qu'il  ferait  ce  jour-là  causait  beaucoup  d'inquiétude.  La 
journée  du  samedi  avait  encore  été  mauvaise,  et  le  bureau  officiel 
de  météorologie  annonçait  qu'il  en  serait  de  même  encore  le 


1  Le  texte  de  ce  chapitre,  sauf  pour  les  sermon»,  est  emprunté  en  granJc 
partie  à  la  relation  si  c«actc  et  »i  judicieuse  de  la  Semaine  fic/isicsc  de 
Québer. 
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dimanche.  Heureusement  le  baromètre  passa  la  journée  du  samedi 
à  monter,  et  soutint  les  espoirs  affolés  .  Le  bon  Dieu  nou»  a 
donc  donné,  dimanche,  une  températui'c  d'assez  bonne  tenue, 
suffisante  en  tout  cas  pour  lu  succcs  de  cette  belle  fête. 

Toute  ta  matinée,  à  part  les  bateaux,  les  trains  électriques  ou  à 
vapeur  ne  cessèrent  d'amener  à  Sainte-Anne  des  multitudes  de 
pèlerins  de  la  ville  et  des  paroisses  d'alentcjur.  Il  y  eut  donc  ce 
jour-là.  à  Sainte-Anne,  Tune  des  affluences  les  plus  considérables 
que  l'on  y  ait  vues. 

Quant  aux  Pères  et  aux  membres  du  Concile,  un  train  électrique 
de  luxe  était  à  leur  disposition  le  matin  à  8  heures,  et  les  ramena 
le  soir,  à  3  heures,  à  la  ville.  Deux  voitures  de  l'un  des  trains 
réguliers,  pour  l'aller  et  retour,  étaient  occupées  par  les  étudiants 
du  Grand  Séminaire.  Tout  ':<  ia  à  titre  gracieux,  et  il  convient  d'en 
remercier  les  autorités  de  1..  "  Québec  Railway,  Light  and  Power 
Co.  » 

En  débarquant  à  Sainte-Anne,  Son  lîxc.  Mgr  le  Délégué  Apos- 
tolique, les  Pères,  les  théologiens  et  les  officiers  du  Concile  furent 
accueillis  par  les  RH.  PP.  Rédemptoristes  et  par  la  foule  des 
paroissiens  et  des  pèlerins.  Le  régiment  des  Zouaves  pontificaux 
de  Québec  faisait  la  haie,  de  la  gare  à  la  Basilique,  et  la  musique 
de  Beauport  lançait  aux  échos  ses  accords  choisis,  en  même 
temps  que  toutes  les  cloches  étaient  en  branle. 

Tout  le  village  et  les  abords  de  la  Basilique  étaient  joliment 
décorés  aux  couleurs  papales  et  nationales. 

Escortés  par  les  zouaves,  les  évêques,  en  mitre  et  chape,  et 
crosse  en  main,  se  rendirent  processionnellement  à  la  Basilique, 
en  passant  par  la  rue  et  à  travers  une  foule  innombrable.  En 
avant  du  corps  épisct)pal,  s'avant^aient  les  prélats  et  les  vicaires 
généraux,  avec  les  insignes  de  leur  dignité,  et,  en  costume  de 
choeur,  les  séminaristes  de  Québec  et  les  juvénistes  de  Sainte- 
Anne.  Ce  magnifique  cortège  pénétra  dans  la  Basilique  au  son 
des  cloches,  au  chant  des  hymnes  et  aux  accords  des  orgues 
puissantes. 

La  Basilique,  avec  ses  tentures  de  fête  et  ses  broderies  de  feux 
électriques,  surtout  avec  son  assistance  remplissant  à  flots  pres- 
sés tout  l'espace  disponible,  avec  son  sanctuaire  occupé  par  cette 
couronne  si  riches  de  pontifes  en  costume  de  chteur,  présentait 
le  coup  d'oeil  le  plus  rare. 

L'autel,  déjà  comme  abrité  sous  sa  voûte  de  marbre  blanc, 
toute  constellée  d'ampoules  électriques,  disparaissait  presque 
sous  la  parure  célèbre  des  longs  épis  de  ses  campanules  blanches 
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et  violette»  :  décoration  florale  si  extraordinaire  quun  touritte 
étranger  na  pu  .'imaginer  qu'elle  (ût  naturelle,  et  qu'il  e.t  allé  se 
plaindre  dernièrement,  Jusque  dans  un  journal  de  Toronto,  de  ce 
que  l'on  voilait,  de  vulgaires  bouquets  de  papier,  le  riche  autel  de 
Sainte-Anne  !  „  .  . 

S  G  Mgr  Emard,évêquedeVallc>field,fut  l'officiant  a  la  messe 
pontificale,  avec  le  chanoine  F.-X.  Piette,  comme  archiprétre. 
S.  Exe.  le  Délégué  Apostolique  et  S.  G.  Mgr  l'Archevêque  occu- 
paient de  l'un  et  l'autre  coté  du  choeur,  des  trônes  richement 
ornés  Le  R.  P.  Teefy,  C.  S.  B.,  et  l'abbé  H.  McPherson  assistaient 
le  Délégué,  et  le  chanoine  F..  Roy,  avec  l'abbé  Amédée  Gosselin, 
l'Archevêque  de  Québec. 

Le  chant  grégorien  fut  exécuté,  à  l'orgue,  par  le  chœur  de  la 
paroisse  et  par  les  cent  juvénistes  de  la  Congrégation  du  T.-S. 
Rédempteur.  Cette  masse  puissante  et  harmonieuse  de  voi>i 
d'hommes  et  d'enfants  était  d'un  effet  des  plus  impressionnants. 

Après  l'évangile,  S.  G.  Mgr  Labrecque,  évéque  de  Chicoutimi, 
prononça  le  sermon  de  langue  française. 

DISCOURS  DE  MOR  LABRECQCE 

Ht  qui  sunt  et  unde  vtntrunt  ?  Dedu- 
cet  eos  ad  fontes  aqiiarunt  et  abaterget 
Dena  omnetn  lacrymam  ab  ncuUs  eo- 
mm  M^ioc.  VIll.Kil. 
"  Qui  sont  ceux.ci  et  d'oii  vicimcnt.ilB  ?  Dieu 
les  conduira  aux  fontaines  d'eau  vive  et  il 
essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux  "- 
Excellence, 

Measctgneurs,  Mes  chers  frères, 
A  l'aspect  de  cette  imposante  assemblée,  de  tes  flots  pressés  de  pèlerin, 
venus  de  toutes  parts  ;  à  la  vue  des  prélat,  de  toute,  le.  Églises  du  Cana.',,, 
ce.  paroles  de  l'apotre  saint  ,lean  que  j'ai  prise,  pour  texte  viennent  et 
naturellement  sur  les  lèvres  de  celui  qu.  e.t  appelé  à  vous  adresser  .a  pa 
en  ce  jour  d'i.  ..ubliablc  solennité,  Hi  qui  sunt  et  unde  vcnerunt  !  tji' 
sont  ceux-ci.  d'où  viennent-ils,  etque  viennent-il.  faire  ?  Et  le  même  apôtre  me 
fournit  la  réponse  ;  Dcducct  eos  ad  /anies  aquarum.  et  abstergct  D.-/..S 
oiiiiem  lacrymam  ab  oatlis  conim.    Ici  même,  .ur  le.  rive,  decefleui. 
majestueux,  il  y  a  déjà  plu,  de  deux  siècles.  Dieu  Ht  jaillir  une  .ource  d'eau 
vive  où  .ont  venu,  se  désaltérer  des  million,  de  pèlerin.  -.  i!  choi.it  ce  heu  de 
calme,  de  consolation  et  de  piété,  où  tant  d'àmes  ont  retrouve  la  paix  et  le 
bonheur  ;  abBt.:rgrl  lacrymam.   A  ce  sanctuaire  de  la  bonne  Sainte-Anne  «e 
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r«ttiche  toute  une  longue  chiiitic  de  «ouvcnirn  et  d'cupéranccs,  un  long  héri- 
tage d'enKigncmentfi  et  de  hienf:iit8.  Noub  le  cn.nprcnon».  nous  venons  hono- 
rer ici  quelque  chose  de  plus  griind  que  lu  Bciencc.  le  Kcme  et  la  souveraineté, 
quelque  chose  de  pluN  cclatai't  que  toutes  les  mann.tkcncc»  de  la  terre  ■  je  vcuk 
dire  la  sainteté.  Kt  quelle  »m  ..été?  Une  sainteté  nui  touche  aux  fonditnt-nti 
mime  du  christianisme,  une  s:iinteté  d'où  a  surgi,  comme  de  sa  racine,  la  tige 
glorieuse  sur  laquelle  s'est  tpunouie  l;i  fleurde  l'éternité,  une  sainteté  qui  a  res- 
plendi comme  le  crépuscule  d'une  ère  nouvelle,  sainteté  qui  est  comme  le  der- 
nier reflet  du  Sinaï  et  le  premier  rayon  du  Calvaire, sainteté  qui  résume  la  Bihle 
et  annonce  l'Èvangilc,  en  un  mot.  la  sainteté  de  la  -  bonne  «ainte  Anne,  ■•  mère 
de  la  mère  de  Dieu.  \'oilà  ce  qui  nous  aminé  à  te  vénéré  sanctuaire  o'.  nos 
prières  monteront  ver»  Dieu  comme  un  encens  d'agréable  odeur  en  pi-usant 
par  les  mains  de  notre  sainte  Patronne. 

Bt  maintenant.  picu\  pêlerinH,  que  vous  djrai-je  ?  Deux  question»  bien  cour- 
tes, auxquelles  je  metTorccrai  de  répondre,  seront  tout  le  sujet  de  cette  ins- 
truction. 

Qu'est-ce  qu'un  pctcfinage  f 

Uu'cst-cc  que  le  pèlerinage  de  Sainte-Anne  de  Ilcaupré  f 


I 


A  cette  première  question  :  qu'est-ce  qu'un  pèlerinage  ?  je  réponds  que  c'est 
le  théâtre  le  plus  éclatant  de  la  puissance  de  Dieu,  et  le  rendez-vous  le  plu» 
salutaire  de»  intirmités  humaines. 

Dieu,  qui  a  créé  le  monde,  continue  de  manifester  partout  sa  puissance.  Il 
promène  librement  sa  souveraineté  dans  l'univers  entier.  Rien  ne  lui  résiste. 
Il  suit  de  !à  que  Dieu  est  libre  dans  le  choix  des  lieux  où  il  veut  manifester  sa 
puissance  et  sa  miséricorde.  Il  donne  sa  bénédiction  au  genre  humain  dans 
une  vallée  du  pay^  de  Clianaan  ;  il  promulgue  sa  loi  sur  te  mont  Sinai  ;  il  éta- 
blit le  siège  de  son  alliance  à  quelques  pas  du  Jourdain  ;  il  accomplit  l'Incar- 
nation à  Nazareth  ;  pour  le  rachat  du  genre  humain,  il  répand  le  sang  de  son 
Fila  sur  les  hauteurs  du  Golgotha  ;  Home  enfin  sera  le  siège  de  la  religion  qui 
a  les  promesses  de  l'éternité,  et  son  empire  sera  sans  limite  ni  de  temps  ni  de 
lieu,  parce  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  Toute 
l'histoire  de  la  religion  s'est  déroulée  sur  une  série  de  lieux  qui  peuvent  s'ap- 
peler des  lieux  privilégiés. 

Or,  un  pèlerinage  c'est  un  de  ces  lieuv  privilégiés  que  Dieu  a  choisis  pour 
manifester  sa  puissance  et  sa  bonté,  où  il  opère  en  faveur  de»  âmes  tes  plus 
étonnantes  merveilles.  Et  par  quel  intermédiaire?  Quel  est  l'instrument  de 
aa  puissance?  Souvent  un  tombeau,  une  relique,  un  peu  de  poussière,  d'où 
jaillit  le  miracle,  autour  de  laquelle  se  multiplient  le»  prodiges,  quelquefois 
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une  imailt  d  (.eine  r.tp.ctM  par  k  temp..  Di.u  veut  «inil  mmmftit.r  i  la  ton 
Ha  puitaancr,  ia  liberté  et  non  infime  mia*ricorde. 

Mail  en  faveur  de  qui  Dieu  e.erterutil  «a  mirirnordc.  qui  lera  l'objet  de 
«a  libre  pni.iiance  :■  San.  aoutc,  Ou-u  veut  bien  iiou1a|(er  U»  m.»ire«  lorp..- 
relie.,  mai.  c'e.t  .urtout  le.  iiinc.  que  veut  refaire  et  .auvereelui  qui.  aprc. 
avoir .  'U  le  monde,  a  voulu  le  racheter.  Arniurément,  le.  àme.  trouvent  par- 
tout le.  «cour,  et  le.  remède»  de  la  foi.  I.'ÉkIlc  eut  partout  avce  .e«  «race.. 
.e.  .aercment..  «.n  en«i«nement.  Partou.  .Ié.u..Ol.ri.t  vit  dan.  le.  .aint. 
tabernacle.,  appelant  à  lui  le.  homme,  travaillé,  par  le.  rni.irc.  humaine. 
pourle.conK>le.  et  le.  refaire.  .Mai.  permettez-moi  une  comparaLon  em. 
pruntée  à  l'ordre  matériel.  Uuand  un  malade  «mt  décroître  ne.  force.,  il  «ort 
du  milieu  ordinaire,  l'air  habituel  ne  .ulllt  plu.  à  Kc.  force»  épuisée.  Il  va 
demander  la  «.nté  à  d'autre. climat..  11  cherche  une  atmo.phcre  moin.  lourde, 
de.  bain»  vivitlant..  l'air  pur  de.  monlagne.;  pui».  aprè.  un  «éj.iur  momen- 
tané. Il  revient  i  .on  lieu  natal  avec  de.  force,  renouvelée»,  prf  1  à  combattre 
le.  combat,  de  la  vie. 

Telle  e«t  l'imaiie  du  pilerin.  Quand  le  chrétien  .e  M!nt  atteint  dequelqu'm. 
firmité  morale,  il  .'en  va,  lui  au..i,  chercher  la  .anté  de  l'àine  dan,  un  de  ce, 

lieux  privilégié,  qu'un  appelle  pclcriiiaile.     l,à.  il  respire  i  " ~- 

baume  par  la  piété  de»  génération.  ;  là  il  Knt  son  ciei 
«rlce  ;  là  .on  esprit  «e  repoae  dan»  le  calme  de  la  .olitude  et  du  silence.  Pui». 
aprc.  avoir  achevé  ce  traitement  «pirituel.  il  .'en  retourne  .oulagé  et  refait, 
rapportant  au  fojer  domeatique  une  foi  plu.  vive  et  un  courage  renouvelé  qui 
lui  fera  combattre  le.  combat,  de  la  vertu.  Tel  est.  me.  Frères,  le  résultat 
de  ce.  voyage,  de  dévotion  qui  occupent  une  si  large  part  dan,  la  piété  Je» 
peuple..  Voilà  pourquoi  Dieu  a  échelonné  de  di.tance  en  di.tance  ce.  station, 
de  la  foi  oi,  aa  grâce  opère  avec  plu.  de  force  et  d'cfflcacité.  Là  s'opèrent  ces 
réaction,  .alutaire»,  ce.  retours  «ludain..  Qui  ne  «e  .«ntirait  meilleur  a  la 
vue  de.  foules  qui  se  pressent  autour  dca  foycra  de  la  piété  chrétienne  qu'on 
appelle  pèlerinage,  ?  Oui.  ce  calme  imposant  de  la  foi,  cette  vaste  communion 
dca  esprits,  ce  concert  de  la  prière  qui  s'échappe  de  toutes  le»  lèvre,  :  tout 
cela  e.t  capable  de  briser  en  un  clin  d'oeil  le.  chaîne,  du  péché,  de  .oulcver 
rime  de  la  terre  et  de  la  jeter  dan.  le.  bra.  de  Dieu,  victorieuse  d'ellemémc 
et  vaincue  par  la  grâce  qui  agit  en  elle. 
J'ai  dit  ce  qu'est  un  pèlerinage. 


ur  dilaté  au  souille  de  la 


II 


Il  me  re.te  maintenant  à  vou.  rappeler  cequ'est  le  pèlerinage  de  Sainte-Anne 

de  Beaupré. 

C'est  de  la  part  de  Dieu  un  gage  de  bénédiction  pour  le  Canada,  et  de  la 
part  du  peuple  canadien,  l'alHrmation  milennelle  de  sa  foi. 


C  i-*^  1 


Dieu,  me*  frèrrt.  n'agit  pas  uni  tTioti^i.  Rn  chaniHttant  ce  coin  Je  \a  terre 
canadienne  ptiur  y  faire  <!tl;itcri«a  piiiH».iiucft  lu  hoiné, qu'ii-t-il  voulu?  yucl» 
mnnt  acn  dcMeinH?  Il  eut  hou  *k:  le  cctrOpn  -tire.  Kn  cré.tnf  ce  pi'lenn.itli'  Je 
Sainte-Anne  Je  Bcaupii  Dieu  *  voulu  établir  un  lien  de  rosBcmhlann-  entre  le 
peuple  cunaJien  et  «ii  patronne  la  bonne  Hjintc  Anne. 

M  va  bientôt  JeuH  mille  anii,  vu  aient  deux  épimn  dont  l'union  Ji-v.nt  être 
bciiu  purJcMuB  toutcH  Ict  uniona  Je  la  terri-.  L'antique  foi  d'Israël  brillait  en 
eux  avec  aes  vertu»  héréditaircH.  1^  nouffle  Jca  nouveautés  qui  cmpurtait  le 
peuple  jr  f  à  Ha  ruine  n'avait  pu  effleurer  cette  famille  patriarcale  reitée  tldile 
au\  m(vurs  cl  aux  tradition»  du  paB"!*.  Anne  et  .loachim  restaient  inèbranla- 
hUs  .lann  Kiir  foi  comm'-  dans  leurs  espéritices. 

Si, à  viiidt  KicilcH  de  là,  je  renarde  autour  de  moi  pour  chercher  un  lieu  où  se 
letléi  lut  mieux  cette  lltjurc  tleii  temptt  pa.Ws,  j'iipcrvom  un  peuple  qui  lui  aussi 
a  HU  Kardcr  tntactts.  a\(i  la  foi  Je  »CS  père»,  le»  IraditiOii»  Je  loyauté  et 
d'iioiineur  qii'ilH  lui  avaient  IcRucc»  ;  u'i  peuple  au  «cm  Juquel  la  religion  a 
eonscrvé  s.<n  empire,  l'.iutoni.- si.n  prest-Kc.  la  vie  de  f.imiilc  Htm  attrait  et 
Hca  tharmen;  un  peuple  qui,  au  milieu  Jcs  asaautH  livrén  à  -i.i  croyam-c,  est 
resté  Jeluf'l  comme  un  roc  Je  «raii't  contre  lequel  nont  venus  hc  briHcr  le» 
efforts  Je  l'hérf'-sie.  et  c'cKt  notre  terme  espcjancc,  Jisons-le  hautement,  \icn- 
dront  se  briser  tca  efforts  de  l'incrédulité  moderne  qui  envahit  touK  les  peuples 
comme  un  torrent  JévaHtatcur. 

Voua  comprenez.  Jèa  lors  pourquoi  Dieu,  Jaiia  sa  miscricorJc,  a  voulu,  Jci 
nos  premières  orismes,  établir  des  relations  si  étroites  entre  le  peuple  cana- 
Jien  et  la  bonne  aatntc  Anne.  Ne  toucliont(-noua  pan  du  .'oigt  le  Jcsacin  Je 
Dieu  quand  il  inspira  aux  premiers  fondateurs  de  celte  colonie  d'y  établir  le 
culte  Je  sainte  Anne,  vîui  rappellera  toujours,  au\  Rénérations  futures  comme 
aux  «énérations  passées,  les  vertu»  Je  cette  Rrande  famille  où  s'étaient  mainte- 
nues,  avec   l'héritane   d'une   croyance   viiiRt   fois   séculaire,   les  promesses  Je 


Ne  «crait-il  pas  utile  île  rappeler  ici  à  \otrc  mémoire  i|m  Iqucs-ims  des  faits 
les  plussailh'iit- >l'- l'iintîuic  de  ce  pèlerin,. «e,  afin  de  vous  mieux  faire  corn- 
prcnJrc  l'action  u.  la  Providence  et  ses  desseins  de  miséricorde  sur  notre 
jeune  peuple  ?  Qui  ne  sait  qu'.-\nnc  d'Autriche,  en  livW,  demandait  à  ta  N'éné- 
rable  Mère  Je  l'Incarnation  qui  venait  fonder  les  L'rsLilincs  au  Canada,  et  qui 
y  conduisait  un  essaim  de  jeunes  tilles  qui  seraient  les  picmicrea  mères  cana- 
Jiennca,  de  bâtir  une  égliac  sous  le  vocable  de  la  bonne  sainte  Anne  ?  Six  ans 
plus  tard,  en  lfl45.  qiulquer,  r  mvrcs  naviRateura  bâtissaient  une  humble  clia- 
pelle  en  bois,  ici  même,  en  l'Iiomicur  de  la  «  bonne  sainte  .Anne,  «  et  les  histo- 
riens nous  racontent  que  Dru  se  plut  à  répandre  des  gràce.s  spécialcH  sur  ceux 
qui  la  visitaient.  Elle  JcviiU  msut'Hsantc,  et, en  lti.^K,  une  éfjlisc  plus  spacieuse 
était  construite,  pour  répondre  aux  besoins  Ju  nombre  toujours  croiaaant  Jcs 
10 
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pilerint,  et  le  iouvcrntur  «énlrul.  M.  J'A.lIchoul  lui-mime,  en  p<«»il  I»  pre- 
m.ire  pierre.     De.  «.lénioiiii  extrao.  Jiiuire.  ac.rdJitlrcnt  Je  plu. en  plu.  U 
.l«vo„on  à  «i.nf  Anne  rt  renjiiient  le  li.u  de  pi:Ur,nalie  c«lèhre  J.in.  l.iul  le 
Cunaa..  On  y  «o.ur,..  h„nlAt  Je  !..„«,  Ole.,  .-.  r,llU,ence«a,.  ..  «r;,n.lc.  Je. 
ce.  premier..!  .nn«.-s,  ^ue  le  jour  Je  hi  donne  .■mie  Anne  on  y  «oyait  |u.Ju  !, 
lOKl  à  lîin  communiant.,     I.e.  mervnlle.  Vy  mulliplii'enl  tellement  mu>  le 
Vénérable  fondateur  Je  celle  ««Imc,   M«r  Pr..nvo,.  Je   M..ntmorcncyl.a«al, 
approuva,!  en  liw»  un  recueil  Je  mir,iclc.  opéré,  par  la  «ranjc  .amie  et  y  ajou- 
t.it  le.  parole.  .uiv,inle.  ;  .  Nou.  lcconre.«.n.,  nen  ne  n.)u.  a  aijé  plu.  cfflca 
cément  à  ...ulenir  le  poiJ.  Je  I,.  char«e  pa.lorale  en  celte  fi«l..e  na,..ante  que 
la  dévotion  spéciale  que  p.irlcnt  à  .ainle  Anne  le.  hahitant.  Je  ce  pay.,  Jévo. 
tion  qu.,  nou.  ra..uron.  avec  ccrt.luJc,  le.  di.lintt„e  de  tou.  le.  autre,  peu- 
ple., .  Celle  dévotion  .pccialc  du  peuple  canadien  à  .amte  Anne,  n'e.t  ce  pa. 
là  un  «a^e  immortel  de  MnéJiclion  que  Dieu  ,.  Jépo.é  ...r  le  hi-rceau  même  Je 
,a  loi  î  N-e.lce  pa,  pour  le  protéger  et  le  héoir  qu'il  ,.  voulu  que  l'invae  Je  la 
bonne  «a.nte  Anne  demeurai  .ospenduc  .ur  vo<  léle.  comme  le  .yinbole  et  le 
modèle  de.  venu»  Jomeslique.,  comme  l'.Jéal  Je  répou.e  et  Je  la  mère  ■  N'a- 
t-il  pa.  voulu  que.  ;.  .00  exemple,  von.  con.ervie,.  au  (oyer  de  vo.  lamille.  la 
.„umi.sion  de  la  piété  llliale,  le  rcpcet  de  rautonté  p,ileroelle.  la  pureté  Je 
l'union  conjugale,  toute.  cho.e.qui  font  la  force,  l'honneur  et  la  lldélitc  J  un 

peuple? 

AuMi.  je  comprend.  mieu<  que  jamai.  1 1  confiance  avec  laquelle  vou.  veneï 
po.er  le  pied  .ur  cette  terre  de  miracle  ;  je  comprend,  mieux  le  lansane,  >i 
expre..if  Jan.  «.n  éloquente  .implicite,  de.  humble,  lémoignage.  de  votre 
reconnai..ance  appendu.  aux  mur.  de  celte  éBlue,  Il  me  .emble  y  lire  l'hi.- 
loire  intime  Je  vo«  douleur.,  de  vo.  e.pérance.  et  de  vo«  joie.. 

Que  di.-jeî  N'e.t -ce  pa.  là  l'affirmation  K)lennelle  et  permanente  de  votre 

foi  ? 

Car  ee  n'e.t  pa.  une  pratique  vaine  et  frivole  qui  vou.  amené  en  ce.  lieu», 
Pa.leur.  et  ndéle.,  uni.  au»  pied»  de  notre  «randc  patronne,  dan.  un  eommuo 
sentiment  Je  vénéralioo  et  de  re.pecl,  quelle  e.t  la  .ignillcatioo,  la  portée  Je 
cet  acte  ?  C'est  rafflrmation  .olennellc  de  la  foi  de  tout  un  peuple-  En  vou. 
pro.ternant.ur  le.  dalle.  Je  ce  temple  vou.  affirme/  l'exi.tence  de  l'ordre 
.urnaturel,  la  puiwance  Je  Dieu,  la  vertu  Ju  «ang  de  Jé.u..Chri.t,  le.  gloire, 
cl  la  grandeur  Je  -Marie,  tout  ren.emble  des  vérité,  que  l'Église  enseigne, 
Vou.  faite,  l'acte  de  foi  le  plu.  élevé  qui  honore  à  la  fois  votre  intelligence  et 
votre  cteur. 

Ah  I  puiSK  cette  conflance  en  sainte  Anne,  que  vos  pire,  vous  ont  trans- 
mise ne  pa.  .'amoindrir  dans  votre  àme,  mais  plutôt  croître  Je  plus  en  plu. 
à  partir  de  ce  mémorable  pèlerinage.  Us  Père,  du  Premier  Concile  Plénier 
du  Canada  sont  venus  déposer  aux  pied,  de  la  sainte  aux  miracles  les  décrets 
,u'ils  viennent  de  porter  Jan.  leur  sainte  assemblée,  décrets  qui  ont  pour  but 
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Je  ranimer  vorrf  foi  rt  cralliimcr  Uann  vm  t.rur»  rumour  «le  Dieu  c  .'c  b 
■:itnte  R({li«f.  Ah  t  oui.  imn  frin-ii,  c'eiil  k'  muminl  Je  retremper  volii  u.t 
rt  <!'■.  pui.stf  l:i  tant'  dt-  rétintvr  a  l'uMaiil  tien  riiufwcit  JiKinnvH  et  Ju  mau- 
v;i"i  exemple.  Cent  le  lempu  Je  coinprrrutn  >|iif  viu.n  pu-  Jcviv  emprunter  i 
la  civiliaution  moJernc  t^ue  ce  qu'elle  a  de  btm.  Je  nérn.  ■  l'nraie  du  hon 
|r;)io.  Ne  voual:ii»nc/ pjtenvahir  par  le  lutc  cl  l'ahuiia.  .  ,'Ui  t>ancei  mal4- 
riillen  ;  garJe*  vm  fnrtei»  conviction»,  vot  mirur»  «implea,  ^.w  h.ihttuJe»  im»- 
t*rcB.  (lardez  votre  langue,  non  par  un  étroit  palnoti*.!  k-,  Dieu  voua  en 
pr4«rve  !  mais  parce  i|iiclle  cat  intimement  Ii4e  àl.* .  ..(i«rv.,t,c.n  Je  votre  foi  ; 
c'est  li  un  fjit  J'eupcrii-ncr  que  rien  ne  saurait  i,  (....vr.  Ilnf.  montre/  i 
toua  qu'on  peut  tUri- Je  Bon  aii-clc  San»!  rien  abdi.|uci  .Il  r  oii  .1  f:ii|  la  Klori 
et  l'honneur  du  piistié  et  qui  ncru  le  aiiliit  Je  Va\'  mr, 

0  uranJe  saiiiti  Anne, qui  ilca  aiijourj'hui  I  .>liji  t  Ji  lu  ir»  \ 
notre  alléurt-BBe.  Jamne/  faire  rcHaiiitir  Ich  etlets  do  witrc  ,ir.iu 
peuple  qui  jette  vera  voua  le  tri  Je  »a  foi  et  Je  ac«  c-,  éranctn. 
tCKer  et  bénir  cia  Jignen  llh  Je  8.iint  Alphonse  en  qui  revivn- 
vertus;  ihiigrie/  proténerct  Nlnir  li-  vfincré  paateur  Je  ec  Ji. «..«'■,  .Iii;i  l  Mimea- 
aeur  Je  Mgr  Kr.invnis  .Winim  irency  Je  Laval  ;  Jaigne/  proténcr  ci  hénir  Ici 
pastiura  de  toutes  les  figlisc»  Ju  CainUa  ici  réunis  dans  un  miîme  «. nfiment 
Je  reapect  et  d'amour.  Étende/  encore  votre  protection  à  l'Éulise  to  jt  -ntrcre 
nHnd'abréKeraca  épreuves;  au  I»èrc  commun  de  toua  les  (iJéles  ai  Jik  cment 
représente  au  milieu  Je  mm»  par  lilluatrc  prélat  qui  présiJc  au\  dchtinéea 
rehgicuaci  du  Canada.  Prie/  pour  noua,  o  mère  de  celle  qui  cat  tu  mère  Je 
notre  Dieu  ;  conduisez-nous  vous-même,  pasteurs  et  troupc:iu\.  à  l.i  source 
Je  ces  eaux  vives  qui  jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle:  Deitiuct  c..-.  ad 
fontes  aquarum  et  absturact  omnem  lacrynuim  uh  ot(»/is  comm. 

Ainsi  s«>it'il. 

A  la  suite  de  la  messe,  cul  lieu  li;  sermon  anglais,  qui  fuf  pro 
nonce  par  ,M.  r;ibhc  (..  [Jndsay,  Je  l'Archevcchc  Je  guébec. 
I^n  voici  la  traduction  : 


>n  et  de 
tout  ce 
e/    prO' 


DISCOLHS   riK    L'ARFIK    LIONi; 


U\T-(lKOH<i| 


Surrexcrunt  filii  ejus  et  beatissimam 

Pradicaverunt, 

»  Ses  Dis  se  sont  levés  et  l'ont  déclaré'-- 

bienheureuse».     (Proi-..  XXXl,  28.) 
excellence, 

Mesaeigneurs, 

.Mes  frères, 

Jamais  ces  paroles  de  la  Sainte  Écriture  n'ont  élc  plus  pleinc.ient  vérifiées 

qu'en  ce  jour  mémorable.    L'Eglise  entière  du  Can;ida  est  ici  uiaemblée  en  la 

peraonne  de  ses  vénérables  chefs  et  paateura.  Des  côtes  du  loi  itain  Pacifique  ' 
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de.  glaccdu  Xord.dc.  rivoge.  du  va.tc  Atlantique,  H.  «,«  venu,  aujouf 
d'hu,  en  cette  fameu.e  hasilique  pour  rendre  hommage  à  la  mère  tro„  foi. 
bénie  de  la  N'ierge  Immaculée,  à  l'aïeule  du  D.eu  fait  homme,  a  la  .amte 
patronne  de  la  vieille  Province  où  la  croi.  du  Chri.t  senracina  d'al^rd  au 
Canada,  à  la  dispensatrice  des  miracles  dont  la  honte  c'étend  jusqu  au«  limite, 
le.  plu.  reculée,  de  ce  vaste  Dominion,  que  dis-je  .■  à  tout  le  continent  de 
1-Amérique  septentrionale,  au»  lldc'es  Je  toute  nation  et  de  toute  langue, 
enfmtsdu  même  Père,  Dieu  t„ut-pu,s,ant,  et  delà  même  M.re,  la  samte 
Église  catholique.  Aujourd'hui,  en  vérité,  se  réalisent  nleinement  le,  parole, 
du  Prophète  :  ■  Tes  Hls  viendront  de  loin  ..  ' 

,  es  Père»  du  Premier  Concile  du  Canada,  réunis  au  commandement  du  sue- 
cesseur  de  Pierre,  pour  trailer,  avec  rassi.tanee  du  Saint-Esprit,  des  graves 
q„e,ti„ns  qui  intéressent  le  bonheur  spirituel  et  éternel  des  ou.iille.  confiées  a 
leur  garde,  on,  cru  hon  d'interrompre  pourun  temps  leurs.olennelles  assises.  A 
la  «ricieuse  invitation  de»  111.  de  saint  Alphonse,  gardien.  llJeles  de  ce  ...ne 
tuaire  aussi  bien  que  «élé.  ap.'itre.  de  notre  peuple,  .1.  sont  venus  ici  honorer 
et  louer  sainte  Anne,  et  implorer  sa  bénédiction  sur  la  grande  leuvre  qu  ilsont 
entreprise.  Chacun,  sans  doute,  des  vénérable,  pasteurs  ,e,  présent,  a  déjà 
visité  ee  sanctuaire,  soit  en  pèlerin  individuel,  «.it  à  la  tête  Je  son  troupeau,.e 
montrant  ainsi,  par  sa  piété  envers  la  sainte,  aussi  bien  que  par  la  pratique 
des  autre,  vertu,  chrétiennes,  vraiment   le  modèle  s  ..uaille,.     Mais 

ce  lour.ilssont  venus  comme  une  imposante  phalange, .  .vali.ant  av^e  le  eh.eur 
glorieuv  de,  apôtre, .  de  l'hymne  ambrosienne,  .Grande  .amte.  s  éerien  -il.,  de 
Lt  leureieur  et  de  toute  leur  àme.  obtenez  par  votre  intercession  lumière 
::':::;:iligenee..e,  pour  n.„.meslc  feududivinr  .our  c..i  ab.orhe.™. 
ntérél  humain.      Bénisse,  n.is  Églises,  bénisse,  notre  peuple  tt  garde/ 

rme  d  r  a  foi.   Vo.e.  :  nous  nous  somme,  levés  comme  des  llls  dévou  ,  et 
reconnaissants,  c,  n, somme,  venus  ,c,  aujourd'hui  vous  proclamer  bien- 

''MaTrquel.  titres,  mes  frères,  sainte  Anne  mérite-t-elle  ces  marques  de  res- 
"tri'nnir'es^t.cessan,  nombre,  da„,  l'ordre  spirituel  et  tempo, 
re  ,  que  sainte  Anne  prodigue  à  ses  adèles  clients  et  dont,  »-•"•","•;- 
„«:  parmi  le,  Kévérendissimes  et  Illustrissime.  Pcre,  ici  présent.,  n  ont  pas 
été  soit  les  témoin.  »lit  les  bénéllciairc». 

Pc°mett«.moi  seulement,  me.  frères,  de  mentionner,  en  quelques  courtes 
phrase,  l'un  ou  l'autre  de,  titres  de  sainte  Anne  à  notre  vénération  et  a  notre 
!:        .avoir:  sa  glorieuse  parenté,  et  luniversalilé  de  .on  culte. 


I  UAIE.UX.  t. 
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SAINTK   ANMC,    KII.LK    IH;    DAVID 

L'Église  chante  ii  la  louanijc  de  Marie  qu'elle  hrille  Je  l'fclal  de  »-i  royale 
nai^anee  ■.  Ceei  veut  dire  que  Marie,  au  moin,  par  son  père,  aaint  .loachim. 
descend  J^-«  roia  Je  .luda.  Je  la  mai™„  de  DaviJ.  Comme  le  proclame  pareil- 
lemcnt  I'EkIisc  dans  l'office  de  sa  Nativité  :  .V,i(iti/„»  il„ri„„c  l'iV«„iis 
.l/,>r,flr  orla:  d,  tnbu  J„J„.  clan,  e.,  .tir/,,-  I,,„„l  '.  Kt  il  devait  en  être 
am»,  ;  car  un  des  caractères  Jistinctif.  du  .Messie  était  de  compter  David 
parmi  ses  ancêtres.  Or.  eomme  .lésus  Jevait  naitre  de  .Marie  seule  le  conce- 
vant sans  aucun  Jétrimcot  Je  sa  virginité.  Marie  Jevait  nécessairement  être 
de  la  race  Je  DavrJ. 

Et  elle  l'était,  en  vérité,  au  moins  du  coté  de  son  père.  Mais  l'était-elle 
également  par  sa  mère?  En  d'autres  termes,  sa.nte  Anne  éta,t-clle  pareille- 
ment de  la  tamilie  rojale  du  fil,  de  .lessé  ?  Qu'elle  le  (ùt.  c'est  le  sentiment 
d  un  des  plus  grands  théologiens  Je  l'Église  ".  J'aprè»  qui  Marie  JescenJait 
Je  David  par  la  lignée  maternelle  aussi  hien  que  par  la  lignée  paternelle 

Au  reste,  l'unique  moyen  de  concii.er  les  Jeux  généalogie,  Ju  Messie  don- 
née» par  les  évangéliste.  sain.  Matthieu  et  saint  I.uc  est  Je  retracer  la  filiation 
Je  Jésus  avec  David  par  Anne  aussi  ;,ien  que  par  .loachim.  De  plus,  selon 
1  usage,  .loachim  devait  épouser  une  (emme  de  sa  parenté,  et  lui-même  étant, 
selon  l'évangile.  Je  la  race  Je  DaviJ,  sainte  Anne  Jevait  avoir  la  même  origine. 
Ex  sl.rpc  nmul:  »  Anne  lllle  de  David  i  ..  litre  glorieux  plus  que  maint 
autre,  puisque  l'évangile  se  plait  à  le  Jonner  au  Sauveur  Ju  monjc.  C'est  un 
hls  Je  DaviJ  que  Gahriel  annonce  à  Marie  et  Jont  un  ange  révèle  a  ,l„scph  la 
mystérieuse  Incarnation.  C'est  sous  ce  nom  que  .lêsus  es,  connu  à  Caphar- 
naumeten  JuJéc.  QuanJ.  la  semaine  avant  sa  mort.  ,1  entre  en  triomphe 
dan,  Jérusalem  les  enfants  des  Hébreux  acclament  sa  venue  par  Je,  .  hosani.a 

""  ""  •"  ''■'"  '■ '*•-•  "1"  '"-■  n-iJ.  lu.  crient  les  Jeux  aveugle.  Je  .léricho. 

assis  au  borj  Ju  chemin,  ayez  pitié  Je  nous  „.     Et  il  se  Jonne  le  même  nom 
quand,  d'après  l'Apocalypse,  il  s'appelle  .  la  racne  et  la  souche  Je  DaviJ  . 

Sainte  Ann,  fut  Jonc  un  rejeton  Je  cette  illustre  lignée  Je  roi,  et  Je  pro- 
phètes J'ol  Jevait  sortir  le  .Messie.  Elle  noble  sang  Je  ses  pères  n'avait 
certes  pas  JégénéréquanJ  approcha  l'heure  de  la  Rédemption,  vers  l'aurore 
Je  I  Immaculée  Conception.  Au  contiaire.  et  à  bon  Jroit.  il  était  Jevenu 
encore  plus  pur  et  plus  saint.  11  suIKt.  pour  le  prouver.  Je  mentionner  le, 
membre.  Je  sa  parenté,  sainle.  . ,  vénérables  ligures,  familière,  aux  lecteur, 
Ju  récit  évangéhquc. 


'  ftes.iJ.  c«  prou,,,,,  .11,1.  iV.  cmrf.j  nfiilgel 

'  .  .Nativité  Je  la  glorieuse  >,erge  Mane,  issue  Je  latribu  Je  Juja    de  l',||u, 
tre  lignée  Je  David».     (Introït  de  U  (étt.)  ue  uuua.  ue  liHus- 

Suarct. 
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U  xtur  ainéc  de  «amtc  A„„c.  Marie,  ,nc,c  J.  Salum«,  «pousc  de  Z*béd6ç. 
lui  donne  comme  pet,.».nevc>.<  deu.  .potre.,  .lac^oe.  k-  majeur  c.  Je.n,  le 
b,cn-.,md.  Purune,.eur  p„,.nde,  elle  d.v,.,.  la  tante  d'Él,.ab..h  mir  de 
Jean.Bapt,.tc  ;  elle  compta  encore,  parmi  «a  Jccendance  collatérale  Jac- 
ouci.  le  Mineur,  prem.er  évéque  de  ,lérusalem,  que  .^.nt  l'aul  appelle  «le 
frère  du  Se  «neur,  .  le,  apùlre»  lude  et  Simon.  ,ucce..eur  de  .a.nt  Jacques 
aur  le  s.ège  Je  Jéroaalem,  et  qu.  t..  martyrise  «.u»  Trajan. 

Ce,fil.etpet,t.-liU  des  (rcrc,  e,  s.cur,  de  .ainte  Annexât  appelé,  dans 
l.ÉvanK.le,  «Ion  l'u«,«e  de.  Écriture,  .  trére.  «  «.ur,  de  Je.u.  .  de.ign.- 
„„n  dont  ont  tant  ah^  le.  bla.phémateur.  qo.  on*  cayé  Je  n,er  la  v,r,.n,té 
de  la  Mère  Je  Diin 


L'LNIVKHSALITK   DE   UA    IJfiV 


TION    KNVBHS 


rK   ANSK 


Dan.  la  ..inte  ficnture,  robKurit*  enveloppe  ia  figure de«.m.e  Anne.  S.ut 
le  por,n..t  Je  la  femme  forte,  au  l,vr.  de.  Proverbe..  ,ue  1.  "'-•"^r"; 
d.™la  me«e  Je  la  fête  Je  .amte  Anne,  e,  le,  deu,  figure.  >>'  » J"^;  ^^ 
Samuel  e.  d.  la  v.eille  prophète,^  du  Temple.  u„  .Jenee  profond  régne  autour 
de  ».nte  Anne.  ..lence  .ubl.me  et  ,mp»ant  comm.  .:lu.  du  sar.ctuan-,  S,  u 
tel  „lence  e.t  .ne  ,.>uange  louange  de  l„umd,t.  de  ,11e  par  ..  >M^  ^  a- 
opérer  Je  .i  grandes  cho.e.  ,.  ,.^le  lut  J*  ..ré  ^u=  -  l.o.  Wvell.  ^and 
a  réalité  eut  .accédé  à  lombre.  La  pabl.c.é  du  cui-  *  -nte  A»-  e-  -a- 
grande  qu'a  été  profonde  rob«:ur,lé  de  sa  va-  terremre 

l.l„.,oire  Je  l'Égl.,e  e.t  .emplie  ■>  .a  ren»nm«e  e.  de.  merv«..e.  «  a- 
pu,»ance  Sa  dévotion  c.tvra-«m  catholique.  éta«.  ■>.«■.«»».  >"«" 
Ueu  et  le  l'ombre  f  la  dignrté  J.  ««  clK-nt.  étant  ,ll,m^ 

f>-<ulte  commenv*   au  bercaa  aaftHW  i^    i  ngnae.  -k- 

laMWrtent  ave.  la  nouvelle  du  «Ilot  ao-  naea«.sde,  OentV-      *.«•  »"«"»  J'— 
KAnc».  .VlonJc,  J'où  il  r«,>nne   aan,   ,  a^.ver..  se  perd  da--   «  «^  ^"^ 
cl..cntrouv.-dc,v,«,,dans;c.tra*.»n.d.    toute.  «..   ^-.on-   cl, 
„ne,  .-  4an.  les  documem*  liturgique,  de  .a  plu«  i  -.ut.-  -antw,"t« 
V   .ulte  «.    cathoLque  par  l'un.ver.al.té  d,.  paj.  .».  .1  a  rleu'  .- JWi. 
encore  pour  la  i^v,rc  de  D,eu  et  la  c.-.«.lation  Je  *:,  serv iteur.      Il  f**-- 
partout  avec  1  évar^le  Je  la  paix  e,  le  culte  de  la  Hère  d,    Dieu      Ne  a^lé- 
,alem,  ou  la  maiscn  authentique  de  sainte  Anne  est  encore  Jel>....>  au;.,^ 
,1  traversa  le  mer  ..v..    1  .a.are,  .Marthe  et  .Marie,  pour  .„oute,  ...-    -^•'.i.e  a 
leur  miMion  apctolique    1  :  prit  bientôt  racneau  cœur  même  de  :,-    .*-- 
dan.  cette  Rome  où   do.t  converger,  pour  en  rayonner    de    no,.  .»u    »■- 
brillante  et  plu.  pare,  toute  la  .plcndeu-  Je  la  sainteté      11  ,  vp.^.«.t    .■ 
CJognr    à   Flotence,  en   S,e,le,  partout  aou»  le  lirmama.u  en«,.e,ll.    ^    .. 
,„  ,i;„i        l  c-i  'égion.  .'u  ivird  l'ont  va  I1.:unr  parre-    aai 
terre  classique  des  saint.      l.cs  -egion.  .a  ,,,,.,•,«», 

uuage,  e.  la  l-.ame,  iu.qu'a  ce  que  le  ,au«le  em,.-s.é  de  1  h.re.ie  v,n,  B*.' 
cette  .lévot.on  q..-  avait  .urg.  Jan.  l'Onent  avec  iaurore  Je  la  Foi      L  Al.. 
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magne,  k-  Danemark,  i'AiiKlclcrre,  jadis  ..  l'ilc-  dis  sainls.,  où  la  d(!vi.tioii  à 
sainte  Anne  pcrsislc  néanmoins  dans  les  noms  de  sis  enfants,  ont  livrf  à  un 
faux  culte  les  sanctuaires  dédiés  à  la  mère  de  .\laric. 

Au  royaume  jadis  très  chrétien  de  France,  asile  choisi  des  amis  et  des  dis- 
ciples du  Christ,  la  réception  de  sainte  Anne  fut  plus  Kiacicuse  et  cordiale 
encore.  Sous  le  ciel  serein  de  la  Provence,  la  ville  dApt  accueille  ses  restes 
sacrés,  dont  l'immortel  Charlemagne  constata  l'invention  et  qu'il  honora  par 
l'érection  d'une  hasiliijuc  vraiment  royaU:  •  Apt  est  vraiment  le  trésor  des 
reliques  de  sainte  Anne.  C'est  d'Apt  qu'est  venue  la  main  sacrée  de  sainte 
Anne,  vénérée  4  Carcjsaonnc,  et  dont  une  parcelle  obtenue  du  chapitre  de 
cette  ville  parle  Vénérahle  François  de  l.av.il.  fut  la  première  rclti|ue  de  la 
sainte  offerte  à  la  piété  des  fidèles  dans  ce  lieu  de  pèlerinage.  C'est  d'Apt 
qu'est  venu  le  bras  sacré  de  sainte  Anne,  possédé  par  la  basilique  de  Saint- 
Paul-hors-les-murs  de  Rome,  et  dont  une  portion  notable,  donnée  au  sanc- 
tuaire de  Beaupré,  est  conservée  dans  le  riche  reliquaire  placé  sous  cet  éJicule 
artistement  ciselé  à  l'entrée  du  chœur. 

La  (idcle  Bretagne  ne  fut  pas  moins  favorisée.  I.à  aussi,  dans  la  découverte 
de  son  image  miraculeuse,  on  trouve  la  preuve  de  l'existenct  'un  culte  qui 
remonte  aux  siècles  primitifs  de  Ifigliae.  Saluons,  mes  fr,  es.  l'.ipparilion 
de  la  déiotion  à  sainte  Anne  dans  l'antique  pays  d'Annorique.  C'est  Je  là 
qu'elle  nous  est  venue  avec  les  intrépides  découv  reurs  de  la  Nouvelle  l-Vance, 
avec  les  premiers  colons  qui  ouvrirent  ces  terres  vierges,  avec  les  martvrs 
dont  le  sang  versé  pour  l'amour  du  Christ  fit  gcnncr  une  nation  chrétienne. 

guant  aux  .serviteurs  de  sainte  Anne,  qui  pourrait  les  compter:-  Pères  et 
Docteurs  de  l'Église,  Souverains  Pontifes,  empereurs,  rois  et  reines,  saints  et 
saintes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays;  glorieux  toitège  proclamaiil  de 
siècle  en  siècle  la  puissance  et  les  bornés  Je  cette  mire  bénie  !  Saint  (Jermion 
de  Cons.antinople.  sainl  .Ic.in  Dainasccnc,  saint  Kpipliane  et  saint  Cjrille  de 
.lérusalem  publient  tour  .,  tour  sa  grandeur.  U  pape  Crégoire  XIM,  par  une 
inspiration  du  Saint-Kspnt,  dit  Baroniu»,  ordonna  dans  toute  l'Kglisc  la  célé- 
bration de  sa  fête,  coi-lirniant  ainsi  une  coutume  cons.icrée  par  le  temps.  Rt 
combien  d'autres  \  icaires  du  Christ  ont  rendu  hommage  à  sainte  Anne!  Pie  l\ 
Je  sainte  nlémoire.  iait  coiiiiinner  en  son  nom  sa  statue  à  Apt,  et  la  léclare 
patronne  de  la  Prosince  Je  (/uébec.  L'illustre  et  reijretté  Uon  .XIII,  qui 
reçut  au  baptême  le  n,nn  de  .ioachim  et  dont  la  mère  s'appelait  du  nom  béni 
d'Anni-,  ajouta,  loi  .iiissi.  un  fleuron  à  sa  couronne  Ce  lut  lui  qui  éleva  au 
raig  de  première  classe  la  'ëte  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim,  et  qui  Ht 
cour.iener  dans  cette  b.s,l,q..ie.  par  feu  Son  Eniinence  le  Cardin. il  Taschere.iu, 
la  statue  de  la  sainte. 


'  Li  chapelle  conten;' M  i' lutel  et  lefl  rliques  de  sainte  Anne,  à  .\pt.  est 
Mcroi/alt.  U  diocèw-  Je  yuél». .  en  l«n,  contribua  très  généreusement 
a  su  reatauration. 
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1,„;,.„,  |•c^.mplo  ac  ..m  Je  »u...t.  et  ,llu..™s  p„nt,fc»,  m.rol».,t  »ur  le.  pu. 
au  \«™rahle  IVai!ï<.„  Je  Montmoretits  l.aval,  tiiildateur  Je  rhllhsc  Ju 
Cai.aJa.  .|u,  (nvorma  pa,  la  parole  et  par  le»,  mpk-  le  eulte  Je  samtc  A„ne, 
uu,  «)uvcm  vint  ,e.  en  hgmble  pclerm.  qui  Jo,.na  i  ce  suneluaire  .a  première 
relique,  ,,i,  b«nit  l.i  pierre  angulaire  Je  la  vieill,  éslme.rempla.ée  plu.  tarj  par 
,ctle  majestueuse  basilique.  Serviteur»  Jévots  et  llJele»  Je  saiiUe  Anne,  le» 
p;.re»  Ju  Premier  Cunei'e  Pi.nier  Je  ee  piivs  s„.u  «eiui,  lei  a.i,..iirJM,ui  pour 
témoigner  Je  leur  amour  eiuer,  la  séi*eu»e  s.iinte  et  leur  .unlia.iee  en  son 
mtereession.  Cet  hommane  .oleni.el.  ce  «raïul  acte  Je  toi.  ..unie  Anne  le 
reconnaîtra  et  le  récompensera  San»  J.iute  au  centuple,  parle,  uiiritcsdc  eelu, 
Jont  elle  engenJr.i  la  mère.  Notre  Seigneur  et  Sauveur  .Ifeo^Chnst.  Ainsi- 
suit-il. 

A  miJi  les  RR-  PH-  Uédemploristcs  c.inv.èient  les  Pères  et  les 
,„eml  i-es  du  Concile,  ..•t  ttuis  les  prêtres  présents,  à  un  dîner  h,en 
intelligemment  ,„d..nné,  et  i,u,  fut  pris  ilitns  la  mande  salle  de 
récréation  des  juvénistes.  Cette  pièce  e.a.t  tlécoree  avec  «out 
de  drapeaux  et  de  guirlandes  de  verdure-  Le  serv.ee  était  tait, 
de  la  façon  la  meilleure,  par  ces  intéressants  jeunes  «ens-qui 
Hnirent  par  monter  sur  la  scène  et  par  exécuter  avec  entrain  le 
chant  national  O  C<iiiu,la  ' 

\-ers  2  heures  de  relevée,  la  Hasilique  se  voyait  encore  remplie 
i  sa  capacité.  1^  R-  P  Ualy,  l'jn  des  religieux  du  Sanctuaire, 
était  en  Chaire  ;  et.  de  sa  voix  claire  et  pénétrante,  il  remercia  déli- 
catement en  français  et  en  anglais  les  Révérendiss.mes  Pères  de 
l'honneur  uuils  faisaient  en  ce  ioui  à  la  paroisse  et  a  a  «asili- 
uue  lîn  quelques  paroles  enflammées-  il  excita  ersiiife  les  ciïurs 
à  la  piété.  proviHiua  leurs  prières,  et  mit  en  marche  la  procession 
solennelle  des  reliques  de  la  bonne  .ainte  .Anne.  Les  diverses 
classes  de  pèlerins,  les  demoiselles  avec  les  bannières  des  hnfant« 
Marie  et  de  saint  Cérard.  ..s  dames  avec  la  bantiiin-  .le  sainte 
Anne  les  ht.mmes,  lei-  juvenistes.  les  séminaristes,  le  ...le.je  et  le 
corps  ép.scopal,  ayant  i  sa  t-he  le  Délégué  papal,  i  escoi-te  des 
/ouaves  pontiHcau-i,  la  multitude  sass.H:iant  avec  recueillement  a 
la  cérémonie,  les  cloches  sonnant  à  toute  volée  comme  pour 
accompagner  les  chants  -sacivs  :  c'était  un  bien  beau  "(«^■^'^l'^"^ 
comme  il  ne  s'en  voit  pas  soin  eut  en  n'importe  quel  pays  Je 
fait,  nous  osons  exprimer  l'avis  qu'il  est  justiHablc  detiiblir  des 
points  de  comparaison  ..ntre  on,  procession  eomme  cei-i  de  ,e 
jour  et  les  processions  cé,ebres  Ce  -  grands  pèlerinages  de  .kur- 
des -La  procession  de  sa,.«e  Anne  se  fait  suc  le  grand  parterre 
qui  se  trouve  en  face  de  la  fc«.lique,  et  dont  les  Révérends  Pères 
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ont  su  faire  une  sorte  de  parc  ravissant,  tout  parsemé  de  jolis 
bosquets  et  de  massifs  de  fleurs,  lin  suivant  les  unes  et  les  autres 
des  allées  de  ce  parc,  les  processions  arrivent  facilement  à  durer 
une  bonne  heure,  et  cela  leur  permet  non  seulement  de  se  bien 
déployer,  mais  aussi  de  laisser  aux  âmes  et  aux  cieurs  le  temps 
de  se  bien  imprégner  des  sentiments  de  piété  et  de  dévotion  qui 
ne  demandent,  en  un  pareil  moment,  qu'à  se  produire  et  à  se 
transformer  en  fruits  de  bénédiction. 

La  bénédiction  solennelle  du  Saint  Sacrement,  à  laquelle  S.  G. 
Mgr  Casey,  évéque  de  Saint-Jean,  \.-B..  fut  l'ofHciant.  mit  Hn  aux 
exercices  de  ce  pèlerinage  mémorable:  pèlerinage  comme  il  n'y 
en  a  jamais  eu  à  la  bonne  Sainte-Anne,  et  qui  a  réuni,  aux  pieds 
de  la  sainte,  toute  la  hiérarchie  catholique  du  Canada  présidée  par 
un  Délégué  du  Saint-Siège;  pèlerinage  vraiment  national,  dans 
k  sens  absolu  du  mot.  puisqu'il  se  composait  des  chefs  des  trois 
grand-^s  sections  frani;aise,  irlandaise  et  écossaise,  qui  forment 
l'Église  du  Canada  :  pèlerinage,  enfin,  bien  extraordinaire  par  son 
occasion,  en  ce  qu'il  a  conduit  auprès  de  la  Patronne  provinciale 
les  Pères  et  tous  les  membies  de  ce  premier  Concile  Plénier  du 
CaMiula. 

Dans  la  soirée,  à  la  Basilique  de  Québec,  S.  G.  Mgr  Labrec- 
quL,  évéque  de  Chicoutimi.  a  otîicié  pontiHcalement  aux  vêpres 
solennelles.  La  procession  du  Saint  Rosaire,  qui  se  fait  chaque 
premier  dimanche  du  mois,  a  revêtu  cette  fois  un  caractère  parti- 
culier de  pompe  et  déclut,  .jt  dt-  piété  aussi,  sans  doute,  soit  à 
raison  de  'a  fête  môme  du  jour  fête  du  Saint-Rosaire  ,  soit  à 
cause  de  la  part  qu'\  ont  prise  les  KJvérendissimes  Pères  et  les 
membres  du  Concile 


Chapitre  X 


AUTRES  MESSES  À  LA  BASILIQUE 


MESSES  BASSES  CONaUAlRES 


jlHAQUE  jour,  durant  le  Concile,  sauf  les  diman- 
ches et  le  joui'  du  service  solennel  pour  les  évê- 
ques  défunts,  il  y  eut,  à  8  heures,  à  la  Basilique, 
H  i  une  messe  basse,  à  laquelle  devaient  assister,  au- 
1  tant  que  possible,  tous  les  Pères  et  les  membres  du 
Concile.  Cette  messe  fut  dite  à  tour  de  rôle  pai 
les  personnages  les  plus  élevés  en  dignité,  après  les  archevêques 
et  évèques:  vicaires  généraux,  protonotaires  apostoliques,  cha 
noines.  prélats  et  camériers  de  Sa  Sainteté.  A  l'Évangile,  l'aco- 
lyte portait  au  Délégué  le  livre  à  baiser.  Durant  cette  messe,  il  J 
eut  presque  toujours  chant  de  cantiques  et  musique  d'orgue. 

C'est  ainsi  que.  par  cette  assistance  commune  au  saint  sacrifice, 
les  membres  du  Concile  imploraient  les  lumières  divines  sur  la 
iournée  de  labeur  important  qui  s'ouvrait  devant  eux. 

Un  Krand  nombre  de  Hdèles  venaient  joindre  leurs  prières  a 
celles  de  leurs  l>asteurs  et  demander  au  divin  Maître  et  à  la  Reine 
des'apotres  de  bénir  leurs  travaux. 

MKSSES  SOLENNELLES  SANS  SESSION. 

Outre  les  deux  messe-  solennelles  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième session  du  Concile,  il  y  eut,  ..  la  Basilique,  les  dimanches, 
17  'M  et  M  .ctobre,  des  Ki-;"'d'messes  auxquelles  assistèrent 
tous'les  Pères  et  un  très  grand  nombre  de  prélats  et  de  théolo- 
gienx  lu  Concile. 

H»en  que,  Om»  ces  circonstances,  il  n'y  eût  aucun  MXe  conci- 
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liaire,  nous  croyons  que  Ui  rdiition  de  ces  itolunnités  iloit  HKurer 
dans  un  historique  du  Concile,  Nous  nuuH  faisons  donc  un  devoir 
de  le»  siKualcr  ici,  et  particulièrement,  de  rL-produirc,  aussi  Hdële- 
ment  que  possible,  soit  le  texte  orijjinal  des  sermons  fran^ms,  soit 
la  traduction  des  discours  qui  furent  prononcés  en  an^luis. 

SOLENNITli    DU    DIMANCHH,    17    OCTOHHK,    1^09 

La  «rand'messe  fut  chantée  par  le  Très  Révérend  Père  Emile 
Bunoz  O,  M.  I.  pn-fet  apostolique  du  Youkon.  Après  ^Évan^îile. 
Sa  Grandeur  M^  ■  hî.-A.  Latulippe,  vicaire  apostolique  du  Tcmi» 
camingue,  prêcha  en  français. 

DISCOURS    UB   Mgr   LATLXIPl'E 

Tu  es  Petrua  tt  super  hanc  petram 
adificabo  ecclesiatii  meam,  et  par- 
tie in/eri  non  pricvalebunt  ativer- 
suaeam.    Aïatt.  XVI.  18. 

«  Tu  CH  Pierre,  et  sur  cette  picrri-,  je 

bitiriii  rnon  Églisf,  tt  le»  porten  de 

l'enfer   iic    prévuuJrunt    pan   contre 

elle». 
BNeellence, 

MesarigncLiia, 

Me8  frères. 
l'cfidaiU  la  vie  morltik-  i!u  SLHiveur,  il  y  uvjiit  dca  juurs  où  les  disciples 
étaient  déconcertAs,  Hcandulméeii  ù  lu  vue  des  humiliations  du  Hils  de  Dieu; 
mais  il  y  en  avait  d'autres  où  ils  devaient  se  sentir  particulièrement  ticrsd'étre 
il  aa  Buitc  ;  c'étaient  les  juuTHdc  triomplu-,  le»  jnura  iiù  le  Maître  a^ait  manifesté 
sa  divinité  par  des  leuvrca  éclatante»,  stiil  en  câlinant  tes  flots  du  lac  de 
(iéncsarcth.  soit  en  rappelant  La/are  de  la  corruption  du  tombeau,  soit  en  se 
transli^uraiU  lui-même  dans  la  lumière  du  Thabor. 

L'Égliac  catholique.  proloiiKcmcnt  auguste  de  la  personne  de  .léaua-Chnst 
sur  lu  terre,  a  elle  aussi  sis  jours  de  dcui^  et  ses  jour»  d-  ti  lomphe,  et  nous, 
tes  enfants,  nous  pleurons  quand  elle  pleure,  et,  quand  elle  est  dan*  la  joie, 
nos  dmcs  tressaillent  d'allégresse. 

Ce  sont  de»  jours  de  joie  qui  se  sont  K  vcs  pour  l'Église  unadienne,  et  notre 
premi?:  Concile  Plénier  a  mis  un  sentiment  de  sainte  fierté  au  citur  de  (tius 
ceux  qui  sont  témoins  de  ses  solennelles  assises.  Aussi,  c'est  pour  me  rnettre 
•A  l'unisson  »vcc  cctu  note  dominante  du  peuple  .  ijietien  que  je  ^icn»  aujour- 
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J'hui  prolccr  »<.U-,.ndU-mcnt  m.  („ .re  f..,  ..  h,  «.,..lc  fi«l,«c  ca.hol,,..- 

Creiiu  Btntctitm  ÉLi/tfst.if"  i;ittliohi.,tm. 

Me.  Wrc.  a  )  a  di«ncu(  tcnt.  ;.n.  c|uc  k  FilHJi-  l).cu  (ait  homme.  .•aJrei- 
».nt  à  un  pauvre  pCdieur  J.-  p(.i»on..  n„mm*  Snno.vl-ierr.-.  .ur  le»  borj.  Je 
la  mer  Je  Cul.llk-.  Un  Ji«a..  :  -  Tu  c.  l'i.rre,  et  sur  lette  pierre,  ,e  bàtira,  mon 
It,l,«,  et  le»  porte.  Je  l'enfer  ne  pr«vauJronl  pomt  contre  elle  ..  Ri.  en  par- 
h..it  Je  la  »orle.  Notre  Seigneur  affirmait  .a  propre  Jivin.té.  ear  il  n'y  a  qu  un 
D.eu  qui  pit  eotreprenJre  et  taire  r«u»»ir  une  .u.vre  telle  que  l'RllIi.e 
eatttoLque.  en  l'appu,ant  .ur  un  (onjcment  tel  que  l'.erre  ;  mai»,  Ju  même 
coup.  .1  proclamait  b  ai.inité  Je  l'ft«li.e  qu'il  allait  fonder,  ear  cette  P-kIi... 
eontr.  laquelle  le.  pu.».ance»  Je  l'enfer  allaient  »e  Jéchainer.  .1  elle  ne  .uc 
combait  pa..c'e.t  que  luimCme  la  «,atienjrait  Jan,  Pierre;  P,tr.,  aul.m 
eral  Chriatua,  >  la  f^cm-  c'était  le  Cliri.t  -. 

Ah  1  le.  porte.  Je  l'enfer,  il  y  a  Jinneuf  .lécle.  qu'elle». eflorcent  Je  p.fva- 
loir  contre  l'Égli.e  Je  Rome.  A  peine  fut-elle  née  que  Néron,  Doitlitien.  Déce. 
Dioclétien,  et  toute  une  armée  Je  .upp.'.l.  Je  l'enfer,  voulurent  la  noyer  Jan. 
.on  propre  ..nj.  I.e.i  enfant»  Je  l'KKl.»e,  on  le.  triin.u.  comme  un  vil  trou- 
peau  ju.qu'à  l'amphithéâtre,  et  là,  pendant  que  le  .ang  rouK..»ait  le  »able  de 
l'arène,  ll-haut  .ur  le.  gradin»  ducirqm  ,  Cé.ar  et  Kome  tout  entière  battaient 
Je.  m  lin.  et  leur»  appla..di»»emenl.  Ircnéi  iquc.  couvraient  parfoi.  le  rugi..e- 
ment  Je»  tigre»  et  Je»  panthère»  qui  »e  di.putaient  le,  membre,  palpitant» 
Je»  martyr».  .Mai.  le  sang  Je.  martyr»  était  une  »emence  Je  chrétien»,  et  on 
avait  beau  le»  torturer,  le»  brCilcr  à  petit  feu,  le.  enduire  Je  poiv  et  le»  allu- 
mer la  nuit  comme  de»  flambeau.v,  pour  éclairer  le,  »pectacle.  honteu»  Ju  pa- 
gani.me.  en  engrai^ier  le.  ménagerie.  Je  Home  et  Je  tout  l'empire  :  toujour. 
plu.  nomhreu.c.  »e  faisaient  le.  réunion,  sainte»  dan»  le.  catacomhe.,  et  ce. 
chrétien»  qu'on  calomniait,  dont  on  Jénaturait  le»  Jogine»,  qu'on  aceu.a.t 
J'iJolàtrie.  ridicule»,  de  my.tère.  honteu,  et  .inglant»,  on  les  trouvait  par- 
tout, .1  bien  que  saint  Paul,  trente  un»  à  peine  après  la  mort  de  ,Ié»u.-Cliri.t, 
pouvait  écrire  auv  Bdèle.  de  Home  :  «  \'otre  foi,  elle  est  prèchée  par  toute  la 
terre  .  ;  et,  un  peu  plu.  tard,  au  deuxième  siècle,  Tertullien  »e  moquait  de. 
pilen»  en  leur  di»ant  :  .  Nous  ne  sommes  que  J'hier  et  déjà  nou,  rcmpli»«>n. 
vo.  ville»  ;  nous  somme-  dans  l'armée,  Jan.  vos  con,eil.,  au  Porum.  au  Sénat, 
iu^iue  dan.  le,  nalai ,  de  César,  et  nou»  ne  vous  laisson»  que  vos  temples  .- 

Un  jour  pourtant,  l'enter  put  croire  qu'il  avait  triomphé  et  que  l'.euvre  Ju 
Chri.t  allait  .omber.  Pierre,  le  chef,  le  maître,  le  Souverain  Pontife,  fut 
attaché  à  un  gibet  et,  en  immolant  K  pa.teur,  on  crut  qu'on  aurait  facilement 
raiwn  du  troupeau.  Mais,  comme  l'a  tait  remarquer  un  orateur  .acre  Je. 
temp.  moderne.,  on  .'était  mépri.  en  clouant  Pierre  à  la  eroix,  et  on  ne  .'aper- 
eut  p.»  qu'en  le  crucinant  la  tète  en  ba.,  on  le  mettait  en  Jemeure  d'embra.- 
«r  U  terre,  tn  mourant,  dan.  une  étreinte  éternelle.     Et  quelque,  jour.  plu. 


■  Je  l'enfer  n'aviirnt  piH 


ÀTi-nt  troi»  Bièclet  et  qtit 
•rn  l'Rfthftc  vint  l'aMcnir 
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tartll.  Pierre  rcviv,iit  Jans  Hon  !iucLCUci.ir  et  lea  pm 
pré%-alii  contre  rfiniist. 

C'tst  l'épfKjuc  iJ(>i  pc:séciiiiuiiH  -^-l'inLiiitcn  qui  ■ 
se  tcrmiPiiTtnt  par  l'avi-m  ment  Ji-  Cunit.nitin,  - 
tnomphuntr,  ,i  toté  Je  ("  -^.ir,  sur  li-  tronc  Ju  nm- ,!(. 

Mai«  ce  fut  pdur  avoir  à  i;(imh;itf  rc  licn  ennemia  pcut^trc  plus  redoutablet 
encore,  parce  «lu'iU  étaient  plus  p.  rliJca  et  qu'iln  «i-  Hachaient  au  milieu  même 
de  ses  cnfuntt. 

Nous  somme»  &  l'origine  des  arandcs  hcr*Hic».  Tout  fut  attaqué  avec  une 
rage  vraiment  diahuiique  Run  ne-  fut  *p.ir»;nf ,  m  te  myiitcrc  redoutable  de  la 
Tnnit*.  ni  J'Incarnati.in  du  \"erbe,  t\\  la  rcdvniptinn  .lu  monde  par  l'Homme- 
Dieu,  m  le  priv«lè«e  auguste  de  la  divine  maternil*.  ni  ladmirablc  étonomic 
de  1.»  Mràce.  jusqu'à  ce  qu'on  .  i  vint,  dans  le»  temps  modt  mes.  à  porter  une 
main  sacrilège  jusque  sur  les  choses  que  les  bér6ii,iiqui>  in,  rens  n'avaient 
pas  osé  loucher:  le  double  clief-d'.euvi-c  du  < '.eur  de  Jésus.  It  dous  mystère  de 
t'Rucharistie  et  le  sacrement  Je  Pénitence, 

Kt.  P<iidant  que  Us  nations  fi/iiiissaient  de  haine,  que  l'enfer  étumait  de 
ra^e,  que  fai«ait  rÉfîliBe-  Toujours  calme,  mêine  au  plus  fort  de  la  mêlée,  par 
la  voi\  de  ses  pontifes  u  Je  ses  doeteuis,  elle  Jf^tinissinl  ses  doKmes.  formu- 
lait son  Credo. et  le  Christ,  lui,  taillait,  émnnJait  l'arbre  immortel  Les  bran- 
ches détachées  du  tronc,  une  à  une.  tombaient  sui  le  sol  où  elles  élevaient 
pcnr.  Flics  pouvaient  bien  donner  encore  quelques  fruits  chétifs  tant  qu'elles 
gardaient  un  peu  de  la  acve  primitive,  .nais  tourà-tour  elles  se  dcséchaicnt  et 
elles  mouraient.  Ainsi  tombèrent  et  moururent  les  sectes  séparées  de  I'ÉkIisc 
dans  les  pi^miers  sièclis,  ef  il  adMcnJra  des  hérésies  modernes  ce  qu'il  est 
advenu  des  hérésies  jncicnnes  lar-s  quelques  sièctes,  si  te  monde  exisl. 
encore,  on  dira  du  protestantisme.  Ju  motlernisme,  ce  que  l'on  dit  aujourd'hui 
de  l'arianisme.  du  ncstorianihmc  et  Je  tant  d'autres;  ••  Il  a  vécu  -.  Mus  on 
dira  de  ri^glise  catholique;  •■  Rlle  %  t  et  vivra,  car  ks  portes  Je  lenfer  ne 
prévaudront  point  contre  clic  ". 

[.'égarement  de*»  esprits  de\ ait  nécessairement  y  dJuul  la  torruptmn  des 
cfcura,  et  cette  corruption  .  nKendra  bientôt  le  troisième  ennemi  contre  lequel 
rfiglisc  combat  depuis  deux  siècles  ;  le  rire  et  le  sarcasme  de  l'incrédulité. 

I.'fiiriture  compare  quelque  pirt  le  rire  de  l'impie  au  bruit  que  font  les 
épines  en  se  consumant  dans  la  fournaise,  et  elle  nous  dit  que  ce  rire  est  vain. 

On  a  opposé  la  raison  à  la  foi,  on  a  invoqué  le  témoignage  de  la  science,  on 
a  creusé  dans  les  entrailles  de  la  terre  poi  chercher  des  preuves  contre  les 
enBcigncmcnts  Je  l'Église  .  et.  comme  on  ia  dit,  la  raison  q  i.md  elle  n'était 
pas  faussée  ou  obscurcie  par  les  passions,  a  répondu  comme  la  foi.  et 
la  science  a  prête  son  concours  à  nt-s  dogmes;  et,  des  entrailles  Ji  la  terre, 
quand  on  a  remué  le  sable  qui  recouvrait  les  ruines  de  Bahylone  et  de  Ninive, 
ont  surgi  des  monuments  qui  sont  venus  confirmer  les  enseignement»  Je 
l'Église.     Et,  en  voyant  cela,  les  incrédules  ne  riaient  plus. 
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Rire,  me.  frcrc»,  cV.t  un  r-">"'  arBumcnt  ;  c'.st  a'<,rjinair<:  celui  d« 
hommes  qu,  n'c,  ont  ras  Je  meilleur  à  opposer  à  b,  >cnté  :  en  tout  ea»,le  nrc 
,1e  Voltaire  et  Je  -.a  triste  ueseendance  n'a  eneorc  rien  produit.  "  Pans  vingt 
an»,  Jisait-il,  le  Christ  verra  beau  jeu  ..  Oui,  et  il  y  a  plu»  Je  eeot  ans  que 
Voltaire  Jort  oubli*  dans  le  cercueil  que  lui  a  fabriqué  le  Galiléen,  et  Heuvre 
du  Galil&n,  l'Église  catholique,  elle  vit  e:  elle  est  plu»  vivace  que  jama,..  Le 
grain  de  sénevé  est  devenu  un  f-ran,!   arbre 

ombrage  bienfaisant  tous  les  pays  de  la  terre,  et  dans  ses  rameaux 
viennent  vraiment  s'abriter  tous  les  oiseausi  du  ciel.  Pareil 
visitez  tous  le»  pays,  même  ccuK  qu'ont  ravagés  l'hérésie  et  l'impiété  i  allez 
en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  en  Australie  i  repassez  au  Xouveau-.Monde, 
visitez  les  Jeux  .\mérique8,  vous  verrez  bien  des  m.eurs  et  de»  coutume, 
différentes,  vous  rencontrerez  des  liommes  de  couleurs  et  de  laiifiue»  diverse.  : 
vous  les  entendrez  se  disputer  sur  toutes  les  questions;  mai»  partout  vou. 
trouverez  les  entants  de  l'ftglise  unis  dan.  une  même  loi  et  vous  les  entendrei. 
réciter  le  même  Credo  qui  se  termine  par  le  même  article  :  .  .le  crois  en  la 
sainte  Église  catholique  ». 

Et  quelle  est  l'explication  de  ce  phénomène?  Par  quel  miracle  I  Eglise  a-t- 
elle  vécu  ?  Par  quel  miracle  a-t-elle  pris  naissance  ,lans  le  monde  païen,  malgré 
des  persécutions  sansUintes  qui  dorèrent  trois  siècles?  Par  quel  miracle  s'est- 
elle  propagée  par  toute  la  terre,  en  dépit  de  la  haine  de  se.  ennemis  et  quel- 


béni, 
nonde ; 


qucfois  des  défections  et  des  scandale»  de  se»  propres  enfants  ? 

Sun.  doute,  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  fait  surnaturel  qui  a  sa  rai.on 

e  .lésus-Christ  l'a  fondée. 


Sans  doute,  nous  sommes  ici  en  préscn, 
d'être  dans  la  volonté  de  Dieu.  I.'ftglise  vit  parce  que  ,1 
.Allez   disait  le  Christ,  prêcher  mon   évangile;  allez  baptiser  le.  nations  au 
nom  du  Père  et  du  Fil»  et  du  Saint-Esprit.     Ne  craignez  rien,  ,e  «'^ai  avec 
vous  jusq 
je  le  délierai  da 

vmon,  je  te  dis  que  tu  es  Pierre  et  sur  cette  Pie,,,  ,.  

-  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle,    .le  te  donnerai 

,  mes  brebis,  mon  église 


/à  la  consommation  des  siècles.    Ce  que  vous  délierez  sur  la  terre, 
s  le  cict.  Qui  vous  écoute,  m'écoute. 


,  Etl 


églis 

les  clefs   du  royaume  des  cicux.     Pais  me»  agneaux, 

dans  la  foi  ;  j'ai  prie  pour  toi  afin  que  ta  foi 


Mais 


tout  entière  ;  confirme  tes  fri 
ne  détaille  point.» 

Voilà  pourquoi  l'Église  reste  debout  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  la  soutient, 
par  quel  moyen  la  F.,..,tient-il? 

Me.  frè-cs  11  y  a  dans  l'Église  de  Rome  un  fait  palpable,  éclatant  pour  tou. 

ceux  qui  veulent  voir  :  c'est  l'harmonie  qui  existe  entre  ses  membres,  depuis  le 

trône  de  saint  Pierre  jusqu'à  la  plus  humble  chaumière  du  dernier  des  paysans. 

.  L'Église  catholique,  disait  naguère  un  protestant  célèbre,  e  est  la  plus 

belle  école  d'obéissance  qui  existe  sur  la  terre.  " 

I  'Église  c'est  une  armée.  1-à  haut,  sur  le.  cimes  do  monde  chrétien,  c  est 
le  tJape  le  grand  généralissime  des  troupes  du  Christ.  Distribués  dans  la  eam- 
pagne  chacun  à  In  tète  de  .a  division,  sont  le.  évéque.,  les  offlcier.  supérieurs 
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qui  reçoivent  le  commandement  .l'en  hi.nt  et  .|,n  le  trr.nsmcttcnt  a„<  officier, 
.nt«r,eurs  qu,  sont  le,  eurfe  et  leurs  .»,i„.,n„.  Rt  vons,  mes  frire»,  vou,  éte8 
lessoIJats.  Kt  nous  tons:  Pape,  «vé.,„e,.  prêtre  et  peuple  ;  ««n^ral.  offlcer, 
et  soIJats,  encore  une  fois.  ,,„„,  somme»  la  Kra.ide  armée  du  Cinisl  et  nous 
allons  à  la  conquctedu  royaume  «ernel.  Et  ce  qui  fait  notre  tfree  c'est  notre 
obéissance,  car  de  ToMissance.  il  est  écrit,  qu'elle  chantera  lietnire. 

.Mes  frère»,  les  nation»  périssent,  les  trône»  s'Ocroulent,  le»  famille»  se  di». 
solvent  parce  qu'on  a  perdu  le  respect  de  l'aulorité.  I.cs  sujets  a»»a»»incnt 
leur»  souverains  parce  qu'on  a  oublié  l'oracle  de  »aint  Paul:  Omnhpol,,. 
(1.1  (îDeo,  «toute  puissance  vient  de  Dieu..  On  pejt  proscrire  les  anar. 
el.i»les.  mai»  tant  qu'on  n'aura  pa»  appri»  au  peuple,  en  commenvant  par  le» 
enfants  d'école,  qu.  ,.i  puissance  vient  d'en  haut  et  non  pa,  d'en  ha»,  que  le 
pouvoir  est  une  chose  sacrée,  la  société  restera  sur  un  volcan  dont  le»  commo. 
lion,,  feront  v.iler  en  éclats,  un  jour  ou  l'autre,  les  souverneinents  les  mieux 
(-"oiistitués. 

■  Toute  puissance  vient  de  Dieu  ..  Cette  parole,  mes  frères,  pour  ne  l'oublier 
jamais,  il  faudrait  l'écrire  partout,  dans  no,  constitution,  sociales,  dan,  nos 
codes  civils,  sur  no»  monuments  publics  et,  mieuv  encore,  au  fond  de  notre 
eieur.  Toute  puissance  vient  de  Dieu:  donc,  enfant»,  quand  vo»  p:,rent»  vous 
parlent,  mclinez-vous,  ce  sont  le»  représentants  de  Dieu.  Toute  puissance 
vient  de  Dieu:  Jonc,  doyens,  quand  vos  souverains  passent,  incline..vous 
ce  sont  le»  envoyé»  de  Dieu.  Toute  puis.sance  vient  de  Dieu  :  donc,  chrétiens 
baptise.,,  quand  l'Eglise  vous  commande,  prosternez.vous.  earc'cst  l'épouse  de 
Jésus-Chnst,  et  .lésus.Christ.  c'est  notre  Dieu. 

■  A  lui  soit  honneur  et  gloire,  dans  les  siècles  des  siècles.     Ainsi  soitil. . 
Après  la  messe,  ce  fut  le  Très  Révérend  .Mgr  ,I.-J.  McCann 

V  tcaire  Général  de  Toronto,  qtti  s'adressa  à  l'auditoire  en  anglais! 

"  I-c  Christ  a  aime  son  É«lisc  et  scst 
livré  lui-mcmc  pour  die,  afin  Je  l;i  siinc- 
tificr,  après  l'avoir  purifiée  par  le  bain  de 
l'eau,  avec  la  parole,  afin  de  se  la  présen- 
ter à  lui-même,  cette  Église,  f-lorieusc, 
n'ayant  m  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  srm- 
blahlc,  mais  sainte  et  irrépréhensible.  » 
Excellence.  ^^''"'  ^'-  2S.  27. 

Messe  ifîncurs, 

Mes  frcrcfi. 
Parmi  les  marque,  de  la  véritable  Église,  la  sainteté   occupe  un  rang  proé- 
mment.    Conçue  d'après  l'idée    e  ,cn  ir.cdèlt  c'ar,  le  ciel,  l'Église  dc^a,t  <n 
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«produire  rordr..  l'harmonie  et  la  paix,  ma,,  .ur.out  la  .aintcté.  -  \  .en..  d,t 
l'ange  à  .aint  Jean,  ic  f  montrerai  la  nouvelle  mar.ée,  lépouse  de  1  Agneau  , 
et  il  me  transporta  en  e.prit  Bur  une  Rrande  et  haute  montagne,  et  ,1  me  mon- 
tra  la  ville  sainte,  .léru.alem,  qu,  JeseenJai,  du  Ciel  d'auprès  de  D,eu.  » 

Avee  le  .ymbole  des  apôtre,  nousalhrmon»  notre  croyance  en  la  sainte  bgli.e 
catholique. 

LA    MARgtH    DIVINK 

Quand  on  considère  la  nature  de  l'Église,  la  ..ature  Je  l'f.tre  qui  l'aétabhe, 
la  nature  de  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été  .n.s.itufc.  quand  on  songe  que 
l'Église  est  le  corps  mystique  du  Christ,  établi  par  le  Kddempteur  pour  a 
sanetilkation  de.  àme,,  il  devient  «v.dent  que  la  samteté  do,t  être 
tr,it  destiné  à  la  caractériser  et  la  marquer  comme  dnine.  C  est  pourquoi, 
dans  les  oracles  qui  annoncent  son  utstitut.on.  dans  le,  ligures  qu,  des.tnent 
se.  traits,  dan.  les  prophétie,  qui  présagent  sa  future  grandeur,  Ihgl.se  e.t 
proclamée  belle  en  toutes  chose.,  belle  surtout  de  la  beauté  de  la  sainteté. 
Oieu,  dit  l'Écriture,  créera  de  nouveaux  eieu.  et  une  nouvelle  terre,  qu  il 
éclairera  de  la  lumière  de  .on  visage  et  qu'il  sanetiliera  par  la  présence  de  son 
Esprit  Sain,  ;  la  justice  et  la  miséricorde  seront  les  bases  de  son  tronc,  la 
sainteté  marchera  sur  ses  traces,  .on  règne  sera  le  pn»  de  son  sang,  "de  ce 
règne  il  n'y  aura  pas  de  Un  ...  Saint  IMul,  par  de  belles  figures,  décrit  aussi  la 
sainteté  de  l'Église.  -  Le  Christ  a  aimé  l'Éghsc  et  s'est  livré  lui-même  afin 

de  la  sanctifier  ».  .,..,.  .„, 

Et  cette  marque  .'.e  l'Église  ne  devait  pas  être  transitoue.  destinée  a  durer 
seulement  pendar  ;  la  vie  des  apôtres  et  de  leur.  succe»eurs  immédiat.  :  .lésus 
voulait  qu'elle  fit  permanente  e,  que,  comme  l'Eglise  elle-même,  elle  durât 
jusqu'à  la  nn  de.  temps.  "  .Mon  esprit,  dit  le  divin  Fondateur,  qu,  est  un 
esprit  de  sainteté  e-  de  vérité,  demeurera  toujours  avec  vous  ... 

N,  la  malice  des  ho.tmes.  ni  la  puissance  de.  rois,  non,  pa.  même  les  porte, 
del'enfer  ne  prévaudront  contre  elle.  Établie  pour  la  sanetifieation  des  hom. 
me,  l'Église  doit  toujours  continuer  à  être  sainte,  et  toujour,  continuera 
offrir  aux  homme,  le.  moyens  de  sanetifleation  :  Ces,  pourquoi,  .ou.  le,  peine, 
le.  plu.  sévère.,  ,lé,us  commande  àtnusd'écouter  l'Église.  .Si  quelquun.dit.il, 
n'écoute  pas  l'Église,  qu'il  soit  pour  vous  comme  un  païen  et  un  publicain ...  - 
Mais  en  quoi,  pouvons-nous  nous  dentander,  l'Église  est-elle  sainte.  Il  est 
évident  qu'elle  do,t  être  sainte  dans  son  fondateur,  ,lésu,.Chri,t,  dans  sa  doc 
trine  et  dans  se,  sacrement.,  et  dans  la  vie  d'un  grand  nombre  de  ses  enfant, 
de  toute  condition,  Nou,  ne  connaissons  d'autre  fondement  de  I  ErI.sc  que 
celui  que  le  divin  fondateur  a  placé  sur  les  ap6tre,.    A  eux  ,1  donne  la  grande 


'  Apoc.  XXI.  9.16. 

•  matth.xvhi,  17. 
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commission  ;  «  Allez,  cnsei^tncz  toutes  les  nationn  ».  Ce  sont  leurs  mains  qui 
ont  érigé  le  splendide  WiHcc  de  l'I^-Klisc,  c'est  k-ur  sang  qui  en  a  cimcnlt'  les 
murs,  c'est  leur  vois  qui  a  proclamé  la  vf^rité  ,iusqu':iu\  f\trcmités  de  la  terre. 
Et,  à  It,-ur  exemple,  les  Rcands  honmics,  ki.i .;  siHtt'sscurM.ont  porté  la  lumière 
Je  l'EvanKile  aux  diverses  nations  dt  la  ti'iri-,  (.inlirasés  du  k-u  de  l'aniour  de 
Dieu  et  (.lu  prochain,  cu\  qui,  commL-  Ws  premiers  apôtres,  iir  mnnatssaiciit 
que  Jésus-Christ,  et  Jésus  crucifié,  toujours  prêts  à  vivre  et  à  mourir  pour  lui. 
Sainte  et  vraie  doit  être  sa  doctrine.  Eilc  enseigne  les  grandes  \  entés  de 
la  révélation  i  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  divines,  et  Jésus  le  Sauveur  du 
monde.  "  Allez,  dit  le  divin  .Maître  enseignez  au\  linmines  ce  t.]'.c  je  vous  ai 
enseifiné".  Elle  est  la  Rardicnnc  de  la  ré\él:itir,n  ;  clic  doit  la  conserver  et  en 
enseigner  tes  vérités  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Elle  enacignc  à  l'homme  sa 
nohk-  origine  et  sa  haute  destinée  :  qu'il  vient  de  Dieu  et  doit  reloiirncrà  lui; 
qu'il  est  pèlerin  sur  la  terre  et  doit  toujours  tendre  vers  le  ciel  ;  que  les  choses 
de  la  terre  passeront,  et  que  c'est  en  vain  qu'il  conqucrrail  les  roviiumcsde 
la  terre  s'il  ne  Ra^nc  pas  l'unique  ^rund  royaume  éternel  il.i  Ciel.  »  (Jue 
sert  à  un  homme  de  ^'iRner  le  monde  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  fitne?  »  ' 
Son  code  moralcst  le  plus  pur  et  le  plus  sublime.  Il  enseigne  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  ;  il  nous  présente  le  divin  .Maître  eommc  le  ^ranj  modèle, 
et  invite  SCS  enfants  |;i  imiter  son  humilité  et  son  amour  du  sacriticc  ;  non 
seulement  il  inculque  l'observation  des  dix  commandements,  mais  il  exhorte 
SCS  fidèles  à  la  pratique  des  conseils  évangcliques.  Ses  sacrements  sont  par- 
tout au  nombre  de  sept,  institués  par  Notre  Seigneur,  l'auteur  de  la  j;râcc, 

.MOYI-;\S   DK   SANCTlFiCATION 

Les  pratiques  de  l'Église  tendent  à  un  de^ré  ém'  .  à  alimenter  l.i  piété. 
Elle  encourage,  par  exemple,  ses  enfants  à  la  réc.  .1  fréquente  de  la  péni- 
tence et  de  la  sainte  Communion.  Oue  d'actes  de  f<n,  que  de  témoignages  de 
dévotion!  Et  qband  l'Iiomme  ret,oit  sou  divin  Sauveur  dans  le  sacrement  de 
son  amour,  comme  tout  son  être  tressaille  de  crainte  révércntiellc,d'.iJoration 
et  d'étonnemcnt  devant  la  condescendance  infinie  de  son  Sc'gneiir  et  de  son 
.Maître  ! 

Prenez  la  dévotion  du  chemin  de  la  Croix.  Le  pieux  lidèlc  suit  en  esprit 
Nôtre-Seigneur  dans  sa  marche  douloureuse  du  prétoire  de  Pilâte  jusqu'au 
Calvaire.  Il  le  voit  condamné  à  mort,  insulté,  rejeté,  tombant  sous  le  poids  de 
la  Croix  ;  il  l'y  \oit  cloué,  agorisant,  expirant.  Son  âme  est  toute  remplie  de 
compassion;  il  se  rappelle  alors  que  ses  péchés,  à  lui,  ont  causé  ces  souf- 
frances ;  son  cieur  est  brisé  de  douleur  et  de  contrition  ;  il  se  relève  résolu  de 
ne  plus  pécher. 


Matth.  XV'I,  2B. 
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Avec  de  tel.  .eccur»,  on  peut  compter  .ur  h  ..inteté  de  vie  d'un  grand 
nombre  de  se.  entant..  .  Vo>,.  le,  reconnaîtrez  à  leur,  trait.  ..  11  y  aura  de 
l-.vr  ..e  parmi  le  bon  Rrain  :  n-.i.  crandc  est  la  multitude  de  ceu»  qu,,  dan»  tou. 
le,  s,è,  I.-S  ont  clé  émn.enl.  par  la  sarntet*.  Nous  le.  trouvons  dan,  l'Égl,»c  et 
dan,  l'État,  au  pala,.  des  grand,  et  dan,  la  chaumière  du  pauvre;  de,  ro» 
qu.ont  dépou,ll«  leur  manteau  rojal  pour  mener  une  vie  de  pénitence,  de, 
guerrier,  qu.  ont  suspendu  leur,  a,ne.  pour  suivre  de  plu.  pre,  le  Prmce  de 
la  pai«,  de.  vierge,  qui  ont  renoncé  au,  jouissance,  de  la  vie,  et  des  martyr, 
qui  on.  versé  leur  sang.  Qu'elle  est  grande  la  liste  de  ceu«  qui  ont  orne 
.  ntîlisc  par  Icurfl  vertus  !  ,     . 

Comme  conllrmat.on  de  cette  véri>é.  .ans  remonter  au  lointain  pa..e  m  me 
rendre  aux  pays  éloigné,,  ne  pui,.,e  inv»,uer  la  longue  l„te  de,  préla..  qu,  ont 
orné  ce  siège  métropolitain  de  Uucbec,  de  ces  homme,  qu.  ont  quitté  leur 
tover  et  leur  pu.  rie  et  brave  tou,  les  dangers,  alin  de  porter  le  flambeau  de  la 
I-oi  dilater  le  royaume  de  Dieu  et  faire  connaître  sa  bonté  et  sa  miséricorde  a 
ce  p  ivs  nouveau  ?  Pour  les  différent,  sièges  de  ce  vaste  pay,  ont  été  torm  :, 
des  hommes  qui  ont  sacrifié  tou,  le.  plai.irs  de  la  «ic.  et  enduré  de.  périls  sur 
mer  et  sur  terre,  de  manière  à  pot  voir  dire  avec  l'apitre  l'aul  :  '  Nous  avons 
étf  en  spectacle  au  monde.  r.u«  ange,  e.  aux  homme..,  ■  et  encore,  avec  e 
même  apôtre;  „  Nous  avona  combattu  le  bon  combat,  nous  avons  achevé  la 
course,  nou,  avon,  gardé  la  toi .  ;  '  de.  homme,  touiour.  prêt,  a  dépenser  leur 
vie  à  l'appel  du  devoir. 

,1e  pourrai,  invoquer  l'exemple  de.  Père,  de  :e  premier  Concile  Plénier 
a„emblé  avec  la  bénédiction  du  grand  Pontife,  Pie  X,  et  présidé  par  ,on 
repré,entant  le  Délégué  Apostolique.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  venu,  au  prix 
de  grand,  sacrifice,  .v,  région,  éloignées  de  ce  pa.,.  lis  sont  venu,  pour 
unir  par  des  lien»  plu,  étroit,  les  diver.  peuples  de  c.  vaste  Dominion;  d, 
,ont  venus  pour  stimuler  le  zèle  de,  prêtre,  et  de,  lldèle.,  et  le,  emhra,er 
d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  salut  de.  :".mea. 

Ne  pourrais.je  invoquer  ce,  foyers  de  8cie.tce  qui  surgissent  dan,  tou  .  le, 
grands  centres,  et  où  des  homme.,  bien  peu  rétribué,  en  cette  v.c.  dépensent 
leur  énergie  à  donner  à  la  jeunesse  du  pays  une  éducation  chrétienne  ! 

.1  ■  pourrais,  enfin,  citer  ces  institutions  où  de  saintes  âmes,  liées  par  les 
vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance,  pratiquent  les  conseils  évangé- 
lique,,  ,e  dévouent  sans  ré,erve  au  service  de  Dieu  et  au  bien  du  prochain  ; 
institutions  d'où  la  voix  de  la  prière  et  de  la  louange  monte  sans  cesse  comme 
un  encens  d'agréable  odeur  vers  le  trône  céleste. 

Tous  ces  témoins  proclament  à  haute  v.,ix  que  l'Église  catholique  est  la 
mère  féconde  des  saints. 


'  1  Cor.  IV,  9. 
•  Tim.  IV,  7. 
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Nous  sommes  un  peupls  choisi,  mes  cher,  frère».  Nous  appartenons  à  cette 
Église  sainte.  Utilisons  les  moyens  de  sanctification  qu'elle  .lous  offre. 
Soyons. lui  ohcissants.  Projetons  autour  de  nous  la  lumière  ilu  bon  exemple, 
afin  que.  par-là.  nous  plaisions  à  Dieu  d,.n«  cette  vie  et  mc-titton»  Je  rcKner 
avec  les  saints  dans  le  royaume  du  Ciel.    Ainsi  soit-il. 

SOLENNITK    DU-    DI.MASCHR    24   OCTOBHR 

Le  célébrant  de  la  messe  fut  le  TrésRévér  ;nd  .M^r  J..IJ.  .Meu- 
nier. V.  G.  administrateur  du  diocèse  de  LonJon  durant  la  vacance 
du  sièse. 

Le  Svirmon  français  tut  prêché  par  S.  G.  .Myr  K.  Grouard.  vicaire 
apostoli.;  •    d'Athabaska. 

MKSCMK    Ilf    Sl-;imn\    jiK    Mgr  l^ltl  If  \l(|) 

Ï^CC^-  t'inw  c-v  /(oc  bint.im   me  ,ti- 

"\  oici.  en  effet.  i| ne  désormais  toutes 
les  générations  m'appelleront  bienhcu- 


l.ic.  I  4H. 

Ce  teste  est  tiré  du  Maem/icat,  I.a  très  sainte  \'ierRe  Marie,  jeune  fille 
inconnue,  fait  cette  étonnante  prophétie. 

I.a  prophétie  est  avec  le  miracle  la  preuve  la  plus  convaincante  de  la  divi- 
nité  de  la  religion.  Elle  a  même  plus  de  force  que  le  miracle  qui  est  un  fait 
passager  oi,  l'on  doit  reconnaître  cependant  l'action  de  Dieu.  I.a  prophétie 
en  effet  demande  une  intervention  divine,  non  seulement  d'un  jour  ou  d'une 
heure,  mais  Je  tous  les  siècles.  On  y  voit  la  science  de  Dieu,  sa  sagesse,  su 
puissance  dans  la  direction  du  monde  ;  il  prévoit,  il  annonce  d'avance  et  il 
fait  arriver  infailliblement  les  choses  prédites  tout  en  laissant  les  hommes  agir 
litiremcnt.  .Mais  il  faut  que  la  prophétie  se  réalise.  Nous  allons  esaminer  si 
la  prophétie  de  la  sainte  \'iergc  s'est  réalisée.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de 
la  rapproclicr  d'une  autre  prophétie  encore  plus  ancienne  puisqu'elle  date  de 
l'origine  du  monde.  C'est  Dieu  lui-même  qui.  après  la  chute  de  nos  premiers 
parents,  parle  aipsi  au  démon  :  Inimicitias  ponam  inU-r  le  cf  muHcrcm,  et 
semCH  tuum  et  semc,  illius.  Tu  tnsiiHabcris  calcanen  ejtis  et  ipsa  cm- 
terel  caput  tuum  '.  Tout  le  monde  reconnaît  que  la  femme  dont  Dieu  parle 
est  la  très  sainte  Vierge  Marie-     Son  triomphe  sur  le  serpent,  sur  le  démon. 


'  «  Je  mettrai  une  inimitié  entre  toi  et  la  femme,  entre  sa  postérité  et  ta 
postérité  ;'celle-ci  te  meurtrira  à  la  tête,  et  tu  la  meurtriras  au  talon.  »  Gen, 
111,15. 
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C.tpf0cbn,«dc.  le  rrcm...  jour.  c.  la  „,n.c  V. .rg.  ne  f;„.  qwe  rréa.rc  U, 
conséquence  de  ce  ,r,„™rhc„  «loneu»  rour  elle,  c'e-tnairc.  que  .ou.e.  e. 
„cn«ruti™,l.  pro.l:,mer,>n.  hunh.ureuse.  Cepenjant,  ,1  y  aura  une  lui  e 
.,charné>  ntre  la  X'.eriîe  M:.rie  , ,  le  Jemon,  entre  la  race  de  la  femme  et  celle 
J„  serpent,  lutte  qu,  précède  touiour,  la  v,ctoire.  et  le  monde  entier  preud 
part  à  cette  lutte,  .o.t  en  se  mettant  du  coté  de  la  femme,  .oit  en  .e  mettant 

du  côté  du  démon. 

le.  catholiques  »e    proclament    tou.  le.  enfant,  de  la  sa.nte  \  .erKe  dont 

Sotre-Se.Kneur  ,lé»u..Chr,»t  e.t  le  111»  prem.erré.    Quel,  .ont  donc  ceu<  que 

l'on  met  da,>.  la  descendance  du  .erpent  ?  l.e  démon  est  le  père        r..'Kued. 

de  l-erreur.  du  men.onBe,  de  V™riété.  de   lou.  les  v,ce»  : '.élas,   quelle  nom- 

brcusf  f;imi!lr  '■  ,        ,  .     . 

Rt  n,éres,e:-  Ce  n'e^-t  pa.  mu,  qu.  ranBe  les  M.  6tK|ues  au  noml.re  des  entants 
au  dén,on.  Ce  sont  euvntemes  qu,  s',  ,net.e„t  en  partageant  sa  ha,ne  et  ses 
u,„pitiés  contre  la  sainte  \-,er«e.  Pour  se  donner  une  e^euse  dan,  la  «uerrc 
qu'il,  ont  déclarée  au  culte  de  N\arie,  il,  prétendent  que  les  cathohque»  sont 
coupable.  d'idolâtr,e  en  renda,rt  à  une  créature  Tadorat,..,.  qui  n'est  due  qu'a 
Dieu  .cul.  C'est  l'orgueil  et  l'optniàtreté  de  l'héresic  qu,  le.  avcuRlent.  II.  ne 
veulent  pasvoirque  l'KKl-se  eatl,ol,que  disttnBuc  très  bien  l'adoratmn,  qu,  est 
duc  au  seul  vrai  Dieu,  de  la  vénération  et  de  l'honneur  que  nou.  rendons  au^ 
.aint.  qui  sont  les  amis  de  D,cu,  et  surtout  à  Marie  qu,  est  la  .Mère  de  D,eu, 
et  par  cela  même  plus  digne  que  tous  le.  sa,n..  de  tout  l'honneur  qu',1  est  per- 
mis d'accorder  à  une  pure  créature.  A  Dieu  .eul  nous  offrons  V  saertflce  de 
la  messe,  qui  est  l'acte  de  l'adoration  parfaite.  Quel  cathohque  a  ,ama,s 
pensé  i  l'offrir  à  la  3a,ntc  \',erBe  •  Les  protestant,  ferment  donc  le,  yeuv  a 
une  vérité  évidente  et,  en  faisant  une  guerre  acharnée  au  culte  léK,t,mc  que 
tout  chrétien  Jo,t  rendre  à  la  .Mère  de  Notre-Seigneur  .lésus-Chrt.t,  ,1.  ,e 
mêlent  au^  autre»  impics,  entants  du  démon,  dont  D,eu  ava,t  préd.t  les  ,n,m,- 
liés  implacable,  contre  la  nouvelle  Kve,  l.a  prophétie  de  la  Genèse  et  celle 
du  .l/oiutt/i'ctl  s'accordent  donc  et  se  prêtent  un  mutuel  appu,  en  s  éclatrant 
l'une  l'autre. 

Voyons  maintenant  s,  les  faits  répondent  à  la  prophétie.  D'abord,  nous 
voyons  l'apotre  saint  ,lean  peindre  la  gloire  de  Marie  de  la  façon  la  plus  br,l- 
lante  lorsqu',1  dit  dan.  l'Apocalypse  ;  Sigfiii'l  magnum  „pparmt  1,1  cœfo  : 
mitlier  amicta  sole  et  Uma  sub  pcdibus  ejits,  et  m  çap,U  e,us  coraim 
sMI„r„„,  duadccim  K  Comment  les  emiers  chrétiens  n'auratent-tl.  pas 
honoré  Marie?  Aussi  dans  les  catacombes  trouvons-nous  les  .mages  de  la 
sainte  Vierge,  preuve  manifeste  de  leur  dévotion  de.  l'origine  du  christianisme. 


■  .  Puis  il  parut  dans  le  c,cl  un  grand  signe  :  une  femme  revêtue  du  soleil, 
la  lune  .ou.  ses  pied,  et  une  couronne  de  douze  étoiles  s  .r  sa  tétc.  .  Apoc. 
X11.1 
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lie  léimniJlK 
.1   pmplK'tH 


Ht  8:,int  IX-nyg  TArAipyt-itL-  !  cl  Ws  siiinîs  IVt,s  :    Leur: 
iIh  pas  lit  la  haute  jnl.^uite  Ju  t'iilte  Ji  Mai  it  r 

I.fs  prcmièifs  Kénérati.mrt  Je  elirétieiis  ..il  .limi'  :ia 
pr(Klam;iiit  .\l;irie  hietiiieLirejsc.  Muia  la  liaitie  Ju  .letii,.ii  et  Je  8e«  suppôts, 
prédite  auunl.  a.mmeiit  a'est-ellc  m.iiuti^ilée  ?  V.iici  Ariua  qui  me  la  divinité 
Jc.lesua-CliMst.et  Neatonus  qui  nie  l;i  maternité  Jivine  Je  Marie.  Le  serpent 
empline  tuLitesHeBruBes;  m:  is  la  vittoice  Je  Mmie  n'en  est  .(lie  plus  éelal;mtc, 
et  au  coneile  d'Eplièse.  ie»  é\êHues  b  pnKlanu-nt  Mère  de  Oieu.  et  le  peuple 
tiJèlc  manifeste  an  toi  et  son  amour  par  Jea  transporta  Je  jme  et  Jes  eli.mls  Je 
triomphe. 

La  reliKion  eatholiquc  s'étahtit  J:iis  le  motule  .ineien  et  pr-ipaye  le  culte  de 
Marie,  qui  est  proclamée  bienheureuse  dan»  toutes  k»  nations.  Les  Doeteurs 
de  l'Orient  et  de  l'Oecident.  saint  Jean  '^hrysostùme,  siint  Cyrille,  snint 
Ephrem.  saint  Kpiphanc.  saint  Dumasc."  ,  samt  Amhroisc.  saint  JCrômc, 
saint  AuMuatiii.  s.imt  Patrice  en  Irlande.  le  Vénérahlc  FïéJe  en  AnKicterre, 
publient  tour  à  tour  les  KranJeurs  de  Mam-.  Les  chrétiens  rivalisent 
entre  eux  à  qui  élèver.i  tes  plus  beaux  éJiliees  à  Notre  Dame  ;  lémoina. 
les  cathédrales  de  Paris.  d'Amiens,  de  Reims,  de  Chartres.  Les  be;m\  arts,  la 
poésie,  ta  musique  lui  olfrent  leur  tribut  Je  touanne.  Saint  Hernard  en 
France,  saint  Anselme  en  Anfîtetene.  méritent  le  m.m  Je"I)o:teur  Je  Mane  ». 
Partout  la  piété  Jébitrde.  mais  le  démon  ne  veut  pas  s'avouer  vaincu  ni  renon- 
cer à  sa  haine  infernale,  i!  suscite  rhérésiedes  Manichéens,  des  .Vlbi^eois; 
l'impiété  se  répand  co  i.mc  une  épidémie  mortelle.  Alors,  paraît  saint  Domi- 
nique qui  propage  la  dévotion  du  saint  Rosaire.  La  tcte  Ju  démon  est  encore 
une  fois  écrasée,  et  Marie  triomphe  Je  plus  en  plus.  Cependant,  arrive  une 
époque  funeste.  Le  protestantisme  paraît  et  plusieurs  nations  séduites  ne 
chantent  plus  les  touan^jes  Je  .Marie.  Tout  te  nord  de  l'Kurope,  une  partie  de 
l'AIlcmajinc,  te  D.inem  irl,.  t;i  Suède.  t'.\n«leterrc.  autrefois  1'  «  ite  des  saints," 
lîbanJonneiit  la  foi  de  leurs  pères,  ta  foi  Jes  apôlres,  le  cult^  de  la  ...linte 
Vierge.  Le  démon  v;i-t-ildonc  réussira  faire  mentir  la  propliétic, /tt-K^i»» 
me  diccnt  omncs  ii^'unitùmcs  =  Non.  Dieu  fait  Jécouvnr  l'Amérique  ;  Chris- 
tophe Colomb,  au  chant  de  Saliw  lieain,!,  traverse  l'océan  et  plante  la  croix 
sur  le  Nouveau-Monde.  Les  EspiiKnols  y  fondent  des  colonies  et  y  imj-.antent 
la  foi  catholique  ;  le  nom  de  .Marie  est  prononcé  par  des  peuplades  indiennes 
que  les  missionnaires  convertissent.  La  France,  de  son  c6té,  a  découvert  le 
Cana  :a,  et  voilà  que  les  Récolleta  et  les  Jésuites  y  prêchent  la  doctrine  chré- 
tienne et  apprennent  aux  sauvages  à  connaître  et  à  vénérer  Marie.  Les  pre- 
miers cotons  apportent  la  même  foi  et  le  même  amour  avec  eux.  Monsieur  Olier 
et  les  prêtres  Je  Saint-Sutpicc  veulent  fonder  Ville-Marie,  ce  qui  déclare  a.sse/ 
leur  dévotion  envers  l.i  .Mère  de  Dieu.  La  \'énêra.ilc  S<eur  Bourgeois  établit  sa 
congrégation  de  Notre-Dame,  et,  pour  affermir  et  propager  la  foi  catholique 
en  Canada,  le  premier  évèquc,  Mgr  de  .Montmorcnr>-Lava!,  ai  rempli  lui- 
même  d'amour  pour  .Marie,  lui  consacre  son  église  cathédrale,  proclame  long- 


[  iwi  ] 


Ti.n:iil<ic  Concipt'iin.  ohligc  le»  pri^trc» 
:t  W  iTiiiiic  JoKnlc.  et  voih'i  qui-,  Hituil  tf 
■H  éiiliacii  it  HcH  pariitsîtc»  ut  multipluT 
k-n*.   k-iira  voix  aux  KéiHtahonit  iiil'-icni 


du 


tctnp»  d'maïuf  k-  .!ni;nit  ik'  lin 
Wiiiin.iire  ttuuHsrniU'ril  Je  ptoff.: 
pifiisi'  directi.iii,  le  CiinaJ.i  \'  '  i 
Jes  ncnératioriM  nouvelk's  Mui  m 
pour  pri)elamer  .Manc  hitnheureuae. 

U  J«mon  ee  peut  cnjurcr  ce  triomphe  Je  la  «a.ntj  V.erKe  qui  lui  tient  le 
pieJ  «ur  la  tél>.  Dieu  permet  à  te  serpent  internai  Je  «'ailiter  Jan»  Je.  con- 
vulsion, plu»  ;.  rriMe».  l.a  Révolution  (r.miai«e  at^iit  le.  tniiu»  et  le»  temple», 
rimpiété  «■étale  au  KranJ  jour,  une  prost  >..ée  .■a«.ie,t»ur  l'autel  Je  Notre- 
Dame  et  reioit  Je.  ajoration  aliominablc.  Du  coup,  c'en  e«t  t.iil  Je  la  reli- 
«ion;  .Ic.u.-Chnst  et  »a  divine  .Mère  K.nt  mi.  au  tomheau  et  n  en  •«■rtin.nl 
plu..  Du  moin.,  ce.t  ce  que  le  Jémon  et  «a  race  .'imailinc...-  lllu.ion 
chimérique  ! 

Aprèl  le  Vendredi  Saint  arrive  toujour.  k  jour  Je  Pâque..  Dieu  luKite  un 
homme.  Napoléon,  qui  pour  rétablir  l'ordre  f.iit  appel  au  Souverain  Pontife  ; 
l'ÉglLe  re..u.cite  en  France  -.  le  culte  de  Marie  renaît  la  méJaili';  miracu- 
euie  obtient  det  prodige,  et  Notre-Dame  de.  Victoire,  en  eit  le  foyer.  La 
.ainte  Vierge  apparaît  à  la  Salette.  à  '.ourje.-.  toute  la  ter-e  .'ébranle  et 
vi.ite  la  «rutte  miraculeu.Ci  le.  malades  en  firanj  nombre  obtiennent  leur 
guéruon  en  invoquant  Marie,  .lamai.  on  n'avait  vu  encore  autant  de  dévotion 
envers  la  .Mère  Je  Dieu.  Et  cel:i  Jure  encore. 

Eh  bien!  est-ce  que  la  prophétie  de  .Marie  s'est  réalisée  ?  N'est-ce  pa.  la 
Jémc.istration  la  plus  frappante  Je  1.  divinité  Je  la  religion  catholique  ?  Oui, 
6  divine  Vierge!  vous  nvc«  été  prjph.  le.  (lui,  il  y  a  un  Dieu  qui  vou.  a 
inspirée.  Dieu  le  Père  qui  a  fait  en  voua  Je  granjes  choses,  Dieu  le  Fil.  qui 
s'est  incarné  dans  vos  entrailles.  Dieu  le  Saint. Esprit  qui  vous  a  renjue 
féconJc  ;  la  Très  Sainte  Trinité,  ce  premier  Je  tous  les  mystères,  est  démon- 
tra par  votre  prophétie,  et  les  autres  Joumes  Je  la  foi  également.  Bien  loin 
djnc  que  le  culte  Je  .Marie  soit  superstitieux  ou  blâmable,  comme  le  préten- 
dent les  protestants,  c'est,  au  contraire  le  plus  solidement  établi  et  un  fonde- 
ment inébranlable  sur  lequel  s'appuie  la  religion  tout  entière.  De  fait,  on  ne 
peut  pas  séparer  Jésus-Christ  de  la  sainte  Vierge,  comme  on  ne  peut  séparer 
l'enfant  Je  sa  mère-  .lésus-Cbrist  est  le  nouvel  AJam  et  Marie  ■  st  la  nouvelle 
Eve,  et  elle  a  autant  Je  part  à  notre  rcgénéri.tion  spirituelle  que  la  première 
Eve  a  eu  de  part  ù  notre  perte. 

guclle  conclision  pratique  devons-nous  tirer  Je  cette  Joctrineî  C'est  que 
nous  devons  de  plu.  en  plu.  aimer,  honorer,  imiter  et  prier  Marie,  surtout 
réciter  le  saint  Rosaire-  Voici  le  mois  consacré  à  cette  dévotion.  Appliquons- 
nous  donc  à  mieux  réciter  cette  belle  prière  ;  visitons  les  sanctuaires  consacrés 
à  Marie  ;  par  exemple,  le  Cap  de  la  Madeleine,  où  les  mystères  du  saint  Ro- 
saire sont  représentés  par  des  groupes  de  statues  magnifiques,  où  la  statue 
vénérée  Je  i»  "'"'■'^  Vierge  a  été  couronnée  au  nom  du  Souverain  Pontife  par 


[w;t] 

MonBciKnuur  l'évOquc  dei  Tn.iB-HivJirvi,  ntuur*  de  pluaicur»  aut.ci'  'Hiîques. 
\'uuB  avt.-/  Uéji'i  le  pèlcrinane  Je  •aintc  Anne  .  teltc  bonne  iiiinle  ne  sera  pua 
j;ilou»e  Je  lu  dévotion  que  vou»  Hure/,  pour  I  Ba'fte  \'irrnc  ;  au  conlrjirr.  Ica 
Jeux  pèlcnnaÉiei  «e  pr.'teront  un  mutuel  «etouri..  (Jji  aime  Varie  aime  lu 
mère,  ^ul  aime  nainte  Anne  doit  aimer  sa  tiliv.  la  mère  Je  Notre  Seigneur 
Jésui-Clu  •  \'ou»  obtiendrez  ainm  les  bénédictions  Jo  ciel  qm  rendr-u 
voir.,  vie  pi      sainte  et  votri-  l-onliciir  étemel  plus  f.jCLlc.     \iiiBi  so    -il. 

Ce  fut  un  religieux  de  lu  même  conKivji.ition.  le  Très  Hiv.  Père 
J,  Welch,  O.  M.  I.,  vicaire  Kt'iitîral,  administr.iteiir  du  n.)uvcau 
siège  vacant  de  Vanenuver  '  qui  pi-ècha  en  atinLiis. 


UIBtOL'MS   1)1'    HftV, 


'P.Un   WKLCH 


"  I.a  vie  éternelle,  c'est  qu'iU  vous 
connaissent   tous,  vou».   le   seul    vrai 
Dieu,  et  celui  que  vous  ave/  envoyé 
JeaV.  XVH,;i. 
Excellence.  Mcthcigncura. 
Mes  frèrci, 

Quand  notre  béni  Seigneur  vint  Hur  terre,  il  apprit  aux  homme»  ce  qu'ils 
doivent  croin-  rt  comment  ils  doivent  vivre  «'ils  veulent  avoir  la  vie  éternelle, 
damais  homme  ne  parli  c'»minc  it  a  parlé  ;  nul  liommc  ne  saurait  mener  jne 
vie  de  perfection  comme  celle  qu'il  a  vécue.  Il  cn!-ei«ii;.it  ilims  le  limple  et 
sur  le  bord  du  chemin  ;  il  instruisait  les  «cns  sur  le  lac  et  sur  la  rnontaRne. 
Partout  de  «randc  ,  !■  '•  s  se  réunissaient  pour  1  -ntcndre,  et  it  leur  p.irlait  de 
choses  saintes,  de  mort  et  de  jugement,  de  la  beauté  de  la  vertu  et  de  la  Klnin- 
de  la  foi.  Et  comme  sun  ense^^jnement  ét;iit  sublime,  telle  aussi  (Stait  la  vie. 
«  Qui  de  vous,  disait-il  à  sis  disciples,  peut  me  convaincre  de  péché  ■  »  ■  En 
lui  éclataient  une  immense  charité,  la  pauv/eté,  l'humilité  et  toutis  les  vertus. 

Mes  chers  frères,  il  y  a  lonKtcmpa  que  Notre  Seigneur  est  \enu  ici-baa. 
Plus  de  mille  années  se  sont  écoulées  depuis  qu'il  a  mis  pied  fur  cette  terre, 
et  bien  qu'on  ne  le  voie  et  qu'on  ne  l'entende  pas,  combien  cependant  nous 
le  connaiBsons,  car  ses  paroles  et  sa  v-?  ne  se  trouvcut-cl.  d  pas  plans  l'Évan- 
gile? Et  ce  saint  Évangile,  qui  est  inspiré  par  Dieu  tout  puissant,  a  été  conllé 


'  Nos  lecteurs  savent  que  le  diocést  le  Londoii  et  l'::  chidiiK-ésc  de  Vancou- 
ver ont  été  tout  récemment  pourvus  de  leurs  titulaires  respectifs.  C'est  le 
Rév.  Père  M.  Fallon,  O.  .\1.  I,,  qui  aétéélu  pour  le  aicgcJe  London.  Quanti 
celui  df  ouvcr.  Sa  Grandeur  .Mgr  .J.  McNeil  y  a  été  promu  et  transféré 

du  siège  <...  .3uint -Georges,  Jans  l'île  de  Terreneuve. 

'Jban,  VIII,46. 
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le  ilirt;iit  M.miii  ri'  iiii  ^.niit  .  ■  ■iu<-,  "  nul  iuimitlr  ni- 
(M  -(.ni  iiiUll'Ki'tit  IKi;hk)  mu-  ..mt-,  i!it-il.  fuit 
il  tjul  qii.ll'.iaiiiliU  mut  l.ihiiricuiuimiit  U'"* 
ri-impnm*:ivn  toin.  »iinitquoiti-ltt  àim  hum.iuu- 
■Ik-  H'i-iit  jiim.iii.  \é*:u.  et  de  lit  il  nuit  qui-  rfiuli»" 
l'hrint  l'i  i'ii«innii   ;iii\  liommcB  le» 
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Kiimamil,  et  ^ 

bifii  Jct8iit;U-«,  la  prCMi 


Jiininton  iitpril.  itil  >  Jinl  i 
■  'aliciu-  de  Dit-u.  inriimi-  -Il 
doit  [H-rpétiiii  l'ii-uvrc  du 
■ulut." 

Aiccquclk-perf«tiuii,rac.thcr«  Ircre»,  n'il-l-clU-  pa«  utcniupli  «a  tache  1 
Notre  dinn  Maitrc  lui  dit  ■  •  Allei.  ciiseiBuc/  toute»  lc>  nation.,  et  le  .trai 
avec  «ou»  ,u.Mui  la  lin  de.  tempv  .  l;fiKli>e,  me.  elier.  frère.,  a  toujour. 
vfcu.  a  toujour.  marelle  1  ra>anl  «arde  d.i  pro«ié.  .iilelleetuel.  C'e.l  l'RllIiie 
4Uinou.aeon.erï«.qu,  a».,u>«  de  louhl,  le.  .euvre.  de.  ancien.  Crée,  et 
t  durant  le.  «uerre.  et  le.  b..ulever.emenl.  «oeianx  qui  ont  dure 
alionde.  lellrce.l  due  auvi-IToil.de  IKllli.e,  Kn 
,er«  eon.lriii.aienl  de.  citadelle,  et  de.  forterce.. 
rÈ«li.ebiti..aitde.««li»e.etde.fcole..l  de.  univer.it*.  de  «rand  renom. 
I.e.  nombreuse,  .ecte.  qui,  dan.  ce.  dernier,  temp..  «c  «ont  «éparte.  de 
rftgli.e.  .e  ^antent  mnnent  d'avoir  en  Uur  pos.e.sion  le  Livre  de.  livre»,  la 
.ainte  llible.  Daceord  .  mai.  quelle,  .e  rappellent  qu'elle,  roilt  re\uc  de 
1-ÉKli.e  catholique.  Ce.l  :.  elle  qu'elle,  la  doivent,  et,  me.  cher,  l-rèrc..  ce 
que  rfiulLC  a  fait  dan.  le  passé  pour  l'in.lruction.  elle  Icfait  de  même  à  présent 
l.e.  hommes  font  de.  .acrilice.  pour  ce  qu'il,  a.ment.  Oi  se  failli  pour  l'édu- 
cation des  .acrillcc»  tel»  que  I'ÈbIi.c  eallioliquc  en  f.iit  aujourd'hui  Chaque 
année  elle  dépense  de»  somme»  énormes  pour  le  .outicn  de  l'éducation,  et  de 
quelque  côté  que  nous  reBarJ.oii..  nous  conslaton»  qu'elle  réussit,  et  «>n  suc- 
ce.  «.rait  encore  plusur.ind.  irélaitcc  qu'elle  «outtre  de.  ellet.  de  Ui  spolia- 
tion,  et  n'était  le  (ail  que  très  souvent,  même  ,i.,|uurdhui,  elle  doit  s'accom- 
moder de  l'injustice,  «mon  de  la  persécution  ouverte. 

.Mais,  mes  chers  frères,  et  c'est  le  pmnt  que  je  vcun  démontrer.l'instruction 
aé.-ulicre  n'est  pa»,  après  tout,  la  seule.  11  y  a  autre  chose  à  apprendre  en  ce 
monde  outre  les  arts  et  les  science»,  l.a  destinée  de  l'homme  n'a  pas  «a  tin 
dans  ce  monde.  Il  est  créé  pour  quelque  chose  de  plus  noble  et  de  plus 
durable  ;  la  science  la  plus  élevée  est  de  connaître  Dieu  pour  qui  et  par  qui  il 
a  été  fait.  C'est  1-j  la  vie  éternelle,  de  connaître  .lésus-Chnst,  de  cimnaitrc 
Dieu,  de  connaître  k  Fils  de  Dieu  fait  homme,  d'ctre  familier  avec  la  vie,  d'en 
être  pénétré,  de  marcher  sur  ses  traces;  vo.là  la  science  la  plu»  élevée. 
C'est  ici  surtoc- que  l'I^Rli.e  se  montre  une  vraie  et  grande  maitrcBse  ;  elle 
rcspc  ,e  et  honore  l'instruction  séculière  et  l'aide  selon  son  devoir;  mais, 
d'autre  port,  elle  apprend  i  l'homme  i  ne  pas  travailler  seulement 
pour  ce  qui  est  périssable,  mais  pour  ce  qui  est  éternel,  et,  pour  cela,  elle 
commence  avec  les  jeunes  InlclliBcnccs,  avec  l'enfant  à  l'école,  la  grande 
œuvre  de  l'éducation.    Outre  l'étude  des  matièrn  «fculièrt 
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iiataHantH  ,'uur  cv  que  nous  u 
.-.  ur.fMlkd;in>*k-0;uiLid;i.  d-iiti  .«Am  i  rjutri-,  où  tf.  vailkint» 
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daiif  k'  nord  tt  k-  nord'Ouett.  l'ouï"  tant  de  kk^vouemtnt.  pour  te  qu'ils  font 
en  préparant  l'enfante  auM  tomhiits  de  la  vie,  l'Énlme  est  ref  Kiisîiantc,  t.ir, 
aprèa  tout,  quand  la  période  «totairc  est    Unie,  c'est   alors  tommente  la 

Krii.iJe  lutte  pour  la  vie  éternelle.  Djn»  ce  combat  ils  so.  mis  en  contact 
avec  tous  kn  él«5mentH  de  la  siKiét*.  et  quand  iU  on'  quitté  l'étole.  leurs  pas- 
sions se  fortikent  et  iN  rencontrent  île  plu«  ilanyereuN  ;ippfits,  desatiiaits 
daiiKereux  et  eoupableH,  et  c  it  dann  k"  iiiondi'.  quand  les  jour»  de  l'^^eole 
sont  p;iss(^s,  que  l'Hylise  nui)  ses  eiifantK,  pour  leur  signaler  les  dynuern,  alors 
qu'ilsilieminent  par  des  sentiers  périlkni\.  Elle  essaie  de  les  ralkerautourd'ellc. 
elle  les  avertit  de  reeevuir  les  sairements;  elle  fiiit  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
Ifraver  dans  Ivuth  esprits  et  leurs  cours  te  qu'ils  doivent  faire  pour  Irav^iiHer^en 
sûreté  dans  te  monde.  Mes  cher»  frères,  l'Église  n'auniit  que  peu  d'iitlion 
dans  tct  ordre  de  choses,  si  elle  n'était  le  tu  ut  de  Dieu  tout  puissant,  car  elle 
ne  parle  pas  en  son  nom.  mais  au  nom  de  Celui  qui  !'u  envoyée.  "  Aile/,  en- 
seigne/toutes  les  natiims».  Il  faut  donc  que  se^  enfunls  lui  obéissent  ;  iîs 
doivent  suivre  sa  direction,  s'ils  veulent  échapper  à  la  peine  éternelle.  .S'ous 
s.ivnns  qu'il  y  en  a  qui  ont  perdu  tout  attrait  pour  les  choses  spintuelles  :  ils 
fuient  Ica  sacrements,  ils  errent  par  les  sentiers  obsturs  et  trompeurs  de  la 
vie  ;  mais,  d'autre  part,  il  y  a  une  multitude  que  nul  homme  ne  saurait  comp- 
ter, prêtant  l'oreille  à  la  parole  de  Dieu,  pour  qui  cette  parole  est  une  aide  et 
une  lumière  qui  guide  leurs  p.is  dans  ce  monde.  Et  pourtant,  ils  ne  sont  pas 
du  monde.  Avec  l'ceil  de  l:i  foi  ils  voient  au-delà  de  ce  monde  matériel  les 
gloires  du  ciel...  Pour  de  telles  Ames,  la  Kràcc  est  un  remède  qui  circule 
dans  toute  leur  vie  ;  et  il  >  en  a  beaucoup  de  ces  âmes  dans  te  monde.  Nous  les 
trouvons  partout,  dans  les  pays  miniers,  dans  les  montagnes,  dans  les  petits 
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!,amo.ux  et  le.  villages,  comme  Jan»  nos  RranJs  centre»  industriel».  Ceu«- 
là,  me.  chers  frères,  sont  les  entant,  de  Dieu  ;  ils  sont  la  joie  et  l'oreueil  de 
l'Église,  les  fruits  de  son  enseignement.  N'est.il  pas  vrai  de  dire  de  ceux.là  ; 
Ils  sont  la  vie  éternelle  ?    Ainsi  soit. il. 

SOLENNITÉ    DU    DlMA.-iCHE   31    OCTOBRE 

L'officiant  de  la  messe  fut  le  Très-Révérend  Mgr  T.-J.  Daly, 
vicaire  général  de  Halifax.  „    .,     ,        . 

Le  sermon  français  fut  prêché  par  S.  G.  .Mgr  Em.le  Légal, 
O.  .M.  I.,  évêque  de  Prince-Albert. 

DISCOURS   DE   .MOK   LEGAL 

Que  eertat  in  agone  non  coronatur 
niii  légitime  certaverit. 

«  Celui  qui  lutte  dans  le  combat  n'est 
couronné  que  s'il  a  légitimement  com- 
battu. "  2  Tint.  11.5. 

Excellence,  Révércndissimcs  Seigneurs 

et  Très  Révérends  Pères  du  Concile, 

Les  anciens  tragiques  de  la  Grèce  résumaient  d'ordinaire  les  drames  en 
une  trilogie  dont  l'intérêt  allait  toujours  grandissant  jusqu'au  dénoument 

final.  .     ,      . 

La  vie  de  l'Église  fondée  par  Notre  Sauveur  Jésus-Christ,  la  vie  de  chaque 
■uncchrétiennc  sont  aussi  des  drames  palpitants  d'intérêt,  qui  se  déroulent  dans 
une  trilogie  d'autant  plus  poignante  que  personne  ne  peut  s'en  désintéresser. 

Dans  les  jours  qui  vont  suivre,  l'Église  va  présenter  à  nos  méditations  deux 
actes  de  cette  grande  et  solennelle  trilogie.  Demain  ce  sera  la  gloire  des  élus 
qui  sera  célébrée  devant  vous,  dans  la  fête  de  la  Toussaint  :  l'Église  triom. 
phante.  Après.demain,  ce  sera  la  mémoire  des  âmes  détenues  dans  les  Bam. 
mes  purifiante»  du  Purgatoire  qui  sera  offerte  à  votre  pensée  :  L'Eglise 
souffrante.  J'ai  pensé  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  méditer 
aujourd'hui  sur  cette  première  partie  de  la  trilogie,  lescombatsdes  âmes  qu, 
militent  encore  sur  la  terre,  en  proie  aux  attaques  et  aux  dangers  de  tout 
genre  •  L'Eglise  militante.  Aussi  bien,  ce  ne  peut  être  que  parle  combat  que 
nous  pourrons  arriver  à  la  victoire  :  ,»i  eertat  in  agone  non  coronatur  »... 
légitime  certaverit. 

Dans  une  circonstance  de  sa  vie,  NotrcSeigneur  a  prononcé  une  étrange 
parole:  Non  veni  paeem  mitteresed  gladium.  '  Est-ce  que  cela  ne  semble 


.  Je  ne  suis  pa.  venu  apporter  la  paix,  mai.  le  glaive.  -  Matth,  x,  M. 
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pas  contredire  à  la  mission  pacifique  Ju  Sauveur?  Sur  son  berceau,  une  voix 
du  ciel  avait  retenti  :  "  Pai\  sur  la  terre  aux  hommes  de  honne  volonté  !  »  Et 
pourtant  il  en  est  ainai, comme  l'a  proclame  le  vieux  p;.triarclie  de  l'idumée  : 
"  La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un  perpétuel  combat.  »  ' 

Combat  dans  la  vie  privée  et  personnelle,  combat  dans  la  vie  publique  et 
sociale,  voilà  quelle  est  la  vie  du  chrétien.  Ce  sera  la  division  de  ces  quelques 
réflexions  que  je  me  propose  de  développer  devant  vous. 

COMBAT  DANS   LA  VIE   PRtVfiE  ET   PBRSONNKLLK 

Un  jour,  Notre- Seigneur  suivi  d'une  foule  nombreuse,  qui  s'attachait  à  ses 
pas,  gravit  le  penchant  d'une  montagne  et  lu  multitude  se  rangea  devant  lui. 
Sa  renommée  avait  déjà  grandi,  ses  oeuvres  merveilleuses  avaient  été  racontées 
au  loin,  et  on  était  venu,  des  régions  environnantes,  pour  le  voir  et  écouter  les 
paroles  de  sagesse  qui  lomberaient  de  ses  lèvres.  Il  était  là  dominant  la  foule, 
de  cette  éminence  qui  lui  permettait  d'embrasser  du  regard  tout  son  vaste 
auditoire,  et  son  coeur  sans  doute  était  ému,  à  la  vue  de  ces  multitudes  encore 
plongées  dans  les  ténèbres  de  l'erreur,  mais  avides  de  recevoir  de  lui  la  parole 
du  salut.  On  avait  rapporté  que  ce  prophète  apportait  une  doctrine  nouvelle, 
qu'il  parlait  comme  personne  n'avait  parlé  avant  lui,  et  la  foule  attendait 


Que  va-t-il  dire,  ce  voyant  d'Isracl?  On  avait  entendu,  dans  le  passé,  les 
accents  émus  du  grand  [.égislateur  des  Hébreux,  et  aussi  les  harangues  pas- 
sionnées d'un  Démoathine.  Socratc  avait  exposé  de  hautes  spOcuhititina  sur 
les  attributs  de  la  Divinité  et  l'immortalité  de  l'âme.  Platon,  lui  aussi,  dans 
d'immortels  dialoguts,  s'était  élevé  bien  haut  dans  les  problèmes  de  la  méta- 
physique. Après  CCS  grands  génies  de  la  philosophie  antique,  qu'allait-on 
entendre  ?  Pariez,  Seigneur,  ouvrez  votre  buuchc  divine  ;  l'univers  est  devant 
vous,  avide  d'entendre  les  enseignements  sublimes  qui  doivent  rejeter  bien 
loin  dans  l'ombre  toutes  les  spéculations  des  plus  grand  génies  de  l'antiquité. 
Ecoutons  : 

H  Bienheureux  les  pauvres  en  esprit,  car  le  royaume   les  cieux  est  à  eux  ; 

«  Bienheureux  sont  les  purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu  ; 

a  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés  ; 

«  Bienheureux  sont  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  parceque 
le  royaume  des  cieux  est  '•.  eux!  » 

Que  signifient  ces  paroles  ?  Jusqu'à  présent  on  a  proclamé  la  gloire  et  la 
richesse  ;  jusqu'à  présent  on  a  chanté  sur  tous  les  tons  les  jouissances  et  la 
volupté  ;  jusqu'à  présent  on  a  préconisé  la  vengeance  contre  les  ennemis.  Et 
voilà.  Seigneur,  que  vous  détruisez  toutes  ces  idoles  :  les  richesses,  la  volupté, 
le  plaisir,  la  vengeance  ! 


'  Job  Vil,  1. 
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C'est  Jonc  là  toute  la  nouvelle  doctrine  !  Mai»  catcc  que  cela  ne  répugne 
pas  à  tous  nos  instincts?  Est-ce  que  nous  ne  ressentons  pas  en  nous  un  besoin 
inné  Je  jo.es,  Je  plaisirs  et  Je  félicité?  È'our  cela  ne  taut-.l  pas  acquérir  la 
richesse  î  I-a  vie  est  si  courte  !  Ne  taut-il  pas  se  couronner  Je  fleurs,  et  pro- 
fiter Je  CCS  instants  qui  passent  si  vite?  liictot  vienJra  l'au-jclà  qu,  nous  est 
totalement  inconnu.  Pourquoi  attendre  i  ce  moment  pour  Router  le  bonheur  .- 
Comment!  il  faut  étouffer  toutes  nos  aspirations,  réprimer  ce  besom  de  jouir 
Je  toutes  les  félicités  que  le  monjc  peut  Jonner  !  Quoi  !  il  faut  se  contenter  de 
verser  Jes  larmes.  J'attendrc  une  consolation  tardive  !  (juoi  1  ai  nous  sommes 
maltraités,  si  nous  sommes  persécutés,  nous  n'aurons  pas  même  la  satisfac- 
tion Je  nous  venger,  et  J'uscr  Je  représailles  !  .Mais  c'est  le  renversement  Je 
tout  ce  que  l'on  a  prêché  jusqu'ici  ;  aucun  philosophe  n'a  jamais  songé  à  pro- 
poser  une  telle  doctrine. 

Et.  en  effet,  cette  doctrine  est  opposée  à  tous  nos  instincts.  .Mais,  voila  le 
terrain  de  la  lutte.  C'est  en  résistant  à  tous  ces  instincts  viciés  par  le  péché 
que  nous  aurons  occasion  de  mériter.  A  notre  ambition  il  faut  opposer  l'ab- 
négation, et  renoncer  à  tout  Jé.ir  immojéré  de  ;ia  richesse.  A  notre  soif  Je 
jouissances,  il  faut  opposer  la  raortillcation  Je  nos  sens,  et  pratiquer  toujours 
la  moJération  et  la  tempérance,  souvent  mOme  une  abstention  rigoureuse  et 
totale.  A  notre  ,oif  Je  plaisirs,  il  faut  préférer  les  larmes  Je  la  pénitence. 
Et  si  nous  sommes  persécutés,  notre  seule  vengeance  doit  être  de  prier  pour 
nos  persécuteurs  et  de  leur  faire  du  bien. 

Voilà  la  lutte  que  Dieu  demande  Je  nous.  Voilà  le»  victoires  qu'il  veut  que 
nous  remportions.  I-'Évangilc  Jes  béatituJes  est  celui  que  l'Église  chantera 
Jcmain,  à  la  granj'messe  de  la  fête  de  la  Toussaint.  Ave/.vous  remarqué  ce 
fait  ?  Ne  scmblct-il  pas  que  l'Église  veuille  par  là  nous  Jonner  cet  enseigne- 
ment  ;  «  C'est  en  pratiquant  ces  renoncements  que  les  saints  se  sont  sauvés  i 
c'est  en  observant  les  mêmes  pratiques  que  vous  vous  sauverez  vous-mêmes  ?  « 
Ab  !  vraiment  notre  Jivin  Sauveur  a  voulu  rcnjre  notre  salut  plus  facile. 
Si  Dieu  eut  exige  de  nous  J'acquérir  Jes  richesses  et  Je  la  fortune,  nous  au- 
rions pu  trouver  la  chose  diflicile.     11  y  en  a  tant  qui  courent  après  la  fortune 


s  pouvoir  y  arriver. 


Le  nombre  des  grands  et  des  opulents  est  bien  limité; 
Tibrahle.     Eh  bien  !  c'est  la 


la  catégorie  des  pauvres  et  des  indigents  est 
pauvreté  qui  noua  est  recommandée. 

Si  Dieu  eut  commandé  Je  nous  procurer  toutes  les  jouissances  et  plaisirs 
Ju  monde,  nous  aurions  pu  lui  di 


.Mais.  Seigneur,  ce  que  vous  me  Jeman- 

herchc  le  bonheur  et  n'ont  pu 

se  sont  aperçus 


iia  est  impossible,    d'en  vois  tant  qui  ont  rec 

y  parvenir  1  Et  même  quanj  il»  croyaient  l'avoir  attei 

qu'ils  s'étaient  misérablement  trompés!»  Il  est  bien  aisé,  au  contraire.  Je 

renoncer  à  toutes  ce.  jouissances  passagères.  Kien  de  plus  facile  que  Je  pieu- 
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rer;  noua  naissons  dans  les  larmes,  primam  vocem  emisi  plorarts  ',  et  le  der- 
nier accert  qui  s'cchappc  de  nos  lèvres  est  souvent  un  sanglot. 

Si  Dieu  eût  e\iné  de  nous  de  repousser  les  attaques  de  nos  ennemis,  nous 
aurions  pu  lui  dire  :  "  Mais,  Scifincur,  me»  ennemis  sont  nombreux,  ils  sont 
riches,  ils  sont  puissants  ;  ils  vont  m'intcrttcr  des  procès  ruineux,  jamais  je  ne 
pourrai  réussir,  je  serai  impuissant  contre  leur  malice.  Mais  Dieu  nous  dit 
simplement  :  i<  Souffrez  les  insultes  et  les  injustices  de  tout  genre,  avec  patience 
et  résignation  ;  réprimez  vos  sentiments  de  haine  et  de  venRcance  :  voilà  les 
ennemis  contre  lesquels  vous  devez  triompher  et  ce  sont  ces  luttes  que  Je 
récompenserai.  •• 

Il  n'y  a  donc  rien  que  de  très  facile  d^ns  tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous. 
Ce  ne  sont  point  des  actions  d'éclat  qui  attireront  les  resards  du  monde,  mais 
des  actions  communes  et  ordinaires,  dont  Dieu  seul  ser:i  le  témoin.  \'ous  êtes 
pauvres  ;  aime/  votre  pauvreté,  et  même  si  vous  êtes  riches,  ne  vous  attachez 
p^is  à  ces  richesses  périssables,  mais  servc/.-vous-en  pour  soulager  vos  sembla- 
hlca  et  pratiquer  la  charité  !  Vous  ave/  des  afflictions  et  des  chagrins  :  souf- 
frci^-lcs  avec  patience  et  résignation  à  la  volonté  divine.  Tout  cela  vous  comp- 
tera pour  le  ciel.  Soyez  purs  et  ne  recherchez  pas  des  plaisirs  trompeurs  qui 
ne  laissent  après  eux  que  honte  et  remords.  Vous  l'tes  persécutés  sans  motifs 
et  sans  raison  :  soulTrcz  sans  murmure,  priez  pour  vos  persécuteurs,  et  obte- 
nez pour  eu\  des  grâces  de  salut.  Voilà  comment  vous  accomplirez,  dans  le 
silence  et  sous  le  regard  de  Dieu,  cette  lutte  quotidienne  contre  tous  les  ins- 
tincts pt  rvcrs  de  votre  nature  ;  voilà  les  victoires  que  Dieu  récompenser  i. 

LL'TTK   DANS   LA  VIE   PUBLIQUE   KT  SOCIALE 

La  lutte, dans  la  vie  publique  et  sociale,  doit  revêtir  un  cachet  tout  différent 
de  celui  de  la  lutte  privée.  Celle-ci  s'accomplit  dans  le  silence  et  sous  le 
regard  de  Dieu  seul  ;  l'autre,  par  sa  nature,  doit  s'accomplir  au  grand  jour, 
non  pas  pour  notre  propre  gloire,  mais  pour  l'édification  et  l'encouragement 
du  prochain  et  la  gloire  de  Dieu,  Vt  vidcant  opéra  vestra  bona  et  utori- 
ficcnt  Patrem  vestrum  qui  in  cœïis  est.  '  Cette  lutte  publique  et  sociale 
doit  être  entreprise,  non  pour  des  avantages  personnels,  mais  pour  lemaintien 
des  grands  principes  de  la  foi  et  de  la  religion.  Le  chrétien  est  membre  de 
la  grande  famille  catholique  ;  il  ne  peut  se  désintéresser  de  ce  qui  concerne 
l'Église,  sa  constitution  et  ses  droits.  H  ne  peut  demeurer  insensible,  devant 
les  attaques  qui  sont  dirigées  contre  clic  et  les  insultes  qui  lui  sont  adressées. 


'  «  C'est  en  pleurant  que  j'ai  fait  entendre,  ma  première  voix.  »  Sagesse  VII,  3. 
'  (f  Afin  qu'ils  voient  vos  ceuvres  bonnes  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est 
IX  cicux*.     Matth.  X,  M. 
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Notre-Seigneur  a  dit  :  •  Si  on  vou»  (nippe  lur  ta  joue  droite,  préKntez  auMi 
ta  joue  gauche  ».  Mai»  il  n'a  pas  Jit  ;  .  Si  on  trappe  votre  mère  sur  ta  joue 
droite,  permettez  aussi  qu'on  ta  frappe  sur  \:i  joue  gauclic  ..  L'Église  c'est 
notre  mère,  et  nous  nedcvon»  paslaisscrpasscr  une  insultcou  un  outrage  à  son 
adresse,  s'il  peut  dépendre  de  nous.  S'il  faut  ctrc  violent,  la  violence  est 
permise  en  certaines  circonstances.  Voyez  Notre-Seigneur  lui-même.  C'était 
dans  le  temple.  11  voyait  le  scandaleux  traliic  qui  se  taisait  là  sous  le  prétexte 
de  fournir  les  choses  nécessaires  aux  sacriBccs  de  la  loi.  Que  faitil  ?  Il  s'arme 
de  cordes,  s'en  fait  un  fouet,  renverse  tables  et  comptoirs,  et  frappe  les  ven- 
deurs, les  chassant  hors  du  temple  en  leur  lançant  ces  cinglantes  paroles  : 
.  Il  est  écrit  :  ma  maison  est  une  maison  Je  prières  et  vousen  avez  fait  une  ca. 
verne  de  voleurs  ». 

Voyez  son  attitude  devant  les  Pharisiens,  les  princes  des  prêtres  et  ceux 
qui  représentaient  la  classe  dirigeante  et  gouvernante.  «  Race  de  vipères,  leur 
criet-il,  sépukhrc»  blanchis,  qui  à  l'extérieur  paraissez,  en  elTet,trè8  corrects 
et  très  polices,  mais  qui  au  fond  de  l'intérieur,  ête  i  remplis  d'immondices  et 
de  corruption,  pourquoi  négligez-vous  la  loi  de  Dieu  pour  y  substituer  vos  tra- 
ditions ?  Pourquoi,  ne  vous  contentant  pas  de  ne  pas  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux,  empêchez-vous  les  autres  J'y  entrer?  » 

Nous  pouvons  bien  noua  autoriser  de  l'exemple  de  Notre-Seigneur  lui-même. 
Quand  la  loi  humaine  veut  se  substituer  à  la  loi  divine,  c'est  le  moment  de 
résister  ouvertement.  Qu'il  s'agisse  de  l'Église  et  de  sa  divine  constitution, 
de  son  organisation  spéciale  comme  société  parfaite,  de  ses  droits  dans  le 
domaine  des  sacrements,  du  sacrement  de  mariage  surtout,  dans  le  domaine 
de  l'instruction  et  de  la  formation  de  la  jeunesse,  dans  ses  ordres  monastiques 
et  communautés  religieuses,  même  dans  ses  possessions  temporelles,  en  tout 
cela  il  devient  nécessaire  de  proclamer  bien  haut  ce  grand  principe  .  •  11  faut 
obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  " 

Cette  lutte  diffère  encore  de  la  lutte  privée  en  ce  que  ce  doit  être  une  lutte 
collectii-e.  Il  faut  donc  qu'elle  se  fasse  avec  ordre  et  discipline,  et  sous  la 
direction  des  chefs  naturels  de  l'Église,  qui  sont  les  évéques.  Sans  discipline, 
il  n'y  a  pas  d'armée,  mais  des  forces  éparses,  qui,  loin  de  se  prêter  un  mutuel 
concours,  souvent  se  détruisent  et  s'annulent  réciproquement. 

Nous  avons  un  magnifique  exemple  de  ce  que  peut  obtenir  une  armée  ainsi 
disciplinée.  Voyons  ce  qui  s'est  passé  en  Allemagne,  il  n'y  a  que  quelques 
années,  à  l'occasion  d'une  puissante  et  savante  persécution  organisée  contre 
l'Église.  U  "  chancelier  de  fer  .  a  du,  malgré  tout,  s'acheminer  à  Canossa, 
et  maintenant  le  parti,  ou  Centre  catholique  allemand,  est  maître  de  la  situa- 
tion et  tient  la  balance  du  pouvoir  dans  le  grand  Empire  germanique.  Pour 
en  arriver  là  il  a  fallu  qu'il  y  eit  22  archevêques  et  évêques  en  prison,  avec  des 
centaines  de  prêtres  ;  mais  alors  toute  la  population  catholique,  quoique  en 
faible  minorité,  a  compris  la  nécessité  de  s'unir  et  d'agirde  concert,  avec  ordre 
et  discipline. 
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Br  France,  au  contraire,  ce  qui  a  manqué  c'est  précisément  cet  ordre 
et  cette  discipline;  et  malgré  le  grand  nombre  de  catholiques  réellement  amis 
de  la  liberté  religieuse,  leur  désunion  .1  permis  il  leurs  ennemis  de  s'emparer 
du  pouvoir  et  de  commander  iiux  destinées  du  pays.  Qu;ind  comprcndraton 
la  nécessité  de  revenir  à  l'entente  et  à  la  concorde?  Il  faudra  peut-être  atten- 
dre qu'il  y  ait  aussi  20  archevêques  ou'  évéques  en  prison,  ou  même  davantage, 
avec,  aussi,  des  centaines  de  prêtres. 

Ils  sont  prêts.  Devant  les  attaques  d'un  gouvernement  sectaire,  ils  se  sont 
levés,  tous  ensemble,  pour  proclamer  les  droits  de  l'Église,  en  matière  d'édu- 
cation, pour  sauvegarder  la  liberté  des  pères  de  familles  et  sauver  l'âme  des 
enfants.  Ils  ne  reculeront  ^as,  et  si  la  population  catholique  veut  marcher  à 
leur  suite,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'issue  de  la  lutte. 

De  loin,  nous  suivons  avec  un  vif  intérêt  ce  grand  débat.  Nous  admirons 
ces  êvêquea  de  France,  qui,  indignement  spoliés  Je  leurs  légitimes  posses- 
sions, se  sont  noblement  redressés,  quand  on  s'est  attaqué  aux  principes  vitaux 
de  l'Église-  Nous  sommes  fiers  de  leur  attitude  énergique.  Nous  envions 
leur  bonheur  d'être  persécutés  pour  la  justice,  et  .s'ils  devaient  être  jeté»  en 
prison,  leurs  frères,  de  ce  c.ité  de  l'oc'  n,  envieraient  leur  sort  et  seraient  heu- 
reux de  partager  leurs  fers.  Que  tous  les  catholiques  vraiment  dignes  de 
ce  nom  se  rangent  à  leur  suite  et  la  victoire  est  assurée.  L'Église  de  France 
sortira  de  cette  épreuve  plus  belle  et  plus  forte  que  jamais. 

Voilà,  mes  très  cher»  frères,  le  double  combat  que  chacun  de  nous  a  à  sou- 
tenir; combat  rfansfotiie/irii-ce,  accompli  dans  le  secret  et  sous  l'ceil  de 
Dieu,  en  résistant  à  tous  les  instincts  pervers  de  la  nature  corrompue,  et  en 
pratiquant  le  renoncement  et  le  sacrifice  ;  combat  dans  la  vie  publique,  qui 
s'accomplit  au  grand  jour,  et,  pour  chacun,  dans  sa  sphère  d'influence,  mais 
avec  ordre  et  discipline  et  sous  la  direction  des  chefs  légitimes.  Ce  n'est  qu'à 
cette  condition  que,  arrivés  à  la  fin  de  notre  vie,  nous  pourrons  nous  écrier, 
avec  le  grand  apôtre  saint  Paul:  «  .l'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé 
ma  course,  j'ai  gardé  la  foi  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  recevoir  la  couronne  de 
justice  que  j'attends  de  mon  juge  miséricordieux  ».  '    Ainsi  soit-il. 

Ce  fut  le  Très  Révérend  Alexander  Thoitipson,  V.  G.  d'Antigo- 
nish,  qui  prononça  le  sermon  en  ai.glais.  Voici  la  traduction  de 
son  discours  d'après  le  texte  publié  par  le  Casket. 
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DISCOURS   DU   TRP.S.RBV.    ALBX.  THOMPSON 


..  Voua  êtcH  une  race  choisie,  un  «acerdocc 
rojal.  une  n;ition  sainte,  un  peuple  que 
Dieu  s'est  acquis,  afin  que  .ou»  annon- 
ciez, le»  perfections  Je  Celui  qui  vous  a 
appelés  des  ténchres  à  son  admirable 
lumière...     1  PiBHHB.  11,9. 

Excellence,  Illustrissime»  Seigneur», 
Mes  cher»  frères. 
Ce»  parole,  de  l'ap^tre  ne  se  rapportent  pas  seulement  à  «""^r'"'  " j;»;;'^ 
dun»  le  temp»,  ma,»  i  tous  le»  membres  du  corps  myst.que  du  Chr.st,  c  est-a-, 
dteà  tous  ceu»  qui.  ayant.,*  racheté»  par  son  sang  et  .unc.,l,cs  par  so„ 
P,or,t  Saint,  ont  «6  incorporés,  pour  en  taire  partie  intégrante,  a  ce  d,v,n  or^a- 
'le  dont  ,1  est  lui-même  le  chef.     l.-appl,cat,on  de  ces  P-"'™ -;;;;;; 
dante  de  temps,  du  heu,  et  de  toute  autre  crconstance  ou  cond,t  on  de  <,e, 
au    'unique  cond.ion  .e  l'union  avec  le  Christ  ou  de  l'aml,at,on  a  s»  .a,n te 
É^hsc      l.e  message  qu'elles  commun,quent   touchant  la  dien,té  sacerdotale 
CMC»  ohhgat.ons  ,mposées  par  cellc-c,  sont  .'hér,.age  com,oun  de  ecu.  parm, 
lesquels   l'apù.re  vécut,  qui  le   recurent  de  se,  propres   lèvres,  et  de   ceux 
'„         aient  le  recevoir  dans  le»  àgc,  à  venir,  de  ceux  qui  demeura,en.  uan» 
so     -o  sinage  immédiat,  et  de  ceu<  a-.ssi  qui  devaient  peupler  de»  pa>s  et  des 
on.  n     .»  dont  on  n'avait  pa»,  à  cette  époque,  entendu  parler  e.  qu'on  n  av.,. 
a»  mLe  .maginOs.     Dans  ce.  paroles  le  h,enheureu.  "ierre  met  en  rcl.e 
J,g„,té  e.  l'excellence  de  tou»  les  enfant»  de  la  ma,»„n  .le  D.cu,  qu,  part, 
peut,  à  divers  deg,é,.  aux  r,che»ses  de  la  grâce  e.  à  la  matesté  de  ses        r  - 
I  vc    ■  richesse,  si  eatimables,  prérogat.ve»  s,  subhmes  que  notre  quahté  et 
To    e  rangde  serviteurs  de  Dieu,  quelque  excellent  que  doive  toujours  être 
pâ      1     t,  hut,  s'elTacen.  devant  la  gloire  plu»  éclatante  de  la  .ihat.on  dont  , 
nou    a  grat,liésparlc  Chns.  .on  propre  F,l„  Notre-Seigneu, ,  »  nous  ayant 
;:lstiné»  .  être  ses  ,11»  adopt,f»  par  Jé.us-Chr,s.,  selon  le  bon  p,a,.,r  de  sa 

irptnicipation  à  la  nature  divine,  par  laquelle  nou,  devenons  enfants  de 
D  e, lu,  fait  au,si  frères  du  Christ  e.  »e»  hér,.,er»  como.nt»,  par.     a, 
avec  lui  tout  ce  qui  es.  sain,  et  par'a.t     ^'^^^r^^^'^J^J^'^ 
le  titre  qui  nous  garant,,  ses  don»  e.  »e,  ar  -ce»  en  » 

a  1  future.     Dan»  cette  adoption  sain.  ,lcan  voit  le  commencement  de  la 
'ch::irdi:ine,  ,Voye.quelamourle  Père  ne  s  a  témo.gné,  que  nous  soyons 

appelés  enfants  de  Dieu  et  que  nous  le  soyons  ».  ' 


1  Ephés.  1,  S. 
*  1  Jean,  I.  3- 
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Aucun  aspect  de  notre  confraternité  avec  le  Cliri.t  ne  peut-être  plus  noble, 
aucun  trait  de  notre  ressemblance  avec  Celui  qui  s'est  (ait  notre  frère  ne 
saurait  être  plus  beau  que  le  caractère  de  son  sacerdoce  qu'il  a  communiqué 
à  nous  tous.  Car  le  Christ,  pour  être  beau,  et  saint,  et  adorable  en  toutes 
choses,  est  particulièrement  aimable  en  sa  qualité  de  granjprctre.  C'est, 
en  effet,  précisément  dans  sa  fonction  sacerdotale  qu'il  nous  ménta  le  titre 
d'« enfants  de  Dieu  .,  avec  toute  la  grlce  et  la  gloire  que  ce  titre  annonce  ; 
'  .  jr  il  a  plu  à  Dieu  que  toute  plénitude  habitat  en  lui,  et  de  reconcilier  par 
lui  toutes  choses  avec  lui-même,  celles  qui  sont  sur  la  terre  et  celles  qui  sont 
dans  les  cieuj,  en  faisant  la  paix  pa.  le  sang  de  .a  croix  ..  ■  C'est  par  le  grand 
sacrifice  de  son  expiation  que  les  liens  de  l'esclavage,  où  les  principautés  et  les 
puissances  ucs  ténèbres  avaient  tenu  l'humanité  captive,  furent  rompus  à 
jamais  ;  «  effaçant  l'acte  qui  nous  était  contraire  avec  ses  ordonnances,  et  le 
faisant  disparaître  en  le  clouant  à  la  croix,  il  a  dépouillé  les  principautés  el 
les  puissances  et  les  a  livrées  hardiment  en  spectacle,  ayant  triomphé  d'elles 
par  la  croix  h.  ' 

C'est  la  gratitude  cirrcsponj.int  ;,  l'oubli  de  soi  et  à  la  charité  sans  bornes 
qui  a  inspiré  aux  apotrc».  et  pressé  les  fidèles  de  tout  temps  et  de  tout  pays, 
d'ailorer  et  de  bénir  le  Seigneur  comme  le  grand-prêtre  par  excellence,  et  de 
le  regarder  en  cette  qualité  avec  u.  cil  plus  tendre  et  plus  aimant  qu'en 
aucune  autre.  Quand  donc  saint  Paul  reconnaît  oa  divinité  et  sa  toute-puis- 
sance, l'adorant  comme  «  le  rayonnement  de  sa  gloire,  l'empreinte  Je  sa  subs- 
tance, qui  soutint  toutes  choses  par  la  parole  de  sa  puissance  .,  ■  il  passe  cutrc 
tous  ses  autres  attributs  et  prérogatives;  il  fixe  directement  son  attention  sur 
son  sacerdoce,  et  nous  le  monïre  comme  celui  qui,  .  faisant  la  purification  des 
péchés,  s'est  assis  à  la  droite  de  la  majesté  divine  au  plus  haut  des  cieux  ■  .'  ) 

l.'Èglise  de  Dieu,  en  ceci  comme  dans  toute  autre  chose  relative  à  la  parole 
de  vie,  a  marché  sur  les  traces  des  apôtres.  Etant  remplie  du  même  esprit, 
guidée  par  la  lumière  sainte,  ne  connaissant  d'autres  aspirations  que  celles 
que  suggère  l'amour  divin,  elle  a,  parmi  toutes  les  vérités  précieuses  confiées  à 
sa  garde,  choisi  la  doctrine  de  l'éternel  sacrifice  et  sacerdoce  du  Christ  pour 
être  l'objel  spécial  de  son  amour,  l'enlaçant  pour  ainsi  dire  des  g  lirlandcs  cueil 
lies  et  tressées  par  les  mains  diligentes  de  ses  fidèles  enfants  de  tout  âge  et  de 
tout  pays.  Dans  sa  liturgie,  cette  doctrine  occupe  la  place  d'honneur.  Non 
seulement  dans  son  culte  public,  mais  aussi  dans  les  crovanccs  intimes  de  ses 
entants,  l'idée  du  sacerdoce  et  du  sacrifice  du  Christ  est  toujours  préjomi^ 
nante,  de  sorte  que  le  temple  tout  entier  qu'elle  a  construit  pour  son  Époux 
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cél..«  ».  rempli  du  parfum  Je,  Heur.  ,u,  on.  crû  e,  «  .o„.  «^     -    '  •  ' 
Clvuire.     Dan.  la  «ra„Je  hymne  Je  l„„an«e  e,  J'aenon.  de  «"«""""' 
récitée  cha^oe  ,„urpa,.e»  min„.re.,  e.  chan.éc  à  l'uni..»n  Jan.  le.  ,Kca.  on. 
„lennellc,  par  le,  flJile.  a.semHé.  dans  le,  é«l„e.  à  "aver,  le  monde,  et ,  u^ 
„n,..an,  leur,  vo.x  à  celle,  de,  pu,„ance,  cdlc.te,,  ,1,  proclament  la  ,a,n,  . 
de  D,eu    et  ,a  majesté  »an,  limite,,  à  la  mention  du  .an»  pr«c,.u«  q 
racheté  le  monde,  l«foule„omhen,  à  Kenoux  pour  adorer.    Uuand  le.  Hdcl^ 
.■ac,u„tan,  de  cCe  hclle  dcvo.am,  le  chem.n  de  la  Cro,.,  .en.s.cn,  le  nom 
du  Chri.t,  il.  ajoutent  au»it6t  :  -  Parce4ue  par  votre  .amte  Cro.x  vou» 
racheté  le  monde.  »  ■   .,  ,    „  i;..in. 

Si  parmi  toute,  le,  vérité,  qui  priment  dan,  le  tre,or  de  1.  revélat.on  d.  me 
la  d  ..rme  du  ,acerd„ce  du  Chri.t  e.,  particulièrement  chdr.e,  ce  n  e.t  pa, 
parce  que  le.  autre,  .ont  oubhée.  ou  inapervue,,  n,  qu  elle,  '■-f'-^^ 
aucune  façon  de  cette  vénération  préférée  pour  le  .acerdoce  éternel  iu  Chr,.t 
au  contraire,  c'e.t  parce  que  la  .ainteté  de  D,eu,  .a  .afice,  .a  pu,..ance  et 
,„„.  .e,  antre,  attr.but,  et  perfection,  nou,  «ont  manifesté»  dan.  le  ,ac  lue 
du  Chri.t,  notre  granU-prétre,  et  par  lui  brillent  d'  ,n  éclat  qui  dépas.e  toute 
puissance  d'cxprcssinn.  »  •     „„ 

Pu„quetou.le.  membre,  de  la  ,a,nte  ÉbI.,- du  Chr...  participent  a  i«.n 
.acerdoce.  ,1  e,t  néce,.aire  que  nou.  eon.idén„n,  dan.  quelle  mesure  chacun 
de  nou,  V  e,.  participant,  et  quel,  devoir,  cette  participation  nou.  impose^ 

Je  n'ai  pa.  l'intention  de  m'étendre  ,ur  le,  devoir.de ceux  qui  ont  été  appe- 
lé, à  accomplir  le  mini.tère  de  no.  autel,  où,  -  depui,  le  lever  dui«.leinu.qu  a 
,„n  coucher  .,  le  .acrifice  du  Calvaire  e.t  perpétué  ;  où  le  corp.  et  le  .ans  de 
la  victime  qui  e«pira  ,urle  Calvaire  pour  le  rachat  du  monde  furent  pré,ente.  a 
.on  Pire  éternel,  non  seulement  en  ligure  mai.  réellement  et  en  vente.  De 
l'auguste  dignitée.  de.  devoir,  .ublimes  de  ceux  qui,  olllcant  a  aute  .  son. 
a  Jié,  à  celui  qui  e,t  .  prêtre  pour  .ou,our,  selon  l'ordre  de  .Melchisédech  ., 
ie  ne  veux  pas  parler  i  présent,  mais  bien  de  ceux  qui,  sans  être  prêtre,  dan, 
le  sens  strict  du  ministère  de.  autel,,  .ont  néanmoins  a,,oc.e,  au  prêtre  éter- 
nel  dan.  .on  sacriHce,  et  participent  i,  l'olHce  et  au  t.,re  glorieux  de  son  sacer- 
doee.quedis-ie?  qui,  comme  nous  en  assure  l'Apotre,  sont  .un  sacerdoce 

'°irme  semble  trè.eonvenable.en  cette  occasion,  où  le  saint  Cc.cile  qui  siège 
depuis  quelque,  semaines  dans  cette  vénérable  métropole  et  qui  e.t  mainte- 
nant sur  le  point  de  finir  -,  il  me  parait,  dis-je,  trè,  convenable  et  opportun  de 
vous  signaler  le  rôle  si  grand  et  important  que  vou,  été.  appelés  a  jouer  dan, 
l'édification  et  la  consolidation  du  royaume  du  Christ.  Ce  rôle,  le  voie.  :  tandis 
,ue  la  fiche  de  régir  l'Église,  de  diriger  le  troupeau  du  Christ  dan,  le  sentier 
de  la  vérité  et  de  la  justice,  appartient  de  droit  divin  aux  évéque.  que  1  Esprit - 

Saint  a  établis  pour  gouverner  l'Église  de  Dieu  ;  tandis  que  le  «>in  des  ame.  et 
,.^a„i„.;«„,i„„de„acrementssontl'œuvre.pécialeduclergequitrava,lleavee 

,ux  en  se  conformant  à  leur  direction  ;  à  vou.  ausa.  incombe  le  devoir,  l'obli- 
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((ation  solcnnrile  de  proclamer  les  vcrtut  de  celui  qui  voui  a  appelai  dci 
t^nchrcs  ?i  son  :idmirabk'  lumière  ".  '  Comme  nous  le  dit  saint  Pierre,  voui 
iti'n  une  '  Kén(!r;ition  .hoinic,  un  «accrJoce  royal,  une  nation  îiaintc  ",  et  s'il 
donne  à  entendre  que  cetto  ((rando  1 1  sainte  dignité  vous  a  été  conférée  aHn 
que  vouB  proclamiez  le»  vertus  de  Celui  qui  vous  a  appelés  dcB  té.Tthres  à  sa 
merveilleuse  lumière,  il  est  alors,  assurt^mcnt,  de  votre  devoir  de  Lomprondre 
que,  dans  IVcuvrc  du  sacerdoce,  en  manifestant  les  vertus  du  Christ,  il  ne 
vous  est  pas  permis  de  vous  tenir  oisifs  et  à  l'éc  irt,  refusant  à  vos  ijuides  et  à 
vos  maîtres  spirituels  la  coopération  et  l'aide  dont  ils  peuvent  avoir  besoin,  et 
qu'iia  ont  le  droit  d'attendre  de  vous  pour  rendre  efficaces  leur  travaux  dans 
l'édification  de  l;i  "  maison  spirituelle  "  acceptable  à  Dieu  par  .lésutt-Christ. 

Pour  que  nous  ayons  une  juste  notion  du  rôle  que  les  laïques  ont  à  jouer 
comme  associés  du  Christ,  le  Krand-prétrc,  il  convient  de  considérer  l'ofHce  du 
sacerdoce,  de  même  que  son  but  i>ii  sa  (in.  "  Tout  nr;iiid-prétre,  dit  sa  nt  Paul, 
est  pris  d'entre  IcshoinmcHcn  vue  de  leurs  rapports  avec  Dieu,  alind  ^''frirdes 
oblations  et  des  sacrifices  pour  les  péchés  ".  '  [,'ctllice  du  prttrc  eut  donc 
d'o'îrir  le  sacrilice.  Cet  office  était  rempli  par  les  prêtres  de  l'Ancicniic  I^i. 
sacrifiant  au  Seigneur  des  victimes  qui  étaient  l'ombre  de  l'obtation  parfiiite 
que,  dans  la  plénitude  du  tciîips,  le  jjraiid-prêtrc,  le  Clirist,  présenta  à  son  Pf-rc 
éternel.  Ce  même  sacrifice.  Jésus,  qui  est  prêtre  pour  toujours,  suivant  l'ordre 
kic  .Mcichisédcch.  continue  à  le  renouveler  i>u  à  le  perpétuer  dans  !c  monde 
entier  par  les  muinr,  de  ses  ministres,  lesquels,  par  conséquent,  participent  d'une 
manière  très  spéciale  à  son  s.iccrdoce.  Les  fidèles  en  tous  lieux,  par  leur  union 
spirituelle  et  leur  présence  corporelle,  deviennent  participants  de  ce  sacrifice 
et  de  son  ohiation.  C'est  pourquoi  le  prêtre  à  l'.iutel.  peu  de  tcm;>s  :iv;int  de 
commencer  le  canon  de  \j  messe,  se  tourne  vers  le  peuple  et  dit  ;  "  Frères, 
priez  que  mon  sacrilicc  et  le  vôtre  soit  acceptable  à  Dieu,  le  Père  tout-puis- 
8:mt  ".  C'est  donc  l'alliance  de  la  foi  et  delà  charité  qui  unit  le  peuple  de 
Dieu  au  Christ  et  le  ;  fidèles  entre  cu\,  qui  les  rend  participants  de  sa  nature 
divine,  et  c' ms  une  certaine  mesure,  de  la  dignité  et  des  prérogatives  qui 
découlent  de  lui  comme  chef  de  l'Église.  Plus  est  forte  la  foi  et  ardente  la 
charité,  plus  élevé  sera  le  degré  auquel  nous  participerons  à  sa  sainteté,  à  son 
nrérite  infini,  à  sa  dignité  et  à  ses  prérogatives,  y  compris  son  sacerùoce 
éternel. 

Le  but  du  sacerdoce  du  Christ  est  la  sanctification  et  le  salut  des  âmes.  La 
fin  première  et  principale  vie  toutes  choses,  dans  l'ordre  naturel  ou  dans  l'oi- 
drc  surnaturel,  est,  sans  doute,  la  gloire  de  Dieu.  Mais  puisque  Dieu  est  glo- 
rifié surtout  dans  la  sanctification  des  âmes,  dans  la  construction  et  la  perfec- 
tion de  l'édifice  spiriluel  qui  est  l'Église  du  Christ,  nous  pouvons aPtirmer  sans 


'  1  Pierre.  11,9. 
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rcitrictton  que  le  but  de  r4ternel  sacerdoce  du  Chriit  cit  la  tanctiflcation  dea 
Ames.  C'est  pour  cela  qu'il  prit  sur  lui  la  nuturc  hum;Éine,  et  cctti:  ataotnp- 
lion  (omplétait  le  nacriHcc  ;)cccpt;iblc  à  Dieu.  "Ha  dû  ^trc  fiiif  en  tout  icin- 
hl:ihli'  :'i  Ht  s  frrriH,  utin  qu'il  ilcvitii  miicricorJicux.  et.  Junii  U-n  rupportn  avec 
Difu,  un  urand-pn'trc  fili-lc  pour  faire  t'cxpiution  Je»  pichci«  du  peuple.  ■  ' 
Quiconque,  par  ion*^ucnt,  voudrait  entrer  danii  l'eaprit  du  sacerdoce  du 
Christ  doit  rcRardcr  le  but  qui  fut  tonstummrnf  devant  les  yeux  de  celui  qui 
Bcut  m(intr<5  pmir  nbolir  le  pé^:h6  par  son  sacrifice.  «  *. 

I.»  destruction  du  ptkhé  et  l'acquisition  de  la  sainteté  doivent  donc  être 
inséparable»  de  ce  sacerdoce  du  Christ,  et  ce  combat  contre  le  p^chc  ne  doit 
as  itrc  restreint  h  notre  seule  *ic  ;  nos  efforts  '.oivent  s'itendrc  par  delà  les 
imites  de  notre  personnalité,  chacun  toutefois,  dans  sa  propre  sphère,  cherchant 
à  réaliser  ce  que  le  Christ  a  vojIu  atteindre  en  venant  sur  la  terre,  et  pour 
l'orKamsation  duquel  il  a  laiss*-  tous  les  moyens  et  secours  non  seulemint  ne- 
ccttuairts,  matH  en  surabondance,  pur  le  sacrifke  de  la  croix.  Uuand  donc 
l'apùtre  honure  les  tidèlct.  ,;j  titre  de  «  sacerdoce  royal,  •>  il  ajoute  immédiate- 
ment ;  «  une  nation  sainte,  iHn  que  vous  itnnoncie/  «es  perfections  •  '. 

C'eut  donc  le  devoir,  no'i  seulement  de  ceux  qui  se  tiennent  debout  à  l'autLl, 
de  perpétuer  le  grand  sacrifice  que  le  ifrand-prêtrc  institua  lu  veille  de  lu  Pas- 
sion, mais  aussi  de  tous  les  membres  de  la  sainte  église,  qui,  pai  le  fait  de 
leur  at1i1i;ition,  participent  eu  :  aussi  à  son  sacerdoce  ;  c'est  leur  devoir,  dib-je. 
d'assumer  les  obligations  que  cette  digni'.é  leur  impose,  de  promouvoir  la  sai.i- 
tetécn  cux-m*''  es  et  chez  les  autres.  Telle  crt  la  dispcnsation  de  la  priai- 
dcncc  de  Dicu;  c'est  Ik  une  partie  du  plan  de  sa  prédestination;  c'est  pour 
cette  fin  aue  le  Christ  a  racheté  l'humanité. 

Or,  diii'  que  nous  puissions  accomplir  la  B-^'ieusc  mission  que  le  Christ 
nous  a  départie,  il  C9t  essentiel  que  nous  sachions  la  vérité,  et  que  la  croyant, 
nous  la  propatîions  dans  toute  la  mesure  de  notre  puissance.  I^a  prcmièrechose 
requise,  la  condition  sine  qua  non  de  votre  oiïice  sacerdotal  est  de  connaître 
I;t  vérité.  Comme  chaque  carrière  dans  la  vie  exige  la  connaissance  des  choses 
dont  ses  adeptes  doivent  traiter,  et  des  devoirs  qu'elle  leur  impose,  de  même 
aussi  l'ieuvre  du  sacerdoce  demande  la  science,  non  seulement  de  ce  qui  relève 
de  l'ordre  naturel,  mais  encore  de  ce  qui  provient  de  lu  source  de  la  vie  et  de 
la  lumière,  rayon  pur  et  serein,  préservé  par  l'esprit  de  vérité  lui-même  de 
toute  souillure,  de  tout  préjuge  et  de  toute  passion  humaine.  "  Je  suis  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  ".  dit  le  Seigneur.  Nous  pouvons  parvenir  à  la  vie  éternelle 
par  lui,  et  par  nulle  autre  voie,  et  cette  fin  est  réalisée  dans  sa  plénitude  et  son 
intégrité  par  la  vérité  qu'il  a  révélée.     Les  êtres  humains  sont  rationnel*  et 
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Ju  .  .  ,„,  ne  .0  ..,„,„„;,„,,c  ,,„  p„  ,„p,,,„,„  „„  „„„„  ^,,,  ,  «  ' 

"  '-■'"'"•''"■  '<  •'  t.  c„„J,„„„  „,c„,alc  .1..,  h„^„,        .,  ,<,,,„„..„„.  |,ln 

m..Jc  J  :,cl,o„  r.  P.-ulm.,K,„„n„„pl„.j ■,-.„,  Ji.,„,„,„,.  |,,.„„,,„^:    '  .^,  , 

:;:::r  ''"  -7""™-^^ «  -.-,„..„.,„Ha.,::  : 

rrr:;:  ■:  ■  '  ■  '-  ™'t-  '-'  "  ™>"-- -■  -^ .r  ,.„::;;::: 

urc  8j  dmtin.ilion  aanii  ir  donner  b   nrmr  .r.n-^^i,       i 

.u.vrc  ,,„„r„r,vcr  au  ,,„„„  ,i.,rc.    Ave.  a„,.,„,  J.  .,„„„  p„,„„„,,„  ,,„,„' 

Jrc  ,„  an   .ap„a,„c   con.r t  au    p„r,    .„„    va,.„aa.  .aelnuc  ,.„„ra„        , 

v.r„r.  S,  do™  la  .ci.nco  e.,  rc,a,.c  dan.  n.rjrc  naturel.  «  d,„nc  dV  ,  1 . 
pou.  cllc.n,Omc  «  pour  le.  r«.ul.a,.  pratique,  ^u,  en  décoalon.,  c,„„Ken  d„|, 
*.r..u.dc«a.de,„atp„xla.c,.„c.,„,  a  D.-u  p„a.  „„,,  „,  p.,„r  ,^.J 
p.-n«  !  Comparée  à  cclleci.tou.e  a„,re.e.enee  c„,  en  v«r„é.  f„l,e  e.  d  nul 
valeur  ..le.ien.  r.  :  cela,  di,  PapA.re,  comme  un  ,ré,ud.e,  eu  ««.rj  ' 
pr„emmen,de,aen,,n;u..anceduCl,r,„.l«.u,  m„n  >-en,ne,r  i  \  n 
Cl..,cd'l,„m,„e,  auran,  ,„;„„  pr.,re.  du  S.sn.ur  i„r,„,;  U^ ,^J'^ 
connaure  «de  J,re  la  vdr„é.  .  I.e.  ,;,.r..  du  prO.re  «arderon.  la  .eien.-e  . 
d,t  le  prophète,  et  ,1.  attendent  la  loi  de  .a  .,„ehe,  parce  ^u'.l  e,t  l'anse  du 
S«,gne„r  de.  armée.  .  ■  S,  donc  nou»  voalon,  jouer  notre  role  e„„,me  enfant, 
d  D,eu  et  pa,.,c,pant,  du  .aeerdoc,  de  ,o„  Fd.,  nou.  devon»  connaître  la 
«érite,  la  professer  ouvertement,  la  défendre  et  la  propager 

"  I!  n'y  a  r,en,  d.t  l'.llu.tre  Léon  Xlll.de  .,  „u,.ible  à  la  .a„e„e  clnOtienne 
Hue  d  être  .«norée,  pu,„uV-lle  po,.éJe,  ,uand  elle  e.t  accuedl.eavec  „ncér  ,/ 
le  p„uv„,r  centiel  de  eha„er  l'erreur  ..  Ht,  parlant  du  devo.r  Je,  chré„e  „ 
çnver.  D,ea  dan,,  la  proclamat.oo  de,  vérité,  de  la  foi  d,vn,c,  le  même  l'on,,," 
.loute  :  „  L  o,«ee  de  prêtre,  c'e.t.à-d.e  d'cns.gner,  appart.ent  de  droit  di^  ^ 
a  I  autome  de.  pa.teur.,  au«  évé.ue.  ,ue  le  Samt.E.prit  a  étahl,.  pour  " 
verner  I  É«  ,.e  de  Dieu,  11  appartient,  au  de»u,  de  tou»,  au  Pontife  RomL 
V  ,ca,re  de  Jésua.Chn.t,  u„„tué  Chef  de  l'É«li.e  univer.elle,  docteur  de  tou 

pen.ée  que  le.  md.v.du.  sont  empêché,  de  prendre  une  part  act.ve  à  |-ohl,„a 
,on  d  en.e,gner,  .urtout  ceux  auxquel.Dicu  a  départi  le.  don, de  l'esprit  avec 
e  des,r  ardent  de  „  rendre  utile..  Ceux-là,  a„..i  souvent  ,ue  le.  crcons.an' 
ce.  le  demandent,  peuvent  assumer  non  pa,  l'oHlce  du  pasteur,  mai.  la  tàehe 
de  communiquer  aux  autre,  ce  ,u'eux,méme8  ont  revu,  ,e  fa,„„t,  pour  ai„.i 
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cille ;tt.'cmrnt   k-a  puiMunici  'In 


(i)unt    uuMJ   nue   l'hum-inilA  r*t 


mue  et  agitéi'  pur  ta  littérature  courante  jujourj'hui  comme  jamuii  uupvira- 
vjnt,  éI  me  wmhic  évident  i|iir  Juna  un  prochum  u\enir  lu  \o\\  de  l'Httliar 
chniBira  comme  ton  intermédiaire  le  tract,  U  hn^hure.  le  jourtul,  lu  rc\ue, 
et  rencontrera  iiinii  ae«  ennrmii  f.icc  ù  lace  pour  leit  v  jincrc.  Noua  ■ummcH, 
en  venté.  ■iiJ  acuil  d' jnc  ^rc  nouvelle,  Tandifl  que  le  peuple  Je  l>iru.  la  nation 
■.tinte,  le  ttacerJixc  ro>a1,  n'ii  j.onuia  manqué  dr  "  inaiiifcHtL'r  «-11  Mitui  ;  ' 
tanJiaquc  iitti'  injonction  Je  l'apôlre  a  parfois  f.nl  ap|Hl  .\n\  liJilis  qui  m 
vitrttnt  puN  d.mt  leur  riprit  d'ohéiH.ince  et  Je  conformité  à  l.i  loi  de  Oicu, 
né  inmoint  \e*  voici  et  moyena  de  t.t  civip jralton  ^u'tivc  avec  leura  paatcum  sont 
moJini'M  par  les  (.irconataïKci  chan|{(.-anteit  de  leur  eiitourune.  et  tc-i  piatrurn 
te  rendent  parfaitement  compte  que.  il  l'heure  ai;(uelle,  quand  la  Ihcrt^  Je 
penaéc  et  de  parole  eat  portée  ai  loin  que,  en  mainte*  circonKtancea,  rllcf.nt  fi 
même  des  rettrictiona  de  la  décence  commune,  il  iiied  aux  tldèlca  de  faire  un 
uaage  h^'inéte  de  ce  dont  d'autres  ahunent,  et  employant  cea  moyen»  pour  la 
cauic  de  Dieu  et  de  aa  juaticc,  de  remporter  la  victoire,  non  moins  glonrute 
et  peut  ^tre  plua  fertile  en  résultat*  que  celtes  rcmportéea  jadin  par  leurtiincé- 
trea  contre  les  hordes  inftd^lea  aur  le  champ  de  bataille. 

Aucune  armée  ne  peut  marcher  à  la  victoire  sana  chef  compétent,  et  aucun 
chef,  quelle  que  Mut  aa  compétence,  ne  peut  mener  a<  a  troupea  à  la  victoire  ai 
elles  ne  aont  pas  bien  organisées,  et  hi  elles  n'exécutent  paa  le  plan  d'cction 
que  le  général  a  tracé.  EX  là,  le  peuple  de  Dieu  ne  aaurait  prévaloir  sur  l'en- 
nemi s'il  ne  travaille  paa  .'vec  unanimité.  Pour  cette  raison,  1  >ii  XIII 
i'émontre  quel'jctiun  isolée  Jeta  part  Jea  tidéles  ne  peut  résister  etlii;ue- 
ment  aux  bataillon»  bien  organisa  qui  se  rangent  contre  l'Hgtisc  Jii  ('h' st. 
Tandia  que  clacun  d'entre  nous,  comme  individu,  peut  accomplir  beaucoup 
de  bien  en  répandant,  par  exemple,  ta  littérature  catholique,  l'union  dcsrtTor:a 
est  requise  pour  édifier  clfctivemcnt  et  consolider  le  règne  du  Christ.  "  Non 
seulement,  dit  le  yr.ind  Pontife,  non  seulement  l'ï^glihc  estctle  une  société 
parfaite  l'emportant  de  iH'uucoup  aur  toute  autre,  mais  il  est  enjoint  par  aon 
fondateur  que,  pour  le  sulut  Je  l'humanité,  elle  doit  combattre  comme  une 
armée  rangée  en  bataille.  L'organisation  et  la  constitution  de  la  société 
chrétienne  ne  peut  être  changée  en  aucuiic  manière,  non  plus  qu'aucun  de  hcs 
memtirea  peut  vivre  comme  il  lui  pluît,  ni  choisir  le  mode  de  combat  qui  lui 
at^rée  davantage.  Celui-là,  en  ctTct,  dissipe  et  n'amasse  pas  qui  n'amasse  paa 
avec  Jésus-Chriet,  et  ceux  qui  ne  combattent  pas  en  i-nion  avec  lui  et  avec 
l'Égltac,  en  vérité  luttent  contre  Dieu». 

Il  est  évident  qu'il  ne  peat  y  avoir  d'action  commune,  ni  union  d'efforts  en 
vue  du  bien,  sinon  sous  la  direction  de  l'autorité  légitime.  Car,  parmi  un  grand 
nombre  de  gens  bien  disposés  et  avides  de  travailler  pour  ce  qui  est  juste  et 
droit,  il  peut  y  avoir,  que  dia-je  ?  il  peut  diflicilement  n'y  pis  avoir,  une  hon- 
nête différence  d'opinion  relative  aux  moyens  i  prendre.     Mais  il  est  évident 
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que,  tnalRré  l'honnctcté  de  ces  différences  d'opinion,  elles  sont  incompatibles 
avec  l'unité  d'action,  et  doivent  donc  être  mises  de  côté  quand  le  corps  tout 
entier  doit  agir  de  concert.  I-e-^  nlus  timides  peuvent  croire  4"'''  «st  impru- 
dent d'agir,  les  téméraires  et  les  ,  .iprudcnts  peuvent  être  épris  de  quelque 
procédé  qui  ne  saurait  aboutir  qu'au  désastre.  Par  conséquent,  lorsqu'il  est 
question  d'action  publique  de  la  part  des  membres  de  l'Église,  tous  doivent 
consentir  à  adopter  la  voie  prescrite  par  ceux  qui  régissent  l'Église  de  Dieu. 

Dans  r  Encyclique  Sapicntîce  christiatuc,  le  Pontife  suprême  met  le»  hom- 
mes puMics  en  garde  contre  deux  extrêmes.   Ils  doivent  éviter  avec  le  plus 
grand  soin  dcu\  excès  répréhcnsibles  ;  la  snl  disant  prudence  et  le  faux  cou- 
-1.,..   Il  y  en  a,  en  venté,  qui  soutiennent  qu'il  n'est  pas  opportun  J'atlaqucr 
imcnt  le  mal  dans  sa  puissance  quand  il  a  le  dessus,  de  crainte,  disent-ils.  que 
l'opp^-iition  n'exaspère  desesprits  déjà  hostiles  ;  ceux-là  nous  donnent  àdeviner 
s'ils  sont  en  faveur  de  l'Église  ou  contre  l'Église,  puisque,  d'un  côté,  ils  se  don- 
nent comme  professant  la  foi  catholique,  et  ils  veulent  cependant  que  l'Église 
permette  que  certaines  opinions  en  contradiction  ivec  ses  doctrines  soient 
impunément  répandues.     Ils  déplorent  la  perte  delà  foi  et  la  perversion  des 
mœurs,  et  néanmoins  ne  se  préoccupent  pas  d'y  apporter  de  remède  ;  bien  plus, 
ils  ajoutent  souvent  à  l'intensité  du  -nal  commis  par  excès  de  tolérance  ou  par 
une  dissimulation   nuisible.     Rien  n'est  moins  propre   à   remédier  à  de  tels 
maux  que  ce  genre  de  prudence.  Car  les  ennemis  de  l'Église  ont  pour  but,— 
et  ils  n'hésitent  pas  à  le  proclamer,  et  bon  nombre  p;irmi  eux  s'en  vantent 
de  détruire  de  fond  en  comble,  ai  c'était  possible,  ta  religion  catholique  qui  est 
la  seule  vraie.  Avec  un  tel  projet  en  vue,  ils  ncreculcnt  devant  rien  ;  car  ils  se 
rendent  compte  que,  plus  ceux  qui  leur  résistent  deviennent  pusillanimes,  plus 
il  leur  sera  facile  à  eux  de  réaliser  leurs  intentions  perverses.  Par  conséquent, 
ceux  qui  affectionnent  la  prudence  de   la  chair  et  qui  feignent  d'ignorer  que 
tout    chrétien  doit  être  un  vaillant  soldat  du    Christ,  ceux   qui   voudraient 
bien  obtenir  la  récompense  due    ux  conquérants,  tout  en  menant  la  vie  des  pol- 
trons, indemnes  dans  le  combat,  sont  si  élo- g,"' es  d'intercepter  le  progrès  des  hom- 
mes mal  disposés  que,  au  contraire,  ils  te  font  avancer.  De  l'autre  côté,  un  bon 
nombre,  mus  par  un  faux  zèle,  ou-ce  qui  est  plus  blâmable  encorc-affectant 
des  sentiments  que  dément  leur  conduite,  prennent  sur  eux  de  jouer  un  rÔIe 
qui  ne  leur  appartient  pas.     Volontiers,  ils  verraient  l'action  de  l'Église  subir 
l'influence  de  leurs  idées  et  de  leurs  jugements,  à  un  tel  point  que  lout  ce  qui 
se  fait  autrement  ils  le  prennent  mal  ou  l'acceptent  avec  répugnance.  » 

Voilà  les  deux  classes  de  personnes  indignes  du  rôle  de  citoyens  dans  la 
sainte  Église  de  Dieu,  indignes  de  la  société  des  saints,  indignesdu  sacerdoce 
spirituel.  Mais  ceux  qui,  possédant  la  foi  du  Christ,  soucieux  de  la  dignité 
qu'il  leur  t  conférée,  brûlants  de  /.èle  pour  l'extension  de  son  royaume,  sou- 
mette 1  ;ur  mode  u'action  à  l'autorité  des  maîtres  de  l'Église,  ceux-là  sont, 
en  toute    «rit*,  les  bons  soldaU  du  Christ,  ayant  droit  à  cette  récompense 
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que  la  loyauté  et  le  sacriHcc  ne  peuvent  manquer  de  gagner  de  la  part  de 
celui  qui  est  le  juste  ju^t-  I-c  pays  dont  les  hahitaiits  sont  .mimés  d'un  tel 
esprit  est  trois  fois  béni.  Dans  un  tel  pays,  la  foi  du  Christ  est  assurée,  les 
ténèbres  de  l'erreur  di8p;n;iis3ent  devant  la  lumiêredc  l'Évangile  ;  on  y  int;t  un 
frein  au  régne  du  p(!chc  et  Jt  l'iniquité.  C'est  un  héritajîe  précieux  qu'un  tel 
peuple  thésaurise  pour  ses  enfants,  et  pour  les  enfants  de  ses  enfants. 

Tels  sont,  en  vérité,  ceux  qui  plantèrent  la  foi  du  Christ  en  ce  pays.  Tout  ce 
que  la  terre  entière  pouvait  leur  offrir  ils  ne  l'estimaient  pas,  et  ne  l'anpfé- 
ciaient  pas  autant  que  la  foi  qui  faisait  d'eu\  "  une  nation  sainte,  un  sacerdoce 
royal».  Ils  abordaient  un  pays  jusque-là  inconnu  et  inexploré.  Sur  tout^' 
cette  \asle  région,  où  le  Saint-Laurent  rouîe  son  Hot  puissant  vers  l'Atlan- 
tique, s'étendait  sans  interruption  la  forêt  où  nul  homme  civilisé  n'avait 
encore  mis  le  pied.  C'est  dans  cet  immense  paya  que  vinrent  ces  courageux 
et  fidèles  pionniers,  les  plus  nobles  de  la  ttobilissima  Galloruiii  gens,  par  le 
dessein  manifeste  d'une  toute  sage  Providence,  et  sur  ce  rocher  de  Québec, 
ils  plantèrent  la  croix  du  Christ.  Et  de  cette  citadelle  du  Seigneur,  ses  sol- 
dats se  dirigèrent  à  l'Est,  où  l'Atlantique  se  brise  avec  un  fracas  de  tonnerre 
contre  les  caps  rocheux  ;  vers  l'Ouest,  sur  la  prairie  sans  fin  ;  vers  le  Nord 
glacé:  vers  le  Sud,  le  long  du  .Mîssis.sipi,  jusqu'au  Golfe  du  .Mexique.  Ils  por- 
tèrent le  Sambeau  de  la  foi  aux  tribus  sauvages  nagu'  assises  dans  les  ténc- 
brcs  et  l'ombre  de  la  mort,  et  ils  aidèrent  à  tenir  la  flamme  ardente  parmi 
ceux  qui,  persécutés  pour  leur  foi  dans  le  pays  de  leur  naissance,  et  chassés 
du  foyer  de  leurs  pères,  cherchèrent  dans  ce  pays  nouveau  m  asile  où,  bien 
que  exposés  à  des  dangers  et  à  des  privations,  ils  pouvaient  au  moins  espi'rer 
le  privilège  de  servir  Dieu  comme  l'avaient  fait  leurs  ancêtres.  Rt  ccttt-  u'uvn- 
glorieuse  d'établir  k- royaume  du  Christ  dans  un  paya  si  vaste  fut  poursuivie 
au  milieu  de  maintes  ditlicultés  et  privations  :  Euntes  ibunt  et  tl^hant.  mit- 
tentes  semina  sua.  '  Planté  avec  le  travail  et  la  sueur  des  saints,  et  aussi 
du  sang  des  martjrs,  cst-il  étonnant  que  le  grain  semé  dans  Québec  aux  siècles 
passés  soit  devenu  un  arbre  puissant  dont  les  rameaux  s'étendent  sur  la  ma- 
jeure partie  d'un  continent  ?  Faut-il  s'étonner  de  ce  que  les  yeux  de  loua  les 
catholiques  de  ce  pays  vaste  et  plein  d'espérance  se  tournent  avec  amour  et 
reconnaissance  vers  cette  métropole,  la  mère  de  toutes  les  Églises  qui  ont 
surgi  depuis  l'Atlantique  au  Pacitiqi'C  ?  Est-il  surprenant  que  tous  bénissent 
cette  dynastie  glorieuse,  cette  lignée  de  savants  et  saints  pontifes  qui  ont 
siégé  sur  ce  vénérable  trône  ?  ces  hommes  qui,  portant  le  poids  du  jour  et  la 
chaleur,  cultivèrent  et  choyèrent  le  petit  grain  et  le  tendre  arbrisseau  qui 
est  maintenant  un  arbre  puissant  ?  A  cette  métropole  bénie  noua  pouvons 
appliquer  les  paroles  que  le  prophète  adressait  jadis  à  Jérusalem  :  "  Lève  les 
yeux,  et  regarde  autour  de  toi  :  tous  ceux-ci  se  sont  réunis  et  sont  venus  vers 


'  H  Ils  vont,  ils  vont  en  pleurant,  et  jetant  la  semence  ».  Ps.  CXX  V,  tà. 
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toi  ;  tes  fils  viendront  de  loin  ».  '  Ils  aont  venus  de  loin,  et  ils  ont  été  édiftéa 
par  ce  qu'ils  ont  vu.  La  beauté  et  la  force  de  la  sainte  loi  du  Christ  sont 
manifestées  dans  la  piété  de  votre  peuple,  la  culture  dont  on  voit  partout  les 
signes,  la  bonté  et  la  courtoisie  chrétienne  nui  orne  toutes  Ica  classes,  l'impo- 
sante majesté  des  olticcs  dans  vos  églises,  la  splendidc  organisation  ecclésias- 
tique dont  nous  avons  été  témoins,  Mcmc  ai,  de  cette  réunion  de  prêtres  et 
de  prélats  dans  la  vieille  capitale,  il  n'y  eût  eu  d'autre  résultat  que  d'avoir  pu 
voir  ce  que  nous  avons  vu,  notre  visite  n'eût  pas  été  vainc.  .Mais  il  s'est  ac- 
compli bien  autre  chose  qui  glorifiera  Notre  Seigneur  Jésus-Chriat  et  réjouira 
le  cœur  de  son  Vicaire  sur  terre. 

Notre  Smiit  Père  sera  hcurcu\  d'appr  pjrc  des  lèvres  de  son  illustre  repré- 
sentant tout  le  bon  travail  qui  a  été  fait.  Et  tandis  que  la  modestie  et  l'humi- 
lité chrétienne  du  distingué  prélat  cherchera  à  cacher  au  Saint  Père  ce  que 
nous  avons  vu,  à  savoir  :  que  sa  science,  son  tact,  sa  charité  ont  plus  fait  que 
tout  le  reste  pour  le  succès  du  Concile,  il  n'oubliera  pua  de  l'assurer  de  nou- 
veau de  ce  que  le  Saint  Père  sait  déjà  ;  que  ses  enfants  spirituels  de  ce  grand 
paya  ne  le  cèdent  à  nuls  autres  sur  la  face  de  la  terre  dans  leur  inébranlable 
loyauté  et  dévouement  envers  le  Saint  Siège,  que  le  peuple  du  Canada  est 
Il  une  race  choisie,  un  sacerdoce  royal,  une  nation  sainte  «,     Ainsi  soit-il. 

Le  Concile  touche  àsaKn.  Demain,  fête  de  tous  les  Saints,  aura 
lieu  la  clôture  solennelle.  L'Église  militante,  au  Canada,  déjà 
quitte  de  son  devoir  de  pieux  souvenir  envers  l'Eglise  souffrante, 
dans  la  personne  de  ses  évêques  défunts,  associera  demain  à  la  fête 
du  couronnement  de  ses  assises  solennelles  l'Église  triomphante, 
en  célébrant  la  mémoire  glorieuse  des  pontifes,  des  martyrs  et 
des  confesseurs  qui  ont  déjà  touché  leur  «  récompense  excessive- 
ment grande  ». 

Mais  il  ne  faut  pas  anticiper;  il  nous  faut  plutôt  revenir  sur 
nos  pas  pour  rendre  compte  des  fêtes  populaires  chrétiennes  qui 
ont  mis  en  contact  les  Pasteurs  et  les  ouailles  de  tous  les  âges  de 
la  vie  et  de  toutes  les  classes  de  la  société. 


I     m™  r   H    fiuiilhicr   Kinrat.m.     ±  -Mpr   K.-A.  Ol'onlior,   PoU-rbomiiBli.      3.  Hgr  I>.- 
I.  Mgr  C.  H.  t'»''''j;'i,'i^|;"i^;';;'\;,i,,,,.M'arie.     4,  Mgr  W.-A.  .M,,cDonell. 


Chapitre  XI 


SOLENNITES  PAROISSIALES  DURANT  LE 
CONCILE 


.  vitalité  de  l'Église  eut  beau  se  manifester  durant 
le  Concile.  Si  les  ouailles  étaient  avides  de  voir  et 
d'entendre  les  Pasteurs,  ceux-ci  à  leur  tour,  fidèles 
à  la  consigne  du  >Taître,  tenaient  à  «  connaître  les 
brebis»,  et  à  leur  donner  des  marquesde  leur  solli- 
citude et  de  leur  charité  pastorale.  Comme  les 
apôtres  au  sortir  du  Cénacle,  ils  s'empressaient  d'aller  distribuer 
le  pain  de  la  parole  à  des  auditoires  formés,  non  pas  de  peuples 
divers,  comme  ceux  que  la  Pàque  réunissait  à  Jérusalem,  mais 
de  fidèles  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  tout  rang  social.  A  des 
jours  déterminés,  tantôt  l'après-midi,  tantôt  dans  la  soirée,  on 
avait  donné  rendez-vous,  dans  une  des  églises  paroissiales  de  la 
ville,  à  une  catégorie  spéciale  d'auditeurs.  Presque  toujours,  sur- 
montant les  fatigues  de  leur  laborieuse  journée,  les  Reverendis- 
simes  Pères,  Son  Exe.  le  Délcgué  en  tête,  et  ies  autres  membres 
du  Concile,  se  sont  fait  un  devoird'assisterà  ces  pieuses  démons- 
trations, où  l'on  touchait  du  doigt  l'unité  de  l'Église,  où  l'on  sen- 
tait vibrer  à  l'unisson  «  tes  cœurs,  les  voix  et  les  actes  »  de  tout 
un  peuple  chrétien  en  union  avec  ses  chefs  spirituels. 


CHEZ    LES   OUVRIERS   A   SAINT-SAUVEUR,   21    SEPTBMHFIB 


C'est  aux  hommes  du  peuple,  à  ceux  qui,  comme  le  Fils  du  char- 
pentier de  Nazareth,  gagnent  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front, 
que  sont  allés  tout  d'abord  les  chefs  de  l'Église  canadienne.  De 
leur  côté,  les  ouvriers,  touchés  de  cette  marque  de  paternelle  bien- 
veillance et  flattés  de  l'honneur  dont  ils  étaient  l'objet,  tinrent  à 
prouver  que,  sous  le  régime  '^"  la  fraternité  chrétienne,  dicté  par 
l'Évangile,  l'humble  trava'  ion  seulement  a  dans  le  cœur  des 

aentimtntc  de  reconnaiss;  ais  qu'il  sait,  dans  l'occasion,  les 
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manifester  avec  noblesse  et  dignité.  En  voyant  tlétiler  le  <  ortège 
de  voitures  de  gala,  dont  ces  généreux  travailleurs  avaient  fait 
les  frais  pour  honorer  leurs  hôtes,  en  voyant,  de  chacun  des  car- 
rosses qui  .s'arrêtaient  à  tour  de  rôl-;  devant  la  porte  de  l'arche- 
vêché, descendre  deux  messieurs  endimanchés,  qui,  saluant  tite 
décoiffée  deux  dignitaires  de  l'Église,  les  priaient  d'occuper  le 
siège  d'honneiir  et  prenaient  ensuite  place  vis-à-vis  d'eux,  le 
souvenir  de  la  parole  d'un  des  plus  sympathiques  de  nos  gouver- 
neurs '  nous  revenait  spontanément  à  Tesprit:  «  l.''s  Canadiens- 
Français  sont  un  peuple  de  gentilshommes  ». 

Le  long  des  rues  de  Saint-Sauveur  que  parcourut  le  cortège,  et 
qui  étaient  très  joliment  pavoisées  et  illuminées,  était  massée  une 
foule  innombrable  accourue  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville. 
L'illumination  était  surtout  brillante  sur  le  terrain  de  l'église  et 
près  du  Monument  du  Sacré-Cœur.  Son  Excellence  le  Délégiré 
Apostolique,  Nos  Seigneurs  et  le  clergé  se  rendirent  procession- 
nellement  du  presbytère  à  l'église. 

En  un  instant,  ta  vasteéglisedeSaint-Sauveurfu*  bondée  d'une 
multitude  d'ouvriers;  et,  avec  ses  parures  de  fête  et  sa  belle 
illumination,  et  grâce  surtout  à  cette  imposante  réunion  d'évêques 
et  de  prélats,  elle  offrit  le  spectacle  le  plus  impressionnant. 

Le  R.  P.  ^eiièvre  monta  en  chair  et  fit  chanter  à  tous  les 
hom.nes  prc^ents  le  cantique  si  beau"  Esprit  Saint,  descendez  en 
nous  ».  j\lgr  Cloutier  prononça  ensuite,  d'une  voix  sonore  et  dis- 
tincte, le  diîT-coL'rs  suivant  : 

DISCOL'HS   UE  s,   G.   .Mgr  CLOUTIEK 

Mgr  le  Délégué  Apostolique, 

Messeigneuro, 

Mes  frères, 
"  L'histoire  de  l'Église,  c'est  l'histoire  du  peuple  «.  Elle  exprime  une  pro- 
fonde vérité,  cette  parole  tombée  de  la  plume  d'un  historien  non  suspect  de 
paitialité  à  l'égard  de  l'Église  catholique,  le  protestant  Guizot.  C'est  l'Église, 
en  ct!et,  qui  a  fait  le  peuple.  Avant  elle,  le  peuple  n'avait  pas  d'existence 
civile.  L^  paganisme  avait  partagé  l'humanité  en  deux  grandes  castes  :  d'un 
côté,  quelques  milliers  de  citoyens,  patriciens  ou  plébéiens,  qui,  à  Sparte,  à 
Athènes,  à  Rome,  gouvernaient  le  reste  du  monde  ;  c'étaient  les  hommes 
.  libres  ;  de  l'autre,  la  masse  des  hommes,  ceux  qui  ne  comptaient  pas,  que  l'on 
considérait  comme  des  brtea  de  somme  et  dont  on  se  défaisait,  quand  ils 
étaient  hors  de  service,  «  comme  onac  défaisait  de  ses  vieux  outils  >i  *  ;  c'étaient 

'  Lord  Dufferin. 
*  Caton. 
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le»  esclavci.  Au  tein  de  cette  lociéK  p<trie  d'tgo  iime  et  de  cupidit<.  le  tra 
vail  et  l'ouvrier  étaient  tenua  dans  un  «gai  mépri..  U  travail  était  une 
déchéance  dont  l'homme  lihre  redoutait  la  ««risaure  ;  l'ouvrier,  qu'il  (ùt 
employé  i  la  culture  agricole  ou  qu'il  respirât  l'atmoephcre  empestée  de 
l'usine  brûlante  ou  de  l'atelier  souterrain,  l'ouvrier  peinait  toute  aa  vie,  les 
fers  aux  pieds '..sa  pauvre  "peau,  marquée  dans  tous  les  senti  f-^T  le  fouet, 
portait  l'endos  de  toutes  les  crises  commerciales  et  financières  du  monde 
romain  ». 

Il  peinait  sans  joie  et  sans  espérance  :  pour  lui,  point  de  foyer  oii  goûter  les 
douceurs  de  la  vie  de  famille;  point  de  patrie  où  attendre  un  peu  de  protec- 
tion et  de  liberté  ;  point  de  Dieu  pour  compter  ses  larmes  et  alléger  ses  souf- 
frances par  l'espoir  des  éternelles  compensations  ;  t  sa  loi,  sa  patrie,  le  but  de 
sa  vie,  la  règle  pour  lui  du  juste  et  de  l'injuste,  c'était  son  maître  »,  c'est-à- 
dire  son  bourreau. 

«  Ceuï  qui  travaillent  sont  esclaves  par  l'âme  »,  disait  Ariatote,  traduisant 
dans  cette  phrase  l'idée  que  le  monde  païen  se  faisait  du  travail  et  de  l'ouvrier. 

Il  faut  connaître  celte  situation,  mes  frères,  pour  bien  apprécier  la  rédemp- 
tion sociale  opérée  par  Celui  qui  s'en  venait  sauver  ce  qui  était  perdu.  I.c 
Christ  parait.  Des  paroles  d'ineffable  amour  tombent  de  ses  lèvres  à  l'adresse 
des  petits  et  de  ceux  qui  souffrent;  .  Venez  à  moi  voua  qui  travaillez  et  qui 
êtes  fatigués.  Bienheureux  les  pauvres,  bienheureux  ceux  qui  pleurent  ;  leur 
récompense  est  grande  d;ms  le  Ciel.  Les  pauvres  sont  évangélisés  .  disait-il 
encore.  '  .  Prenez  garde  à  ne  point  mépriser  un  de  ces  petits.  Rendez  aux 
autres  les  devoirs  que  vous  attendez  d'eux.  Il  devra  vous  servir  celui  qui 
voudia  tenir  le  premier  rang  parmi  vous,  à  l'exemple  du  Fils  de  l'homme  qui 
est  venu,  non  pour  être  servi,  mais  afln  de  servir  lui-même  et  de  sacrifier  sa 
vie  à  la  rédemption  des  multitudes  *  * 

Voilà  la  doctrine  libératrice,  l'affirmation  divine  de  l'égalité  des  imea,  le  la 
fraternité  humaine,  du  droit  individuel.  Le  travailleur-esclave  que  Cicéron 
appelait  ,  un  inconnu  ii,  le  Christ  le  reconnaît,  il  l'appelle  à  lui,  l'étrcint  dans 
ses  bras  et  le  nomme  son  frère. 

Rouvrez  l'histoire  maintenant,  et  voyez  la  transformation  sociale  qui  va 
s'opérer  au  souffle  de  l'Évangile.  Écoutez  'es  accents  de  la  bonne  nouvelle 
que  les  apôtres  vont  porter  aux  quatre  co;na  du  monde.  Les  hommes  sont 
égaux  devant  Dieu.  Ils  sont  tous  enfants  du  même  Père  céleste,  frères  en 
Jésus-Christ  et  appelés  à  la  même  béatitude  éternelle.  L'homme  ne  passe 
sur  la  terre  que  pour  gagner  le  Ciel.  Le  travail  est  obligatoire  et  méritoire. 
La  soulfrance  est  bienfaisante  et  sanctifiante.  Les  hommes  doivent  s'aimer 
et  B'entraider  ;  les  maitres  doivent  être  justes  et  bons  ;  les  serviteurs,  oaticnts 
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Cette  doctrine  miKricordieuie  .'infiltre  peu  à  peu  da.i  le.  m-tun.  batt.nt 
en  br«che  le.  coutume,  inhumaine,  du  paga„.,me.  U  di.tinction  de.  cte. 
•■atténue,  1.  lu.ion  de.  cœur,  .'accomplit,  .  l'inégalité  ce«e  en  ce.  agape. 
(mternelle.  ci  le.  familier,  du  Palatin  v.cnnent  .■a«.eoir  à  côlé  des  ciiclave. 
et  le.  noble,  en  face  de  leur,  affranchi.  ». 

Le  triomphe  Je  la  fraternité  chrétienne  fut  définitif  enfin  lorKiucCon.tan- 
tin,  le  ,ucce.»eur  de  ceux  qui  condamnaient  au  .upplicc  le  .erviteur  a»ej 
maladroit  pour  ca..er  une  coupe,  défendait  de  marquer  au  front  le.  ouvrier, 
de.  mine..  -  parce  qu'il  y  parait,  J..ait.;i,  un  ve.t.gc  de  la  maje.té  du  C.el  .. 
Ah  '  ce  reflet  céleste  illuminant  le.  front,  que  couvre  la  .ueur  dcR  labeur, 
quotidien»,  qui  donc  l'a  mi,  au  front  de.  travailleur.?  Qm  a  proclamé  la 
dignité  du  pauvre  et  relevé  à  la  hauteur  d'homme  celui  que  le  de.poti.me 
païen  écrasait  de  .on  mépri,  ?  Qui  a  émancipé  la  femme,  rébabili.é  la  mère  et 
l'*pou.e.  constitué  l'harmonieux  accord  du  fover  chrétien,  si  ce  n'est  le  Fils 
du  charpentier  de  Nazareth,  celui  dont  les  disciple,  se  Blorifleront  de  se  fati- 
guer en  travaillant  de  leurs  propres  main,  ',  et  dont  BoMuet  dira  plus  tard,  en 
face  de  la  cour  royale  de  LouisXlV  ;  .  Que  ceux  qui  travaillent  de  leur»  mains 
se  réjouissent  :  .lésus-Chri.teat  de  leur»  corps  !  ■ 

Savcj-vous,  mes  frères,  comment  l'ftglise,  après  avoir  alUrmé  1  éiialité  de. 
hommes  suivant  la  nature  et  l'éfialité  des  âmes  devant  Dieu,  réserve  faite  Je. 
différence»  due»  au  talent  ou  à  la  vertu,  save/-vou»  comment l'figlmecontmue 
„„  action  sociale  au  milieu  de  cette  .ociété  qu'elle  entreprend  de  régénérer  . 
Par  l'organisation  du  travail.  Oui,  dans  cette  cité  soutcrrainedcs  catacombes 
oi,  elle  se  réfugia  d'abord  pour  fuir  la  persécution,  enseigner  «es  dogmes,  pra- 
tiquer son  culte  et  enterrer  se,  morts,  l'Église  jette  les  hasesde  l'organisation 
ouvrière  C'est  par  ses  .oins  que  dans  ses  mystérieux  labyrinthes  ou  .  éta- 
gent  les  tombes  et  surgissent  les  basiliques,  le»  fossoyeurs  sont  unis  et  hiérar- 
chisés •  c'est  d'elle  qu'ils  reçoivent  l'emploi,  la  direction  et  le  salaire.  Et 
puis,  quand  l'Église  Kra  .ortie  victorieuse  et  respectée  de  son  sanglant  ber- 
eeau  et  qu'elle  pourra  enfin  respirer  l'air  de  la  liberté  ;  quand  elle  aura  adouci 
lesmicur.  de»  barbares  et  transformé  leurs  cœurs  en  le.  fondant  dan.  le 
creuset  de  1..  civilisation  chrétienne,  son  action  initiale  atteindra  à  un  épanouis- 
sement u-  -squ'idéal  par  la  création  de  ces  merveilleux  instruments  de  frater- 
nité et  de  prospérité  sociales  que  turent  les  corporations  ouvrière,  du  moyen. 
â„<,  .  La  vérité  qui  se  dégage  d'une  étude  approfondie  du  rc  'imc  des 
corporations,  a  dit  un  critique.  Ces.  que  la  condition  de  l'ouvrier  aux  trei.ieme 
et  quatorzième  siècles,  était  supérieure  à  sa  condition  actuelle  »,  En  réalité 
L'e  époque,  tant  décriée  par  le»  ennemis  de  l'Église,  fut  l'âge  d'or  du  travail 
e,  Je  l'ouvrier.  Écoute,  ce  qt 'en  dit  I^uis  Blanc,  l'un  des  chefs  du  socia- 
lisme de  1848:  »  tne  passion,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  ni  dans  le.  mœur.,  m 
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dans  1»  choacB  publique i.  rapprochait  alors  les  comlitioni  et  Ici  hommei  :  la 
charité.  L'Énlise  <St;iit  alors  le  centre  de  tout.  Autour  J'clte  et  à  ion  ombre 
s'aBieyait  l'enfance  dis  industries.  Elle  marquait  l'heure  du  travail;  elle 
donnait  le  signal  du  rupos...  .Micur»,  coutumes,  inntitutions,  tout  était  coloré 
(le  la  même  teinte  ;  c'était  le  sourïtc  du  christianisme  qui  animait  li-  moyen- 
âge  >'.  I.'cschvjge  ahoti  et  le  tra\ail  anobli  ;  la  propriété  privée  Ci  lurée  de 
priviliges  et  les  intérêts  Je  l:i  profession  sauvegardés  par  de  sages  règle- 
ments ;  les  maîtres,  les  cumpannons  et  les  apprentis  vivant  comme  les  mem- 
bres d'une  même  familtc  et  ne  formant  entre  eux  qu'un  ctcur  et  qu'une  âme, 
tels  étaient  en  cet  heureux  temps  les  résultats  de  l'action  de  l'Église  pour  le 
bien-itre  privé,  la  moralisation  individuelle  et  la  prospérité  sociale.  Vint  la 
Révolution,  <.|ui  il/truisit,  en  un  jour  de  démence,  le  monument  laborieusement 
élevé  par  les  efforts  séculaires  de  I'ÉkIisc. 

Dans  le  nouvel  éiliflcc  aocial  que  le  rationalisme  révolutionnaire  construisit 
sur  les  ruines  de  l'ancien,  il  n'y  eut  pas  de  place  pour  Dieu,  t-a  justice  et  la 
charité  disparurent  des  rapports  sociaux  ;  leur  voix  fut  couverte  chez  les 
riches  et  les  forts  par  telle  de  l'Cnoïsme  et  de  la  cupidité,  chez  les  pauvres  et 
les  faibles  par  des  cris  de  détresse  et  de  révolte.  De  part  et  d'autre  les  pas- 
sions se  trouvèrent  débridées  et  les  appétits  sans  frein.  1/amour  Ht  bientôt 
plate  à  la  haine.  L'amour  avait  établi  jadis  et  maintenu  l'entente  et  l'harmo- 
nie dans  le  monde  du  tra\ail  ;  la  haine  y  déchaîna  la  lutte  des  classes  et 
enfanta  le  socialisme  et  l'anarchie.  Quelques  hommes  se  levèrent  au  cours 
du  dix-neuvième  siècle  qui  jetèrent  le  cri  d'alarme  et  tentèrent  d'arrêter  la 
société  courant  à  sa  ruine;  Kcttcler  en  Allemaf-ne,  .Manning  en  Angleterre, 
dT  Mun  en  France,  furent  au  premier  rang  des  précurseurs  de  la  rénovation 
sociale  catholique,  mais  leurs  nobles  accents  se  fussent  perdus  dans  1rs  bruits 
de  la  mêlée  si  une  voi.\  plus  puissante  ne  se  fût  élevée  pour  lixcr  l'attention  du 
monde.  Le  l.S  mai  1891,  parut  la  mémorable  encyclique  Rcrum  ttoiarum  lie 
Léon  XIII, sur  la  condition  des  ouvriers.  Ce  document  d'une  incalculable 
portée  eut  un  retentissement  immense  et  rcvut  un  accueil  enthousiaste  dans 
les  camps  les  plus  divers.  Le  «rand  Pape  qui.  par  ses  précédentes  encycli- 
ques sur  le  m.ariagc  chrétien,  l'origine  du  pouvoir,  la  onstitutîon  chrétienne 
des  États  et  la  liberté  humaine,  avait  entrepris  de  rappeler  aux  esprits  égarés 
de  notre  temps  les  principes  fondamentaux  de  l'ordre  social,  mettait  le  com- 
plément à  son  tcuvre  de  lumière  en  apportant  une  solution  véritable  et  défini- 
tive à  l'angoissante  ijucst.   n  ouvrière. 

Au  moment  où  l'Eglise  canadienne  solennellement  assemblée  s'occupe  de 
promouvoir  la  cause  de  Dieu,  le  bien  des  âmes  et  de  la  société  chrétienne, 
n'est-il  pas  à  propos,  mes  frères,  que  nous  nous  remettions  en  mémoire  les 
enseignements  du  magistère  suprême  de  l'Église  en  une  matière  qui  intéresse 
à  un  si  haut  degré  le  salut  des  âmes  la  paix  sociale  et  le  bienide  la  patrie  ?  Et 
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n'eit  ce  pat  dam  l'Bncycliquc  qu'il  convient  J'aller  puiter  11  lumitre  ntce»- 
lairc  à  l'étuJc  dc«  cauKi  et  d»  rcmèdei  de  la  (juettion  aociale? 

I.'épnquc  où  nous  vivona  peut  ae  caractériaer  «  i  deux  mota;  proRrèa  maté- 
riel, décadence  morale.  Iji  queation  sociale  cl  lii  tout  entière.  Dana  la 
marche  in  avant  de  la  civiliaation  le  prourca  moral  doit  aller  de  pair  avec  le 
progrèa  matériel.  I,e  progria  matériel  cat  le  moteur  qui  imprime  le  mouve- 
ment au  char  aocial  ;  le  proirèa  moral  eat  le  frein  qui  en  modère  l'allure  et 
permet  de  le  diriger.  Tant  que  l'équilibre  ae  maintient  entre  cca  deux  (orcea, 
tout  va  bien  et  la  marche  eat  aùre  ;  mail  ai  l'équilibre  ae  rompt,  ai  le  progrèa 
matériel  coïncide  avec  la  décadence  morale,  la  société  perd  aa  voie  et  court 
aux  abimen. 

Noua  en  lommea  là  ;  il  «erait  puéril  de  le  nier.  D'où  vient  en  effet  le  trouble 
aocial  actuel?  I^on  XIII  l'indique  en  quelque»  traita  viBoureuaement  tou- 
ché». 1"  l-a  dcatruction  de  tout  corpa  organiaé  pouvant  protcuer  Ica  travail- 
Icura  contre  l'individualisme  qui  livre  le»  ouvrier»  isolé»  et  aana  défense  à  la 
merci  de  maître»  inhumain»  et  à  i.i  cupidité  d'une  concurrence  ellrénée  ;  '."  la 
diaparition  de  tout  principe  et  de  tout  sentiment  rclisicux  de»  loi»  et  de»  insli. 
tutiona  publique».  Tl'uaurc  dévorante,  aouvcnt  condamnée  par  l'Rulisc.  et 
qui  n'a  ccs»é  d'être  pratiquée  sou»  de»  liirini»  multiples  lia  finance  juive, 
hour»e,  spéculation)  par  des  hommes  avide»  de  Kain,  d'une  insatiable  cupidité  ; 
enBn  le  monopole  do  travail  et  des  effet»  de  commerce  devenus  le  partaRe 
d'un  petit  nombre  de  riches  et  d'opulent»,  qui  imposent  un  joug  presque  scrvile 
à  l'infliiie  multitude  des  prolétaires. 

Voilà  les  cause»  profondes  du  mal  qui  ronge  la  aociété  et  dont  il  faut  à  tout 
prii.  chercher  le  remède,  ai  l'on  ne  veut  pas  voir  l'ordre  aocial  aomhrer  en  des 
catastrophe»  épouvantable». 

La  question  se  pose  aujourd'hui  nettement  entre  le  christianisme  et  le 
socialisme.  Tous  les  moyen»  termes  sont  usés.  Il  y  a  longtemps  que  la  bruta- 
lité de»  faita  s'cat  chargée  de  proclamer  la  faillite  du  libéralisme  économique. 
Aussi  bien,  comment  demander  le  salut  à  une  doctrine  laite  exprés,  aemblc-t- 
il,  pour  aUKraver  le  mal  ?  C'est  le  libéralisme  économique  qui  a  désorganisé 
l'ordre  économique  par  l'application  des  principes  de  la  Révolution.  C'est  lui 
qui,  par  sa  théorie  matérialiste,  a  .  paganisé  »  le  monde  du  travail  en  le  sevrant 
de  la  loi  de  l'Évan«ile;  c'e»t  lui  qui,  par  une  liberté  sans  frein  m  règle,  a 
enfanté  l'individualiame,  d'où  est  sorti  le  capitalisme  et  l'écrasement  du  faible 
par  le  fort  ;  c'est  lui,  en  un  mot,  qui  a  déchaîné  la  guerre  des  classe»  et  pré- 
paré le  lit  au  socialiamc.  .\u8si,  le  Pape  néglige-t-il  cette  doctrine  décevante 
et  vaine  pour  ne  s'occuper  que  de  l'autre  plu»  redoutable  qui  s'est  élevée  sur 
ses  ruines- 
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I/«M«nce  du  wic.alitmc  collcctiviitc,  le  bpuI  dont  il  f:.'llc  t:ure  *tat,  cnniiste 
dans  le  remplacement  de  la  propriété  inJuiduclic  p;ir  l.i  propriété  culU-ctive 
■Je  toua  les  memhrea  delà  nociéti-.  Rri  réti-mo  colkctui^tc.  toi.te  propriété 
privée  doit  être  auppriméc  ;  lea  hient  de  chacun  doivent  être  communt  Ji  toua 
et  leur  adminiatration  doit  revenir  aux  m'i-'-ipalitéa  nu  k  l'État.  I,:i  «oluiion 
Bociiiliate  n'eit  paa  une  aolution.  Bile  serait  d'jbord  contraire  uux  ouvricm 
eux-mémci  et  rendrait  leur  situation  plus  précaire,  parce  qu'elle  lea  priverait 
de  la  libre  disposition  de  leur  s.ilaire,  leur  enlevant  du  mime  mup  la  poaai- 
bilitiî  d'agrandir  leur  patrimninc  et  tout  espoir  d'améliorer  leur  sort. 

A  ce  premier  défaut  le  sotialisme  en  joint  un  second,  bcauciiup  plus  «rave, 
qui  est  d'itrc  en  opposition  Ha^rantc  avec  la  justice  et  le  droit  naturtl. 

La  propriété  privée  et  pcrsonm-lle  cit  de  droit  naturel  pour  l'individu  et  pour 
la  famille. 

C'i'Bt  dans  sa  qualité  d'homme,  d'être  intelligent,  auquel  le  monde  min-ricl 
es*  ordonné,  que  l'homme  puise  d'aNtrd  son  droit  :'i  ia  propriété.  C'eut 
ensuite  dans  le  devoir  qu'il  a  de  veiller  à  sa  propre  conacrvMtion  et  d'user  des 
mo\ens  nécessaires  à  cette  (In.  Or,  l'homme  conserve  sa  vie  par  son  trava'l  ; 
lui  enlever  le  fruit  de  son  travail,  c'est  lui  arracher  quelque  thosc  de  lui-m^me. 
Ne  serait-ce  pas  arracher  à  l'ouvrier  quelque  chose  de  lui-même,  et  donc,  le 
dépouiller  de  sa  propre  personnalité,  que  de  lui  enlever  la  terre  qu'il  arrose  Jet 
féconde  des  sueurs  de  son  front  ? 

Au  reste,  l'homme  ne  vit  pas  isolé  dans  la  société.  Il  nait  et  grandit  au  sein 
de  la  famille.  Et  le  père,  en  qui  se  concentre  et  se  personnifie  la  fa.,iillc,  a  le 
devoir  non  seulement  de  nourrir  et  d'entretenir  ses  enfants,  mais  encore  de 
préparer  leur  avenir  en  leurcréant  un  patrimoine  qu'il  puisse  leur  transmettre 
pur  voie  d'héritage.  Gomment  le  fcra-t-il  sans  la  possession  de  biens  perma- 
nc  its  ?  II  n'y  a  pas  de  famille  sans  foyer.  Il  n'y  a  pas  de  foyer  sans  une  pro- 
priété stable  et  assurée.  La  propriété,  on  le  voit,  est  la  sauvegarde  de  la  vie 
domestique. 

Que  les  socialistes  ne  prétcn.lcnt  pas  substituer  la  providence  de  l'fitat  à  la 
providence  paternelle.  La  famille  existe  avant  l'État  et  l'État  ne  saurait  ni 
l'absorber  ni  l'abolir. 

Vouloir  donc  que  le  pouvoir  civil  envahisse  jusqu'au  sanctuaire  de  la  famille, 
et  que,  pour  établir  la  communauté  des  biens,  il  établisse  au  préalable  la  com- 
munauté des  Femmes  et  des  enfants,  c'est  aller  contre  la  justice  naturelle  et 
renverser  l'ordre  établi  pur  Dieu  même. 

Paut-il  insister,  ries  frères,  sur  les  funestes  conséquences  qu'aurait  la  réali- 
iation  d'une  pareilli*  théorie  ?  Théorie  de  malheur  et  de  mensonge,  qui  violerait 
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IM  drol»  IM  plui  ucr<i.  il«natur«r«it  lef  lonctioni  Ju  pouvoir.  jcIMraH  II 
diumlrt  J jrn  tou>  \n  rangt  de  1»  iocitt4  ;  thfcjrn  iié(«ile.  qui  lucrait  lu  vertu  « 
le  tllcot.  lanrait  Jan.  Kl  nource  la  richci«  Jci  nal.oni.  ferait  Je  l'hum:>ri,t»  un 
troupeau  d'emlavc»  et  Je  l'édilke  Hoeul  un  monceau  de  ruine». 


Non.  ce  n'eat  paa  de  cette  doctrine  .le  destruction  et  Je  haine  que  doit  venir 
le  aalut.  U  remède  au  mal  aiicial  c.t  ailleura.  Il  e.t  dan.  le  r«tahlia«cment 
de  l'ordre  aocial  chrétien,  (onjé  aur  le  droit  naturel  et  perfectionné  par  l'ftvan- 
tile.  Ah  I  mca  Irèren.  qui  eut  icibu.  riiiterpriHc  autoriac  du  Jroit  naturel  et 
de  l-fivanudc  m  ce  n'c.l  iftjilne  Je  JfauiChri.l?  On  l'a  Jit  cent  f.iia.  I.i 
queation  aoci»:.  e.t  au  tond  une  quwtion  morale,  parce  qu'elle  touche  aux 
prohicmc.  lea  plu.  complexe.  Je  l.i  Je.tinée  humaine,  gui  donc  en  Jehora  de 
l'ÉKhm  Je  Dieu  a  grâce  d'état  pour  .onner  à  la  queation  morale  aa  véritable 
.olutioil.  pour  parler  avec  autorilé  à  l'imc  humaine  de  la  lin,  Je  «.  Jcvo.rael 
de  HC.  droit.  ? 

C'e.t  en  vain  que  le.  agent»  humain,  icnteriint  de  ae  p  laaer  d'elle  ;  leur 
actio'i  restera  impui..anle  au.»i  longtemp.  qu'il,  ne  tienjri.iil  pu.  compte  Je. 
vérité,  qu'elle  cii.eignc  et  Je.  obligation,  qu'elle  impose. 

C'e.t  elle  qui  Jonnc  le  vrai  .en.  Je  la  vie.  quand  elle  veut  qu'on  la  regarde  à 
la  lumière  qui  vient  du  ciel  -.  c'eat  elle  qui  apprend  ii  accepter  l'inévitable  iné' 
g.ilité  dea  condition,  humaine,  et  qui  rend  compte  du  rôle  providentiel  et 
profondément  civilisateur  du  travail  et  Je  la  aouftronce.  C'est  ell  eni'  et 
elle  aeule.  qui  peut  reméjicr  à  l'antagoni.me  granjiaaant  entre  le.  Ji  er» 
facteur.  Je  la  riche«lc,  et  J'où  .  il  ne  peut  ré.ulter  que  la  confusion  Jes  lotte, 
aauvagc.  .,  parce  qu'elle  peut  lui  oppoaer  un  enaemhic  Je  vérité»  religieuses 
capable,  de  rappr,«:her  lea  riche»  et  le»  pauvre»,  pour  lea  unir  par  le»  lien, 
d'une  vraie  fraternité,  celle  que  projuit  l'accomplissement  Je»  devoirs  mutuel. 
Je  la  ju.ticc  et  Je  la  chanté  chrétienne.  I.'eneur  capitale  en  cette  matière, 
c'e.t  de  croire  que  les  deux  classca  sont  cnncmieanée.  l'une  de  l'autre,  quand, 
au  contraire, elle»  .ont  faites  pour  .'unirharmonicuscmcnt  «se  maintenir  dans 
un  parfait  équilibre,  elles  qui  ont  un  impérieux  besoin  l'une  de  l'autre  et  qui 
ne  peuvent  exister  l'une  sans  l'autre.  Ah  t  la  question  sociale  ne  déchirerait 
pa.  le»  entraille.  de  la  société  »i  les  riches  et  le»  pauvre»,  les  patrons  et  les 
ouvrier,  comprenaient  ce.  vérité,  et  se  rendaient  mutuellement  ce.  devoir» 
Je  justice  et  Je  charité,  s'il»  avaient  tous  faim  et  soif  Je  la  juaticc  et  s'il» 
s'aimaient  les  una  les  autres  par  amour  Je  Dieu. 


L'action  de  l'Eglise,  pour  nécessaire  et  puissante  qu'elle  soit  à  résoudre  la 
que'»tion  «ociale.  n'y  »aurail  cepenjant  suffire  toute  seule.  Elle  renj  possible 
le.auccè»  dea  auttcsjmoycns,  ka  mojens  humain»,  mai»  encore  faut-il  qu'on  y 
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■it  recoun.  I^  premier  Jr  «•  moy«iu  huinami  Indiqua  pir  IJon  XIII  nt 
l'Rtst.  Oc  qu«  l'on  JcrnanJc  d'abord  i  l'ftial,  .  cVat  un  cnncour.  d'ordrt 
aéi\tr:t\,  qui  conaialr  d.ini  l'Iconomir  liiul  ciiliirr  din  loia  cl  ,1.  >  inatiluliiiii»  .. 
«n  aorte  une,  .  Jcl'oruaniaulion  mCmc  cl  ,|„  jouvmicmc.il  ,lr  b  «KrOK,  dé- 
coule apontan<ment  et  «ani  cfort  la  pro«p«rilé  taiil  publ.quo      i  privée.  . 

I.'fttat  eat  mimalcr  Dii  .n  honum.  du  aaint  Thooia.  .  ,1  „e  dn.l  p.i«  .e 
borner  au  rAle  de  gendarme  ou  de  <  veilleur  de  nuit.;  il  doit  <tre  anent  de 
proiir*,  et  promoteur  aetir  du  bien  ««n«ral.  "  Or,  te  i|Ui  (ait  une  nation  pr.». 
pire,  e'eat  la  probité  dci  miiur»,  dci  (amillen  fondtca  sur  Jeu  baae»  d'ordre  et 
de  moralité,  la  pratique  de  la  reli«ion  et  le  reapect  Je  la  ju.lice.,,,  le  proniv» 
de  l'induatric  et  du  t-omincrcc,  une  auriculture  floriBiantc  „,  et  d'aulres  éW- 
mcnlH  Je  ce  «enrc  qui  oontrihuent  i  relever  le  niveau  Je  la  vie  meiale  et  i 
procurer  le  h  .nl.eur  Je.  citc.yen».     Si  Jonc  il  arrive  que  le  JfaorJre  cnvahi.ae 

quelque  partie  ,1e  l'„riiaiii,m.-  mc.al,  que,  parccmple,  la  Iran  , lé  publique 

«'111  menacJi  par  les  «rêve»,  que  le»  Jr.iil»  Je  la  rclinioii.  Je  la  ramille  et  Je  la 
moralité  aoient  méprisé.,  qui-  lea  travailleur,  «oient  écran.-.  ,,«n  le  p-.ij.  Je 
farjcau\  inique»,  -le  eonjilion.  inJi(|ne«ou  d'un  travail  exec«.if,dan»  tuu.ce. 
ca.,il  laut  abaiilumcnt  appliquer,  Jan«  de  certaine»  limilea.  la  force  cl  l'auto- 
rité de.  lois. 

Bn  outre,  bien  que  l'fttat,  en  la  qualité  Je  sarjicn  de  l'ordre  et  de  la  jus- 
tice, noit  tenu  de  faire  respecter  tous  les  droits,  où  qu'ils  se  trouvent,  il  doit 
toutefoi»  une  protection  «péc-ialc  aux  faibles  et  au«  indigents,  et,  comme  le  dit 
le  Pape,  il  Joit  ae  faire.  1  un  titre  tout  particulier,  la  providence  de»  trav.iil- 
leurs.  L'ouvrier  a  une  imr  à  sauver,  un  corps  cl  .me  »anlé  ;i  conserver,  un 
foyer  et  une  famille  à  entretenir  :  au  pouvoir  public  app.irlicnt  ilc  lui  «.iranlir 
la  jouissance  pleine  et  pacifique  Je  tous  ce»  biens.  A  lui  Jonc  de  lénilércr  sur 
les  délicates  et  imporlantc»  questions  que  soulève  le  problème  ouvric;  le 
rcpos  Ju  Jimanche,  les  conjitions  du  travail  et  sa  durée,  le  chomaRc  et  les 
Brèves,  le  travail  des  femmes  et  Je»  enfants,  l'éparKne  populaire,  l'.iccè»  facile 
il  la  propricté- 

gue  l'État,  Jans  toutes  ce»  matière»,  aijc  à  la  solution  Je»  Jitllcultés  par 
des  lois  sages  et  conformes  ;t  la  justice,  c'est  «on  droit  et  »<in  devoir  ;  inii» 
qu'il  lacbe  en  même  temps  »c  «arjcr  Je  l'écueil  d'une  iiUervenlion  cvagérée 
et  importune.  Il  n'est  pa»  fait  pour  ae  substituer  ;i  l'initiative  privée,  mais 
bien  pour  l'aider  et  la  stimuler.  C'est  pourquoi,  quand  il  evislera  de.  associa- 
tion, chargée»  Je  sauvcuarjer  le»  intérêts  de»  ouvriers,  l'État  fera  sagement 
de  s'en  remettre  à  elles  Ju  soin  Je  régler  les  JilHcultcs  I 
au  besoin  son  accours  et  son  appui. 


1  toutlen  leur  prêtant 
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L'ASSOCIATION 

Nous  voici  arrives,  mes  frères,  à  cette  partie  de  l'Eticyctique  qui  traite  des 
«euvrcs  dues  à  l'initiative  des  maîtres  et  des  ouvriers,  les  associationg  profcs- 
aionnellcB.  Ce  terme  embrasse  des  œuvres  multiples  :  les  sociétés  de  secours 
mutuel  ;  les  institutions  diverses  destinées  à  secourir  l'ouvrier  et  sa  famille  en 
cas  de  mort,  d'accidents  ou  d'infirmités  ;  les  patronages,  qui  ont  pour  but  la 
protection  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  ;  enfin  les  corporations  ouvrières,  qui 
peuvent  réunir  dans  leur  sein  à  peu  près  toutes  les  autres  œuvres. 

Cette  question  des  associations  tient  au  ciEur  du  Pape.  On  le  sent  à  l'in- 
sistance, à  la  complaisance  marquée  avec  laquelle  il  en  parle,  et  au  souci  des 
détails  qu'il  manifeste  en  exposant  leur  opportunité  et  leur  droit  à  l'existence, 
leur  mode  d'organisation  et  leur  programme  d'action.  11  est  utile  et  hon,  dit- 
il,  que  Icfl  hommes  qui  ont  des  intérêts  communs  se  rapprochent  les  uns  des 
autres  pour  s'entr'aidi?r  et  se  protéger,  "  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère 
est  comme  une  ville  forte,  »  dit  l'Écriture  '.  C'est  de  cette  propension  natu- 
relle que  naît  lu  société  civile  ;  c'est  d'elle  aussi  que  naissent  les  sociétés  pri- 
vées. I.c  droit  à  l'association,  en  vertu  duquel  les  hommes  hc  groupent  d'après 
les  affinités  et  les  intérêts  professionnels,  est  un  droit  naturel  et  non  une  pure 
concession  de  la  loi  humaine.  Ce  droit  toutefois  peut  avoir  des  limites.  L'as- 
sociation qui  poursuivrait  une  fin  en  opposition  llagrantc  avec  la  probité,  la 
justice,  la  sécurité  de  l'État,  serait  à  coup  sûr  illégitime  et  sans  droit.  Telles 
sont,  par  exemple,  les  organisations  ouvrières  révolutionnaires  qui,  s'efforçant 
d'ébranler  les  hases  de  l'ordre  social,  la  religion,  la  famille  et  la  propriété,  ter- 
rorisent certains  pays  d'Europe  par  leurs  audacieuses  tentatives  et  leurs  pro- 
cédés barbares.  Devant  les  envahissements  dont  ces  agents  de  désordre  mena- 
cent la  société,  il  n'y  a  qu'un  parti  à  prendre  :  unir  les  ouvriers  chrétiens  afin 
de  fermer  leurs  rangs  à  l'ennemi. 

n  I^  question  qui  se  pose,  a  écrit  M.  Beernacrt,  ministre  d'État  belge,  n'est 
plus  de  savoir  s'il  y  aura  des  syndicats,  mais  si  ces  syndicats  seront  chrétiens 
ou  socialistes  "■ 

Faisons  donc  des  syndicats  et  des  unions,  mais  faisons-les  chrétiens.  Fai- 
sons des  syndicats  afin  de  pourvoir  aux  nécessités  matérielles  de  l'ouvrier,  et 
lui  procurer,  dans  la  plus  grande  mesure  possible,  les  biens  du  corps,  de  l'es- 
prit, de  la  fortune  ;  mais  faisons-les  chrétiens,  afin  de  pourvoir  en  même  temps 
à  son  perfectionnement  moral  et  religieux.  .-Vvant  les  biens  du  corps,  sachons 
placer  ceux  de  l'âme,  nous  rappelant  «  qu'il  ne  sert  de  rien  de  gagner  l'uni- 
vers si  l'on  vient  à  perdre  son  âme  ".  Faisons  des  syndicats  qui  soient,  non 
des  machines  de  guerre,  mais  des  instruments  d'entente  et  de  paix  sociale, 
C'est  par  le  régime  corporatif  que  l'on  remédiera  aux  maux  actuels,  fruit  du 
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régime  indiviJualistc.  La  corpon  w,n  ouvnèr,  ,  .,J  .pf,  au»  conjilions  Je  la 
v,e  moderne,  produira  dans  l'aven  -  li,  -lémci  .aiut,,  res  effets  qu'elle  a  eu» 
aux  siècles  passés  dans  Tordre  cxn  ,:.  .1  que,  p  )lit,quf  :t  social. 

A  Tœuvrc  donc,  tous  ceu»  qui  oni  c.eu,  ,^  =;,!,•■  de  la  société,  et  le  salut 
des  âmes  !  Que  les  homme»  de  toutes  les  classes  sociales,  patrons  et  ouvrier», 
travailleur»  intellectuels,  hommes  Je  Kouvcrnemcnt,  ministres  de  la  religion, 
se  donnent  la  main  pour  travailler  Je  concert  à  cette  (cuvre  de  réBénérat.on 
sociale.  Et  puisque  les  moyens  sutjscrés  par  la  pruJcnce  humaine  seraient 
inefflcaces  sans  le  secours  de  la  religion,  mettons  au  premier  rang  de  nos  pré- 
occupations la  restauration  des  mneurs  chrétiennes.  C'est  le  conseil  suprcime 
et  la  suprcme  prière  que  le  Pape  adresse  au  monde  à  la  lin  de  l'Encyclique. 

Tel  est,  mes  frères,  rapidement  ébauché,  ce  magistral  document  que  Ton  a 
appelé  la  .  charte  de  la  société  moderne  »,  et  qui  a  mérité  à  son  auteur  le  titre 
glorieux  Je  .  Pape  des  ouvriers  ».  L'esquisse  que  j'en  ai  tracée  n'en  est  qu'un 
très  pâle  reflet,  je  le  sais.  Je  me  console  toutefois  en  songeant  que  l'Ency- 
clique est  bien  connue  à  Québec.  II  y  a  longtemps  que  l'on  s'nispire  ici  de 
son  esprit  et  que  Ton  en  suit  les  J.rcctions  Jans  la  solution  des  diUicultés 
ouvrières  La  sentence  arbitrale  rendue  voici  quelques  années  par  votre 
vénérable  Archevêque  a  fait  l'admiration  du  monde,  en  même  temps  qu'elle 
faisait  l'éloge  de  son  auteur  et  de  ceux  en  faveur  de  qui  elle  a  été  prononcée. 
Faire  régner  la  paix  et  la  concorde  entre  ses  enfants,  établir  partout  le 
règne  de  la  Justice  et  le  triomphe  de  la  charité,  c'est  la  mission  de  l'Église.  Rt 
c'est  parce  qu'elle  ne  vcutpas  faillir  à  sa  mission,  que  Tliglise  réclame  sa  part 
d'action  dans  la  solution  de  la  question  sociale.  Le  mal  social  vient  de  ce  que 
les  hommes  s'éloignent  de  Dicu  :  elle  veut  rapproclier  les  hommes  de  IJicu, 
Le  dernier  siècle,  le  siècle  de  la  Hévoluti,>n,  s'est  a.npliqué  à  arracher  le  Christ 
des  entrailles  Je  la  société  :  elle  veut  redonner  le  Christ  à  la  société.  Car  c'est 
elle  qui  est  chargée  de  répandre  le  Christ,  de  montrer  à  l'humanité  la  voie  du 
salut,  de  panser  ses  plaies  et  Je  lui  apporter  lumière,  force  et  consolation. 
Pour  cela,  elle  ne  demande  que  deux  choses  :  laconliancc  de  ceux  qu'elle  veut 
servir  et  sa  liberté  d'action.  Qu'on  la  laisse  librement  imprégner  les  masses 
populaires  de  l'esprit  de  l'Évangile,  qu'on  lui  laisse  ses  franches  coudées  pour 
porter  dans  toutes  les  parties  du  corps  social  la  surabondance  de  vie  qu'elle 
puise  au  c.eur  de  .lésus-Christ,  on  la  verra  bicnnit,  elle  qui  sut  transformer 
l'antique  société  païenne,  avoir  encore  raison  du  paganisme  renaissant  et 
renouveler  ta  société  chrétienne.    Ainsi  soit-il. 

La  manifestation  Jes  ouvriers,  dit  VActioii  Saciale,  restera 
l'une  des  plus  mémorables,  des  plus  vraiment  belles,  dont  (Juébee 
ait  été  depuis  longtemps  le  théâtre.  .Mémorable  et  belle  par  l'im- 
mense concours  et  par  l'enthousiasme  du  peuple,  mais  plus  encore, 
et  surtout,  par  sa  haute  signification  historique,  par  l'idéal  qui 
l'inspirait  et  par  ses  promesses  d'avenir. 
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C'était  une  vraie  vision  du  moyen-âge,  de  la  meilleure  époquu 
du  moyen-âge,  que  ce  détilé  des  princes  de  lÉ^îIise  et  des  chefs 
des  unions  ouvrières,  symbolisant  sous  les  regards  de  tous  l'in- 
frangible union  de  l'Église  et  du  peuple,  l'inaltérable  sympathie  de 
l'Église  pour  toutes  les  justes  et  légitimes  revendications  ou- 
vrières. 

On  a  gardé  le  souvenir  du  jour  mémorable  où  Léon  XIII  fit 
ouvrir  devant  les  ouvriers  français  les  portes  de  bronze  du  V^ati- 
can.  jusque  là  réservées  au  passage  des  souverains.  C'est  une 
pensée  du  même  ordre  qui  a  inspiré  la  manifestation  d'hier. 

Après  avoir  recueilli  les  hommages  des  autorités  municipales  et 
politiques  de  notre  ville,  les  chefs  de  l'Église  canadienne  et  le 
représentant  du  Saint-Siège  sont  allés  droit  au  peuple  ouvrier. 
Ce  sont  les  représentants  du  travail  organisé  qui  les  ont  accueillis, 
et  c'est  à  eux  que  les  princes  de  l'Église  ont  donné,  pour  toutes 
les  masses  ouvrières,  une  cordiale  et  fraternelle  poignée  de  main. 

Et  le  spectacle  qui  a  suivi,  dans  l'église  trop  petite  pour  conte- 
nir les  hommes  qui  se  pressaient  autour  de  l'autel,  a  souligné 
encore  la  portée  et  la  signification  de  ce  pacte  d'union. 

Au  nom  des  prélats  assemblés,  et  commentant  les  paroles  mémo- 
rables de  Léon  XIII,  Mgr  Cioutier  a  dit  l'indéfectible  amour  de 
l'Église  pour  le  peuple,  la  rédempuon  sociale  dont  elle  fut  l'ou- 
vrière, la  maternelle  et  vigilante  sympathie  avec  laquelle  elle  voit 
les  ouvriers  s'unir  pour  l'amélioration  de  leur  sort  matériel  et 
moral.  Il  a  dit  aussi  à  quelles  conditions  cette  oeuvre  serait  bien- 
faisante et  durable. 

Et  la  foule,  groupée  autour  des  chefs  des  syndicats  S  procla- 
mant haut  sa  foi  et  son  amour,  a  apporté  à  cette  parole  de  paix  et 
de  concorde,  de  relèvement  et  de  salut,  le  plus  respectueux  des 
assentiments. 

Puis,  sous  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  prêtres  et  laïques, 
princes  de  l'Églisu  et  modestes  ouvriers,  se  sont  fraternellement 
confondus  dans  une  commune  adoration. 

Le  spectacle  était  grand  entre  tous  et  gros  d'espérances. 

L'Église  reste  fidcle  à  sa  glorieuse  et  maternelle  tradition  ;  le 


'  Voici  la  liste  des  Unions  ouvricrcs  dont  les  délcgués  firent  aux  Pères  du 
Concile  lea  honneurs  de  cette  démonstration  :  le  Conseil  central  des  machi- 
nistes, des  employés  de  brasseries,  des  tanneurs  et  corroycurs.  des  (erblan- 
tiers -couvreurs,  des  maçons,  des  boulangers,  descharroycurs  de  charbon,  des 
ingénieurs  stationnaires,  des  peintres,  des  cochers  de  place,  des  tailleurs  de 
cuir,  des  manœuvres,  des  cordonniers-monteurs,  des  charpentiers  et  menui- 
siers. 
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peuple  ouvrier  est  encore  profondément  chrétien.  Puissent,  pour 
le  plus  tîrand  bonheur  de  notre  pays,  ne  jamais  se  dénouer  les 
mains  qui  viennent  de  s'unir  sous  la  bénédiction  du  Christ,  le  plus 
grand  ami  du  peuple  et  des  ouvriers  ! 

S.  G.  Mgr  Lorrain,  évêque  de  Pembroke,  officia  au  salut  du 
Saint-Sacrement.  Au  chœur  si  renommé  de  l'orgue  répondait 
la  masse  des  voix  de  toute  l'assistance,  et  rien  ne  pouvait  être 
plus  émotionnant  que  d'entendre  tout  ce  peuple  chantant  avec 
ensembi    et  piété  le  Pater  noster,   le  Tatitiim  eri^o,  le  Mantiifiuit. 

Bref,  tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  cette  belle  fête  religieuse 
attestent  qu'ils  n'en  ont  jamais  vu  de  semblable,  et  que  jamais  ils 
n'en  perdront  le  souvenir. 


LES  HOMMES  Dl-   PHOFESSION— À  LA  BASILIQUE,  26  SEPTEMBRE 

Après  les  hommes  du  peuple,  il  convenait  d'annoncer  la  saine 
et  fortifiante  doctrine  à  ceux  qui,  à  raison  de  leur  culture  intel- 
lectuelle supérieure,  de  leur  office  ou  de  leur  dignité,  doivent,  par 
la  parole,  p:ir  la  plume,  et  par  l'exemple,  guider  leurs  frères 
moins  éclairés  et  moins  favorisés  dans  les  voies  de  la  vérité,  de 
la  droiture  et  de  la  justice  sociale. 

Le  soir  du  dimanche,  *J6  septembre,  les  citoyens  de  toute  la 
ville,  surtout  des  classes  professionnelles,  étaient  convoqués  à  la 
Basilique.  Malgré  la  température  très  défavorable,  l'immense 
édifice  était  rempli  à  l'heure  fixée.  Les  Pères  et  les  membre*--  du 
Concile  ayant  pris  leurs  places,  le  chct-ur  de  l'orgue  chanta  le 
cantique  bien  connu  à  l'Ksprit-Saint,  et  S.  G.  Mgr  Archambault, 
évêque  de  Joliette.  monta  en  chaire. 

La  conférence  que  donna  Mgr  Archambault,  et  qui  dura  plus 
d'une  heure,  sur  l'autorité  sociale,  sort  absolument  de  l'ordinai.-e. 
Dans  un  langage  sobre,  clair  et  plein  de  franchise.  Sa  Grandeur 
a  su  traiter  complètement,  au  moins  dans  ses  lignes  essentielles, 
la  question  du  pouvoir  civil  :  1"  sa  nature,  sa  nécessité,  son  ori- 
gine; 2°  son  exercice,  c'est-à-dire  ses  droits,  qui  ne  sont  pas  illi- 
mités, et  ses  devoirs  envers  Dieu,  l'Église  et  la  société. 

On  ne  saurait  dire  combien  un  pareil  sujet,  traité  à  l'occasion 
d'un  Concile,  par  une  parole  si  autorisée,  peut  avoir  d'utilité. 
Beaucoup,  sans  doute,  ont  éprouvé  des  surprises,  en  écoutant  ce 
discours,  et  cela  même  démontre  l'opportunité  de  ce  discours  qui, 
cela  nous  est  revenu  de  plusieurs  côtés,  a  puissamment  intéressé 
et  instruit  l'auditoire  à  qui  il  était  adressé. 
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UISCUL'KS   DE   S.    (i,    Mgr   AHLHAMUALLT 

Prtebete  aitn-s,  vus  qui  contiitetis  mitltitu- 

dines quoniam   data  est  a  Domino 

pnlestas  vobisa'l  inrtus  ab  altissimo  qui 
interrogabit  opéra  vvstra  et  cttgitationes 
sirutabitur. 

«  Prêtez  l'oreille,  vous  qui  gouverne/  des 
multitudes....  parce  que  la  pui!is;ince  vous 
a  été  donnée  par  le  Scigneui  et  la  force 
par  le  Très- Haut,  qui  interrogera  vo8 
œuvres  et  strutcrLi  vos  pensées". 

Sanesse  VI,  3,  4. 

Excellence, 

.Mgr  l'archevêque  de  Québec, 

.Messeigneurs. 

Mes  frères. 

Tout  concile  est  une  affirmation  solennelle  de  la  divine  constitution  de 
l'Église.  C'est  de  la  part  de  ceux  qui  ks  possèdent,  la  mise  en  exercice  des 
droits  et  des  pouvoirs  sacrés  dont  ks  successeurs  des  apôtres  sont  les  déposi- 
taires. 

Un  concile  national  est  encore  comme  l'examen  de  conscience  des  rhefs  des 
Églises  particulières  de  tout  un  pays.  Les  évcques,  réunis  soua  la  conduite  de 
l'Bsprit-Saint,  se  recueillent,  prient,  consultent,  cherchent  à  se  rendre  compte 
devant  Dieu  de  l'usage  qu'ils  ont  fait  de  leurs  pouvoirs  juridictionnels.  Ils 
étu  iient,  à  la  lumière  de  l'expérience,  la  nature  des  lois  en  vigueur,  leur  obser- 
vance parle  clergé  et  les  fldcics,  l'opportunité  de  modifier  ces  lois;  de  les 
adoucir  ou  de  les  rendre  plus  sévères  ;  d'en  ajouter  même  de  nouvelles,  ren- 
dues nécessaires  par  les  besoins  des  temps. 

Un  concile  est  enRn,  pour  les  évêques,  l'occasion  favorable  de  prendre  con- 
tact avec  les  fidèles,  de  rappeler  à  tous  les  principaux  devoirs  qu'ils  ont  à 
remplir,  pour  être  de  bons  cito>  .ns  et  de  véritables  catholiques.  Sous 
l'influence  de  cette  dernière  pensée  féconde,  le  vénéré  métropolitain  d\;  Québec, 
le  chef  aimé  de  l'Église-mère  des  Églises  de  l'Amérique  du  .Nord,  a  voulu 
qu'au  cours  du  premier  Concile  Plénier  du  Canada,  il  y  eiJt,  dans  les  princi- 
paux temples  de  sa  ville  ('piscopalc,  une  suite  de  cérémonies  religieuses.  Aces 
réunions  extra-conciliair>  s  sont  conviés  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  Dites,  les 
pères  et  les  mères,  les  membres  de  toutes  les  classes  sociales:  patrons  et 
ouvriers,  hommes  de  commerce  et  d'industrie,  professeurs  et  élèves  des  uni- 
versités, représentants  des  professions  libérales,  de  la  magistrature  et  de 
l'État. 

Désigne  par  Sa  Grandeur  pour  adresser  la  parole  à  l'auditoire  d'élite  qui,  ce 
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soir,  ,c  presse  sous  les  voûtes  Je  celle  vielle  basilique  Je  Notre-Dame,  j'^ii 
cru  f;,ire  une  ,euvrc  utile  en  ciposant  Jeviint  vous  la  doctrine  cathol.quc  au 
sujet  du  pouvoir  civil. 

L'autorité  sociale  ncst-cllc  pas  de  nos  jours,  comme  lautorité  Je  lÉsIisc, 
lobjct  Je  vivre  controverses  ?  I.c»  un»  lexagcrent  au  Jltriment  Je  la  vérité  et 
des  libe.'és  le»  plu»  légitimes  ;  Jautrc»,  au  contraire,  la  diminuent,  au  point 
Je  rcnJrc  impossible  l'accomplissement  de  sa  mission  d,,n»  la  société;  beau- 
coup n'ont  sur  cette  autorité  auguste  que  de»  idées  vague»  et  confuses,  Jcs 
notions  fausse»  ou  incomplètes, 

-Mieux  taire  connaître  le  pouvoir  civil,  alln  Je  le  faire  mieux  aimer  et  respcc- 
ter;  en  démontrer  la  nécessité,  rappeler  qu'elle   en  est   la   source!  exposer 

brièvement  les  droit»,  mais  aussi  les  graves  obligation»  de  ceux  qui  en  sont 
revêtus  ;  voilà  mon  but. 

L'ét.-nJue  et  la  complexité  Ju  sujet  à  traiter  m'obligent  à  me  contenter 
d'une  simple  synthèse.  Je  laisse  à  vos  intelligences  cultivées  la  tâche  de 
compléter  mon  enseignement  en  y  ajoutant  les  développements  et  les  applica- 
tions particulières  qu'il  comporte. 

Je  prie  Dieu,  par  l'intercession  de  la  Vierge  Immaculée,  patronne  Je  cette 
église  métropolitaine,  de  mettre  sur  mes  lèvres  la  vérité  -sans  mélange  d'erreur 
ou  J'exagération,  Jan»  mon  ceur,  le  courage  Je  parler  avec  franchise  le 
langage  des  apôtres,  lorsqu'il»  annonçaient  la  parole  de  Dieu  aux  Krands  et 
aux  puissant»  de  ce  monde,  leur  rappelant,  avec  une  sainte  hardiesse,  b 
sublimité  de  leur  mission  et  la  gravité  de  leurs  devoirs. 


ci-;s.s[Tiï  lîr  OUI, 


1M-:  m-;  l'altohiti-;  siici.ali-; 


l.-NATL:Hi.:.-U'autorité  civile  est  le  droit  Je  gouverner  la  société  et  de  la 
diriger  vers  sa  lin:  le  bien  temporel  de  la  nation.  1,'autorité  social:  peut 
revêtir  des  formes  multiples  et  prendre  Jiffércnts  nom-i  ;  il  n'importe.  Quclk- 
résiJe  dans  un  seul  ou  Jans  plusieurs,  qu'elle  s'appelle  monarchie  ou  républi- 
que, aristocratie  ou  démocratie  i  qu'elle  soit  élective  ou  héréditaire,  absolue 
ou  constitutionnelle,  elle  est  l'autorité  1  elle  a  le  droit  de  légiférer,  de  juger  et 
de  punir. 

Toute»  les  formes  du  pouvoir  sont  en  effet  juste»  et  légitimes  en  elles- 
mêmes,  pourvu  qu'elles  respectent  les  droit»  naturel»  Jcs  individus,  des 
familles,  Jcs  diverses  associations  Jont  le  groupement  donne  naissance  à 
l'organisme  social  lui-mcinc. 

L'histoire  est  là  pour  attester  que  l'Église  catholique  s'est  toujours  accom- 
modée aux  Jivers  pouvoirs  qui  ont  régi  les  peuples  chrétiens,  et  cela,  non  par 
faiblesse,  par  courtisanncne  ou  par  opportunisme,  mais  bien  pour  rester  con- 
forme à  sa  foi  et  à  son  enseignement. 
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La  formf  politique  la  plus  dcairablc  pour  une  nution  i-at  celle  qui  répond 
iJ;ivantajîC  à  son  caractère,  à  aca  m<eur»  et  à  ses  iiiatitutiiïna,  à  aca  beBoins 
et  à  aea  létjitim'ja  aspirations,  à  son  dc^ré  de  civilisation,  de  culture  intellec- 
tuelle et  morale.  Remarquons  seulement  en  passant  qu'un  réuimc  peut 
porter  le  nom  de  république,  de  constitution  libijralc  et  démocratique,  et  n'être, 
en  réalité,  par  suite  de  l'abus  du  pouvoir,  qu'un  odieux  césariamc,  un  tiouver- 
neme  t  tyrannique  opprimant  les  consciences,  violant  les  droits  les  plua  sacrés, 
attentant,  au  nom  de  la  souveraineté  du  peuple,  à  toutes  les  libertés. 

'J.  — NÉCESSITK     DH     L'AUTOHITÉ     SOCIALE. -^UCllC    que     SOit     Sa     forme. 

qj  :11e  que  soit  l'étendue  de  aca  préroRativea  et  de  ses  pouvoirs,  l'autorité 
ejt  nécessaire  à  la  société.  La  simple  étude  de  la  nature  de  la  société,  de 
sa  fin,  de  ses  exigences,  donne  une  conviction  profonde  de  ce  dogme  fonda- 
mental de  1.1  science  sociale.  Sans  l'autorité,  il  n'y  a  plus  de  sécurité,  plus 
de  paix,  plus  d'ordro,  plus  de  protection  de  la  personne  et  de  la  propriété  des 
citoyens,  plus  de  justice,  plus  de  liberté  i  "  Là  où  tout  le  monde  peut  faire  ce 
qu'il  veut,  dit  Bossuet,  nul  ne  fait  ce  qu'il  veut  ;  là  où  il  n'y  a  point  de  maître, 
tout  le  monde  est  maître  ;  là  où  tout  le  monde  est  maître,  tout  le  monde  est 
esclave  ". 

L'autorité  est  donc  le  principe  constitutif  de  l'être  social,  sa  forme  propre, 
la  source  de  sa  conservation  et  de  son  développement,  l'élément  indispensable 
de  son  action  et  de  son  progrès.  L'autorité  "  naît  avec  la  société  :  avec  la 
société  elle  grandit  et  elle  meurt ..  Selon  la  belle  pensée  du  Père  .Monsabré,  ' 
.  k  pouvoir  public  retire  k.i  forces  individuelles  d'une  action  trop  éiioïste  et 
les  applique  par  ses  lois  à  un  but  unique  :  le  bien  commun  ;  le  pouvoir  public 
protège  la  liberté  de  chacun  contre  1rs  'roissemcnts  de  la  liberté  de  tous  :  le 
pouvoir  public  comprime  les  dcspotisincs  inlïnis  des  passions  pour  rouvrir  un 
champ  li'jre  .i  la  raison  et  à  la  conscience  :  le  pouvoir  public  assure,  avec  la 
liberté  publique,  la  slnliilité  Je  l'ordre  public  ;  le  pouvoir  public  rend  la  société 
féconde  et  lui  fait  produiri ,  suivant  la  marche  ascensionnelle  du  progrès,  le 
bien  public  ;  le  pouvoir  public  est  le  principe  vital  de  toute  société  et  le  Sage 
a  bien  dit  ;  «  Là  où  il  n'y  a  pas  de  maître  qui  gouverne,  le  peuple  croulera  ■. 

;(.— L'Origine  dl-  i'OL'VOIb.— Le  pouvoir  civil  est-il,  comme  l'a  prétendu 
J.-J.  Rousseau,  une  simple  convention  des  hommes?  une  résultante  des  vo- 
lontés particulières  convergeant  vers  une  volonté  générale?  Est-il,  suivant  la 
théorie  moderne  de  l'évolution,  le  fruit  nécessaire  des  .  seules  transforma- 
tions de  la  force  physique  faisant  sortir  des  brutalités  du  fait  accompli  la  ma- 
jesté du  droit  ?  •  Vient-il,  au  contraire,  d'une  source  supérieure  ù  toutes  les 
contingences  humaines,  à  tous  les  pactes  des  citoyens,  à  tous  les  calculs  de 
l'égoisme,  de  l'ambition  ou  de  la  violence  ?  Pour  nous,  catholiques,  le  doute 
n'est  pas  permis.     La  foi  a  donné  une  solution  claire  au  problème  de  l'origine 


'  Carime  de  1692. 
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du  pouvoir,  prohKmc  troublant  qui,  depuis  lantiquitc,  remue  et  p;.s«,onne 
les  éeolcrt  philOBopliiques.  ,.  C'est  p;ir  moi  que  les  rois  régnent,  que  les  prin- 
ces commandent  et  que  les  puissants  rendent  la  justice  »,  lisons-nous  au  hvrc 
des  Proverlxs,  '  .  Prête/,  l'oreille,  vo-,a  qui  gouvernez  les  multitudes  et  qui 
vous  complaisez  dans  les  troupes  des  nations,  dit  la  Sages-se,  r-arce  que  la 
puissance  vous  a  été  donnée  par  le  Seigneur  et  la  force  par  le  T  ès-Haut  ».  ' 
"  Que  toute  âme  soit  soumise  au  pouvoir  public  -,  écrivait  saint  f'-iul  aux  Ro- 
mains, .  car  tout  pouvoir  vient  de  Dieu...  C'est  pourquoi,  qui  résiste  au  pou- 
voir, résiste  à  l'ordre  de  Dieu  ».  ■' 

Auï  yeux  de  la  tradition  tout  entière,  l'autorité  civile  est  une  image  de  a 
puissance  de  Dieu,  un  reHet  de  sa  gloire,  une  participation  de  son  suprême 
domaine.  Dès  1  s  premiers  siècles  de  l'Église,  saint  Justin.  Clément  d'Alex- 
andrie, Tertullien,  saint  Irénéc,  et  plus  tard,  saint  Augustin,  saint  Jean  Chry- 
sostome,  saint  Grégoire  de  N'azianze  et  bien  d'autres  Pères  ont  répondu  vic- 
torieusement à  ceux  qui  calomniaient  la  religion  chrétienne,  en  la  représentant 
comme  l'ennemie  de  la  magistrature  civile  et  du  pouvoir  séculier-  Dérenseurs 
intrépides  de  la  vérité  catholique,  ils  ont  confessé  que  Dieu,  auteur  de  la 
société  civile,  est,  par  le  fait,  la  cause  première  de  la  puissance  publique,  et 
qu'oliéir  aux  lois,  c'est  se  conformer  au  bien,  respecter  l'ordre  voulu  de  Dieu, 
olîcir  à  Dieu  lui-même,  et  non  à  l'bomme- 

Sur  ce  point,  l'Église  n'a  jamais  varié,  ne  peut  pas  varier.  La  pensée  et  le 
langage  des  papes  du  dernier  siècle  sont  la  pensée  et  le  langage  des  premiers 
papes. 

"  L'Église,  dit  Léon  XIII  dans  sa  mémorable  Encyclique  Immortelle  Di-i, 
enseigne  avec  raison  que  l'autorité  politique  vient  de  Dieu,  car  elle  trouve 
cette  vérité  clairement  attestée  dans  les  Saintes  Lettres,  dans  les  monuments 
de  l'antiquité  chrétienne  ;  en  outre,  on  ne  peut  concevoir  une  doctrine  plus 
conforme  à  la  raison,  plu»  d'accord  avec  le  salut  des  princes  et  des  peuples-  « 
Hier  encore  no:  ■  auguste  souverain,  le  loi  Edouard  \II,  ne  rcconnais- 
»ait-il  pas  publiquement,  dans  un  télégramme  a  iressé  au  Président  et  aux 
Pères  du  Premier  Concile  Plénier  du  Canada,  que  ..  la  loyauté  au  pouvoir 
civil  est  conforme  aux  meilleures  traditions  de  l'Église  catholique  ?  » 

Le  dogme  chrétien  de  l'origine  divine  du  pouvoir  ennoblit  singulièrement 
l'obéissance  ..  et  peut  seul  expliquer  la  facilité  avec  laquelle  il  l'obtient  . 
nonobstant  tant  de  motifs  que  l'homme,  laisséà  ses  passionseti  ses  désirs  déré- 
glés d'émancipation  et  de  liberté,  aurait  de  s'y  soustraire  et  d'en  secouer  le 
joug.  .  Une  telle  obéissance  ne  courbe  pas  l'homme,  elle  le  relève...  .Me  sou- 
mettre à  un  homme  parce  qu'il  est  fort,  ce  serait  m'a^lir  i  me  soumettre  à  lui 
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'  Sagesse  VI,  3-4, 
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parce  qu'il  rcprcaente  Dieu,  c'cat  proclamer  que  je  auis  Je  rucc  royale  et  que 
nul  n'eat  uu-Jcbsub  de  moi  que  le  Trèa-Haut  ".  Ces  belles  paroles  de  Mgr 
d'Hulit  ont  été  ces  année»  dernières  comme  Vicho  des  parole»  non  moins 
élooucnte»  que  prononçait  jadis,  sous  les  mêmes  voùlea  de  Notre-Dame  ce 
Paris,  »on  illustre  préJéccsseur.  le  Père  Lacordaire  :  "  L'ÉvanRile  avait  pose 
de  principe  que  l'homme  est  tropmiaérable  pi>ur  être  vénéré  de  l'homme  p;ir  sa 
propre  subat-nce  et  sa  propre  vertu...  mais  qu'il  faut  obéir  à  Dieu  dans 
l'homme.  Laissant  de  côté  les  question»  de  force  et  de  chois  au  cour»  Ues 
événements,  il  avait  dit  aux  nations:  mettez  à  votre  tète  un  consul,  un  prési- 
dent, un  roi,  qui  voua  voudrez,  mais  souvenez-vous  qu'au  moment  où  vous 
aurez  assis  votre  magistrature  suprême,  Dieu  viendra  dedans  '.  •> 

4.— Transmission  du  holvoik.— S»hjvekai.nbté  dl  pkli-lf.- L'Église 
n'a  jamais  défini  comment  se  transmet  le  pouvoir  :  si  Dieu  le  confère 
directement  aux  princes  et  aux  chefs  élus  par  le  peuple,  ou  s'il  le 
confie  à  la  société  elle-même  pour  que  celle-ci  le  communique  ensuite  à  ceux 
qui  doivent  l'exercer.  Elle  laisse  le  champ  libre  _ux  opinion»  et  aux  contro- 
verses- En  pratique,  la  chose  importe  peu,  car,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
l'autorité  sociale  émane  de  Dieu  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  se»  dépositaires  ne 
sont  que  te»  ministres  de  Dieu,  les  délégués  de  sa  suprême  puissance.  «  Sortie 
des  entrailles  fécondea  du  père  et  de  la  mère  ••,  remarque  avec  raison  un 
auteur  contemporain,  "  la  vie  n'est  pas  à  proprement  parler  leur  don...  De 
même,  passant  par  le  canal  d'une  société  qui  se  forme  et  se  réforme,  le  pou- 
voir public  ne  cesse  pas  de  tenir  à  sa  source  éternelle  ", 

Mais  ce  que  l'Église  nie,  ce  qu'elle  frappe  de  ses  anathcmc»,  c'est  la  préten- 
due souveraineté  inaliénable  de  la  nation.  Cette  erreur  séduisante  est  deve- 
nue pour  un  grand  nombre  un  dogme  social  ;  elle  exerce  aur  la  multitude  une 
fascination  d'autant  plus  danucreuse  que  le  peuple  n'en  comprend  ni  les  prin- 
cipes faux,  ni  les  désastreuses  conséquences. 

D'aprts  la  théorie  de  Uousseau,  le  peuple  serait  toujours  et  nécessairement 
souverain.  Seul  possesseur  du  pouvoir  dès  l'origine  de  la  société,  il  en 
demeure  le  seul  maitre  tant  qu'elle  dure.  Il  peut  bien  confier  à  un  ou  à  plu- 
sieurs le  pouvoir  executif,  mais  non  le  pouvoir  U'tiisltifif,  qui  demeure  dans  la 
nation  et  est,  de  sa  nature,  incommunicable.  Les  lois  que  portent  les  chefs 
du  gouvernement  sont  donc  nulles  de  plein  droit,  hormis  qu'elles  obtiennent 
r;issentiment  au  moins  tacite  de  la  multitude.  Kcprésentant  du  peuple  et  son 
organe,  l'État  gouverne  par  lui;  il  n'a  pas  d'autre  autorité  que  celle  du 
peuple,  de  qui  il  dépend  d'une  manière  absolue.  Poussant  à  l'extrême  la 
théorie  de  la  souveraineté  du  peuple,  l'école  radicale  montre  le  peuple  comme 
souverain  absolu,  la  source  unique  de  tout  droit  et  de  tout  pouvoir,  le  poase.:- 
scur  intangible  d'une   puissance   indépendante   de    Dieu   dans    son    origine 


'  Conférences  de  Notre-Dame,  35e  conférence. 


[  205  ] 

comme  dan.  .on  e.c,  :,«.  .  Exi.tft.il  un  Dieu  wuvtrain  d.n.  It  Citl  >  Nou. 
l'ignoron.  .,  a  dit  un  de.  chef,  de  celte  école.  .  Ce  que  nou.  .avon.,  c>.t 
qu'il  y  a  un  peuple  souverain  «ur  ti  terre...  Oui.  la  rai.on  l'a  proclamé,  et  ce 
cri  li  fait  p.ilir  les  prêtres  :  le  Dieu  vivant  c'est  le  peuple  ». 

Uuc  le  peuple  puisse,  lorsqu'une  société  se  forme.  déaiRner  ceux  qui  doivent 
exercer  le  pouvoir,  fixer  la  for,  edu  ^o,  vcrnement,  le.  limite,  de  l'autoritédu 
.ouverain  et  le  mode  de  .a  transmission,  pourvu  que  ces  détermination. 
lai.sent  intacte  l'autorité  sociale,  telle  que  la  demandent  la  nature  et  latin  de 
la  ujciétc  ; 

guc  le  peuple,  lorsque  le  pouvoir  vient  à  disparaître,  soit  de  nouveau  libre  et 
«ouverain,  qu'il  ait  iilor.  le  droit,  pour  de.  cause,  légitime»,  de  changer  la 
constitution  delà  société,  de  continuer  ou  de  transformer  le  régime  politique, 
de  le  transférer  même  à  une  autre  dynastie  ; 

Enfin,  que  le  pouvi.ir  puisse  résider  à  la  (ois  dans  le  peuple  et  dan.  les  chefs 
de  la  nation,  quoiqu'l  de.  titres  différents  ;  que  le  peuple  ait  le  droit  d'éliresr. 
députe.,  et  que  ce» derniers  soient  responsables  à  la  nation  de  leur  mandat: 
voilà  autant  de  points  que  lliglisc  n'a  jamais  contestés  en  matière  de  souve. 
raincté  du  peuple.  .Mina,  on  l'a  dit  avec  raison,  lutre  cliosc  est  de  reconnaître 
au  peuple  une  piirt  plu»  ou  moins  grande  à  la  souveraineté,  autre  chose  est 
de  proclamer  la  souvcniincté  inaliénable  du  peuple,  c'est.àdirc  de  déclarer, 
comme  je  l'ai  exposé,  que  le  pouvoir  ne  peut  jiimais  appartenir  qu'.iu  peuple, 
et  que  celui-ci  ne  peut  pas  s'en  départir. 

Grégoire  XVI,  dans  lencyclique  Mimn  vos:  l>ie  IX,  dan»  le  Syllcbiis,  et 
Uon  XIII,  dans  l'encyclique  ImmorlaU  /Jet,  ont  condamné  la  thèse  de  la 
souveraineté  inaliénable  du  peuple  comme  contraire  aux  droits  essentiels  du 
pouvoir,  à  l'ordre  public  et  au  prp.irès  social.  .Quant  à  la  souveraineté  du 
peuple. . .  que  l'on  prétend  résider  Ji  Ji  oit  naturel  dans  le  peuple,  dit  Uon  XIII, 
si  elle  est  éminemment  propre  i  llatter  et  à  enflammer  une  foule  de  pa8.ion8! 
elle  ne  repose  sur  aucun  fondement  solide  et  ne  saurait  avoir  assez  de  force 
pour  garantir  la  sécurité  publique  et  le  maintien  de  l'ordre.  En  effet,  sous 
l'empire  de  ces  doctrines,  les  principes  ont  fléchi  à  ce  point  que  pour  beaucoup 
c'est  une  loi  imprescriptible,  en  droit  politique,  de  pouvoir  légitimement  sou. 
lever  des  séditions:  car  l'opinion  prévaut  que  les  chefs  du  gouvernement  ne 
sont  que  des  délégués  chargés  d'exécuter  la  volonté  du  peuple  », 

L'EXERCICE   DU    I^OCVOIR 


L'autorité  est  nécessaire  à  la  société,  à  sa  Rn,  et  à  son  action  ;  la  source  de 
l'autorité  M,.:iale  est  Dieu  lui. même,  auteur  de  la  nature  et  de  ses  lois:  le 
pouvoir  civil  n'est  pas  la  p.opriétc  inaliénable  du  peuple  :  tels  sont  les  points 
que  nous  avons  établis  :i  la  double  lumière  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Il  nous  ref  te  à  parler  ,ir  l'evercice  du  pouvoir,  de»  droits  rt  des  devoirs  que 
comporte  cet  exercice,  si  l'autorité  sociale  veut  rester  dans  le.  bornes  de  se. 
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attribution»  et  conJuirc  efficacement  la  »oc\M  i  la  fin.  Je  ne  ferai  que  tracer 
les  grande»  lianes  d'un  expMt-  doctrinal  dont  voun  trouverez,  dan»  le*  traité» 
de  •ociologic  tathnliquc,  le»  JévtloppcmentH  plein»  d'ampl'-ur  et  de  fécondité. 
I.--  nroitB  du  pouvoir  tivil. 

A.—l-e  pouvoir  est  ewcntiellement  un  droit,  celui  de  commander.  L'auto- 
rité sociale  peut  donc,  contrairement  :iux  prétention»  inadi-iinsiblii»  uc  l'école 
de»  indivldualiatee,  imposer  de»  limites  et  des  restrictions  aux  liberté»  des 
citoyens,  et  exitfcr  tout  ce  Iqui  est  nctcssairc  \  l'cxisten-  c  de  la  société  et  i 
■on  développement.  Aflirmer  le  contraire,  c'est  lier  1  luvoir  public  et  le 
mettre  diins  ^impul!*^^ancc  de  remplir  sa  noble  mission. 

Aussi  la  loi  de  subordination  aux  justes  prescriptions  de  l'Kt.it  est-elle  une 
!oi  universelle,  une  loi  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Loin  de  l'abolir, 
Jértus-Chriat  l'a  cotitirinée  par  ses  divins  cnsciRncments  et  sanctifiée  par  ses 
exemples,  lia  ordonné  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à  Dieu 
ce  4ui  app;irtiinl  à  Dieu  :  UciUttc  cr>,vi  ,//.,f  s„nt  Crs.tns.  Ocs.iri,  et  (/(i<r 
sntit  Iht  Ikn  '.  MéritiiTs  et  interprètes  de  la  doctrine  du  Maître,  le»  apôtres 
n'ont  ccsHé  de  proclamer  l'oblination  d'obéir  au  pouvoir  civil,  non  pur  crainte 
de  l'épéc,  mais  par  conscience.  "  Uui  résiste  à  i.  puisaancr,  dit  saint  Paul, 
résiste  à  l'ordre  de  Die  '  "•  ceux  qui  résisten!  attirent  sur  euxmOmcs  la  con- 
damnation.. M  tst  di'.  >  léccBsaire  de  v.jus  y  soumettre,  non  seulement  par 
la  crainte  de  la  colère,  maia  encore  par  conscience....  Rende/  donc  à  tous 
ce  qui  leur  est  dû  :  à  qui  le  tribut,  k  tribut  ;  à  qui  l'impôt,  l'impôt  ;  à  qui  la 
crainte,;ia  crainte  ;  à  qui  l'honneur,  l'honneur  '.  « 

Ce  devoir  sacré  de  l'olicissancc  envers  l'autorité  civile,  ri^glisc  l'impose  ù 
ses  ministres  eux-mêmes  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  ses  droits,  à  sa 
liberté,  et  à  son  indépendance  ;  elle  t'impose  u  tous,  alors  même  que  les  dépo- 
sitaires du  pouvoir  seraicrt  personnellement  méchants  et  pcr'crs:  Serfi, 
siibtliti  Cfitoti-  in  onitii  tonporc  domiitis,  tinn  teintutn  bonis  et  modestis, 
.serf  ttittm  ilyscniis  *. 

ïi.  -l-e  pouvoir  législatif  de  l'État  entraîne  nrccasairemcnt  le  triple  pouvoir 
exécutif,  judiciaire  et  coercitif.  Ces  pouvoirs  sont  nécessaires  à  la  société, 
mais  ce  sont  des p'-uvoirs  redoutables,  dont  l'exercice  exige  l'esprit  de  fermeté 
et  de  prudence,  la  science  approfondie  des  lois,  le  sentiment  et  le  respect  delà 
justice,  la  diRnité  de  la  vie  privée  et  l'incorruptibilité  de  la  conscience.  Le 
droit  de  punir  en  particulier,  droit  incontestable  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  peine 
de  mort  inclusivement,  ^uppo-  chez  le  léfiislat.ur  une  légitime  sévérité,  mais 
aussi  de  la  btmté  et  de  la  discrétion.  L'autorilé,  en  frappant  les  coupables, 
doit  avoir  en  vue,  outre  ia  réparation  de  l'ordre  social  lésé,  et  la  protection  de 
la  société,  d'amender  les  criminels  et  les  délinquants,  de  les  ramcnerldans  la 
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voie  du  devoir  de  In  r«hahil.ter  i  leur!  praprei  yeu.  et  .u»  yeu«  de  b  lociltl, 
de  faire  d'eux,  aulanl  que  p™.,ble,  de.  citoyeni  honnête,  et  vertueu,.  (Jue  lei 
peincBindiiiée.  p;,r  le  liKul^Ucur. nient  doi.c  ;,  |;,  r„„deii  peine,  proportionnll,,, 
il  lafLiulc™mmi«.deiip.iniiim«ditilial.»el  exemplaire»^  que  le»  pri.onî.iirM 
aient,  pour  .'aider  dans  l'ieuvre  diDIcile  de  leur  réhati.lilation,  l'aide  de  la  reli- 
«ion  et  de  .«  mini.tre.,  la  aeule  ,rainienteHkace  et  Mcondc 

C.-I,e»  droit»  que  poy.ède  l'autorité  cv.le  dan.  le  souvernemenl  de  la 
.oci*ti!,  droit,  que  nou.  avon.  ri.umt.  .ou.  une  forme  générale,  nous  ré.ervant 
de  Ici  mieux  taire  connaître  quand  nou.  auron.  à  parler  de.  devoir,  de  l'fttat, 
CM  droit.,  di».je,  .ont.il.  ah«olu.  et  illimité»  ?  Oui,  réponuent  le»  .ocralute»', 
•oit  révolutionnaire.,  aoit  c«»anen»,  car  l'filat  e.t  le  principe  du  dn.,t,  il  n,' 
..-uirait  reeonnaitre  de  droit,  antérieur,  et  .upér.eur.  il  >e.  propre,  droit»  : 
l'Btat  c»t  le  maître  abiiolu  de  la»oc.é.«  :  il  a  le  pouvoir  de  co 
ce  qu'il  veut:   aux   individu,  et  aux   et^el 


as.neiatiooH  t 


■si  le  dernier 

force  contre  cette  théorie 
■le  empruntée  du  paKanismc,  et  qui, 
J  dur  esclavage  dont  le  chri»tianiame 


1  pour  le  hien  particulier  de  ceux  qui  l'exercent,  mai» 
lélii  tout  entière,  elle  doit  s'arrêter  devant  le.  droit, 
conscience,  devant  le,  droit»  naturel,  de.  citoyen., 
■M,  et  mJme  devant  la  3cule  suni»ancc  de 


,T  il    tou» 
t  de    fLimille,  aux    patron»  et  aux 

et    relimeusc».    Pour  qu'une  I blijje,   il 

8umt  qu'elle  émane  .le  l'autorité  »ouverame.    "  La  loi,  la  loi,  ci 
mot  de  toute»  clio.ca  m, 

I.'E^Kliac,  me.  frère»,  h  est  toujour»  élevée  avec  foi 
absurde  du  pouvoir  illimité  de  l'i'-lat,  théorie 
«en  exaltant  la  liberté,  nous  rsnènc  a 
nou.  avait  déliviûs  ". 

I.cn.ei«nement  catholique  est  que,  si   grande  soitelle.  l'autorité  civile  a 
de.  bornes.  Instituée  noi 
pour  le  bien  de  la  .ociél 
imprescriptible,  de  la 
devant  le  bien  «énéral  de  la 
linitiative  des  citoyen»  ii  procurer  le  progrès  social. 

L'exercice  de  l'autorité  cesse  d'être  légitime,  il  devient  m.me  une  odieuse 
tyrannie,  du  moment  que  le  pouvoir  se  constitue  l'instrument  du  m.il.  qu'il  se 
met  en  conflit  avec  Dieu  co  commandant  des  chose,  contraire»  il  se,  loi, 
saintes.  L'État  peut  bien,  pour  le  maintien  de  l'ordre,  la  tranquillité  du  pays 
l'honneur  national,  porter  de,  lois  sévères,  exiger  de,  citoyen,  le  tribut  de 
l'argent  et  même  celui  du  ,ang  :  mai»  il  n'a  aucun  pouvoir  sur  l'àmc  et  ,ur  la 
conscience  ;  car  l'àmc  cl  immortelle,  et  la  cooseienec.  un  »anctuairc  inviola, 
ble.  Si,  abusant  de  sa  force,  l'fitat  ordonne  de,  ch<»e,  défendues  par  Dieu 
ou  détend  ce  que  Dieu  commande,  il  perd,  par  le  fait  même,  tout  droit  ii 
l'obéissance.  Le  devoir  des  sujet,  alors  est  de  résister  jusqu'à  la  mort  à 
l'exemple  des  jeune,  hommes  de  tSabylone.  du  vieillard  Éléazar,  des  sent 
frères  .Maehabées,  de  saint  Pierre  et  des  autres  apùlres,  des  martyrs  et  de, 
confesseurs  de  tous  le»  siècles.  Dieu  et  son  Christ  «,„t  au-dessus  de  César. 
Obcdm  opcrlet  Dco  iiiaeis  quam  hominibus.  ' 
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L'épticopit  frinçaii  noui  offre  en  ce  moment  un  bel  exemple  de  ce  mâle  cou- 
nut  chrétien.  Traînée  Jevant  Ici  tnhunuuN.  con^lamnéi  à  l'umcnJc,  tendant 
Iciifi  main*  -luv  chuinte  de  l;i  prmm  it  leur»  tilft,  «'d  le  faut,  au  glaive  du 
hourreilu.  \cn  «vt^nut-t  de  France  *<irit  pr«îtB  .'t  tout.  plutAt  que  de  courber  le 
front  devant  Ica  Céaara  modcrnci.  plutôt  que  de  retonnaitrc.  en  a'y  aoumet- 
tant,  la  léaiiimitc  de»  loia  attentaloirca  aut  liberté»  de  l'Égliie,  et  i  la  con- 
«iencc  dft  pèrei  de  famille. 

I.«a  droits  du  père  sur  »nn  enfant,  la  faculté  de  poMéder,  celle  de  s'aaao- 
cief .  de  mettre  en  commun,  pour  un  but  lénitime.  l'activité  et  les  force»  de 
pluaieura,  ne  reltvent  pa»  de  l'autorité  aociale,  mai»  découlent  du  droit  natu- 
rel, antérieur  logiquement  et  hiatoriquement  k  toute  conatitution  politique. 
I^  loi  civile  peut  bien  régler  l'cjicrticc  de  ce»  droit»  it  de  ci»  pouvoir»  :  elle 
doit  en  respecter  le  princinc;  elle  peut  .iéterminer  le»  condition»  et  le»  effet» 
civil»  de»  divers  groupement»  sociaux  ;  clic  ne  peut  len  Bupprimcr,  »an»  porter 
atteinte  k  la  personnalité  humaine,  dont  «  l'aNHOciation  n'est  qu'une extcnaion 
naturelle  ". 

La  puisBatue  publk|uc  enl  encore  limitée  par  8a  tin  cile-mômc,  qui  e»t  le 
bien  commun  de  la  aociété.  Lcm  dépositaires  du  pouvoir  n'ont  donc  p;i»  le 
droit  de  rcmptoycr  au  service  d'intérêts  particuliers,  au  triomphe  d'un  parti 
politique,  au  Buccé»  d'entreprises  véreuses  ;  ils  ont  encore  mains  celui  de  f;iirc 
servir  le  trésor  de  l'f^tat  à  l'achat  des  consciences  des  députés  ou  de»  suffra- 
ges des  clcctcurB  ;  à  faire  taire  ou  mentir  la  presse.  ;i  l.tvori«er  une  oligarchie 
de  politiciens  sans  scrupule,  ou  de  chefs  pui»»ants  du  commerce  ou  de  l'in- 
duBtrie.  qui.  en  retour  de  concessions  et  de  privtictîca  exorbitants,  promettent 
aux  hommes  au  pouvoir  l'appui  de  leur  inlluence. 

Les  sociologues  chrétiens  opposent  une  quatrième  barrière  à  la  prérogative 
de  l'autorité  civile  ;  celle  de  l'action  individuelle  ou  asBOCiéc  de»  citoyen»  et 
des  initiatives  particulières,  lorsque  cette  action  et  ces  initiatives  suftisent  à 
mener  i  bonne  tin  le  progrès  de  la  société.  "  H  ne  faut  pas,  dit  I,éon  XIII, 
dans  son  encyclique  Herum  novaruni,  sur  la  condition  des  ouvriers,  que 
l'individu,  ni  la  famille  soient  absorbés  par  l'État.  Il  est  juste  que  l'un  et 
l'autre  gardent  la  faculté  d'agir  librement,  tout  autant  que  cela  peut  se  faire 
sans  préjudice  du  bien  commun  et  sans  dommage  pour  personne  «. 

.1  L'État  »,  attirme  avec  raison  M.  Charles  lioucaud  '  dans  ses  belles  études 
sur  le  droit  naturel,  «  ue  doit  pai  être  le  levier  qui  soulève  l'obstacle,  mai» 
seulement  un  point  d'appui  pour  le  levier  des  initiatives  particulières  ;  il  ne 
doit  pas  être  l'cteignoir  de  la  liberté,  mais  le  chandelier  qui  exalte  sa 
lumière  rayonnatitc  ;  il  ne  doit  pas  être  le  sépulcre  de  la  liberté  mise  sous 
acclléa,  mais  le  socle  qui  dresse  en  plein  air  et  en  plein  ciel  sa  m.^le  statue  ■>; 

Toute  immixtion  superflue  de  la  puissance  souveraine  est  donc  une  violation 
de  la  liberté.  Se  basant  sur  ces  principeson  a  pu  dire  avec  vérité  qu'un  peuple 
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Ml  d  autant  pl„.  ^vanc«  dan.  la  voit  du  progri,,  qu,.  gr4„  à  la  puiuancc 
d  aMociatmn,  au  bon  vouloir  et  j  l'cprit  d'initiative  Jes  citovena  il  a  de 
moins  en  n,oinab.»,i„  de  l'État  pouraasurer  les  service»  publics  et  l'épanouis- 
sement de  ses  libertés. 

2.-Dbvo,rs  dp.  L'éTAT.-Un  orateur  de  Notre-Dame  de  Paris,  ctant  le 
mot  courageux  de  Bossuet  à  Uuis  XIV;  .  C'e-t  une  terrible  condition  de 
n  avo.r  nen  au-deasus  de  sa  tête  .,  ajoute  :  .  Oui,  quand  on  doit  dtre  jugé  par 
Dieu,  Il  est  terrible  de  ne  rencontrer  jamais  l'opposition  des  hommes,  car  alors 
les  passions  n'ont  de  frein  qu'au  dedans,  et,  si  on  manque  au.levoirde  lescon- 
tenir,  on  se  charge  d'un  fardeau  qui  sera  lourd  à  porter  au  dernier  jour  '.  . 

Or,  il  est  hors  de  doute  que  les  rois,  les  princes  et  les  chefs  d'État  auront  à 
rendre  compte  à  Dieu  de  leur  administration.  »  Prêtez  l'oreille,  .  dit  aux  gui- 
des Jes  multitudes  l'auteur  inspiré  du  livre  de  la  Sagesse,  .  parce  que  la  puis- 
sance vous  a  été  donnée  par  le  Seigneur,  la  force  par  le  Très  Haut  qui  interro- 
géra  vos  reuvres  et  scrutera  vos  pensées  '.  » 

I.-s  maîtres  de  la  société  civile  ont  Jonc  des  devoirs  à  remplir.  Ce»  devoirs 
sont  d'essence  morale:  ils  lient  la  conscience  et  engagent  la  responsabilité. 
1 1»  comportent,  s'ils  sont  violés,  outre  les  sanctions  de  la  vie  présente  les  sine 
tions  autrement  formidables  Je  la  vie  future.  ,.  Parce  que,  étant  les  ministres 
Je  son  royaume,  vous  nave.  pas  marché  suivant  la  volonté  de  Dieu  ,1  vous 
apparaîtra  d'une  m.nicrc  rcjoulabic  etpromptement,  car  un  jugement  très 
..goureu»  est  réservé  à  ccu^  qui  commandent....  aux  plus  forts,  est  Jestiné 
un  plus  fort  supplice  \  » 

Quels  sont  Jonc  les  devoirs  de  l'État?  Quel  en  est  l'objet,  le  caractère 
l'étendue  ?  U  réponse  à  ces  questions  pleines  d'intérêt  complétera  notre  syn- 
thèse de  sociologie  catholique. 

A.-DBV01R8  ENVERS  DlEU  Kr  EXVEHS  L' ÉlH.ISK.  -  Dieu,  Créateur  de 
l'homme,  est  aussi  l'auteur  de  la  société,  la  source  de  ses  bien,  et  Je  ses  pou- 
voirs. De  Dieu  relèvent  les  empires,  sa  Providence  les  gouverne  au  milieu 
des  vicissitudes,  et  nonobstant  les  transformation,  sociales-  Dieu  a  donc  le 
droit  de  régner  sur  les  nations,  de  les  faire  servir  à  sa  gloire,  aux  dessein,  de 
sa  ProviJence  sur  1.  monje-  C'est  pourquoi  la  première  obligation  du  pou- 
voir civil  a  Dieu  pour  objet.  Rien  ne  saurait  dispenser  les  magistrats  J'un 
pays,  même  inHJèle,  Ju  culte  social.  Je  la  manifestation  omciellc  Ju  sentiment 
religieux.  .  Si  la  nature  et  la  raison,  Ji,  Léon  XIII,  imposent  à  chacun  Je 
nous  le  devoir  d'honorer  Dieu  d''in  culte  religieux,  parce  que  nous  sommes 
sous  sa  puissance  et  parce  que.  sortis  Je  [.ui,  nous  devons  retourner  à  Lui  la 
même  loi  oblige  la  communauté  publique,  car  les  homme,  réunis  en  société 
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ne  «ont  pa.  moins  sous  la  .lépendancc  de  Dieu  que  s'il»  vivaient  ijolés  ;  et  I» 
«ociét«  n'e«t  pas  moins  redevable  que  les  individu»  à  ce  Dieu  dont  le  dessein 
l'a  formée,  dont  le  vouloir  la  conserve,  dont  la  munitlecnce  lui  assure  tous 
les  biens  dont  elle  jouit  ".  ' 

L'État  a  donc  le  devoir  de  (aire  do  culte  de  Dieu  la  base  mcme  de  la  société, 
et  de  l'exercice  du  pouvoir  ;  celui  de  veiller  à  ce  que  ce  culte  soit  comme  l'àme 
de  l'éducation  nationale,  de  punir  sévèrement  le  blasphème  et  le  parjure,  les 
attentats  au,v  lois  saintes  du  mariaRe.  les  outrages  aux  mœurs.  U  doit  encore 
opposer  une  digue  à  la  diffusion  de  l'impiété;  empêcher  que  des  théitres  licen- 
cieux, des  amusements  publics  déshonnctcs,  des  lieux  de  débauche  et  de  séduc- 
tion, une  presse  irréligieuse  ou  obscène  ne  constituent  un  danger  permanent 
pour  la  morale,  ne  détournent  les  citoyens  de  la  tendance  vers  Dieu,  leur  fln 
suprême.  ,, 

Nous  nous  sommes  place  à  dessein  dans  l'hypothèse  d  un  peuple  sans  reli- 
gion positive  et  sans  foi  divine.  .\!ais  combien  sont  plus  graves  et  mieux 
dét;rminés  les  dcvoirs.de  l'autorité  envers  Dieu  dans  la  société  chrétienne  ! 

Le  pouvoir  civil,  placé  en  présence  d'un  culte  fixé  par  Dieu  lui-même  est  tenu 
de  s'y  conformer,  de  le  faire  prévaloir,  d'en  pénétrer  les  lois  et  les  institutions 
nationales.  Les  sociétés  politiques  doivent,  en  elfct,  comme  les  individus,  en 
servant  la  Divinité,  -suivre  strictement  les  règles  et  le  mode  par  lesquels  Dieu 
a  déclaré  vouloir  être  honoré  .»' 

Si,  en  vue  d'un  plu»  grand  bien  à  obtenir,  d'un  mal  social  à  éviter.  l'Etat 
croit  nécessaire  de  tolérer  différents  cultes,  il  doit  cependant  disposer  la  légis- 
lation de  manière  à  ce  que,  loin  d'entraver  la  vraie  religion,  il  la  seconde,  en 
assure  le  libre  exercice  et  le  plein  développement. 

Venant  en  contact  avec  l'Église  fondée  par  Jésus-Christ,  pour  être,  à  travers 
le  monde  et  les  siècles,  l'organe  infaillible  de  sa  doctrine  et  la  déléguée  de  ses 
pouvoirs,  l'État  est  oblige,  alors  même  qu'il  y  aurait  séparation  des  deux 
sociétés,  de  reconnaître  légalement  cette  divine  institution,  de  s'incliner  devant 
sa  suprême  autorité,  de  respecter  son  indépendance,  ses  libertés  et  ses  droits, 
.  11  faut  admettre,  dit  Léon  Xlll,  que  l'Église  est  de  sa  nature  et  de  plein 
droit,  non  moins  que  l'État,  une  société  parfaite  -,  que  les  dépositaires  du  pou- 
voir ne  doivent  pas  prétendre  asservir  et  subjuguer  l'Église,  ni  diminuer  sa 
liberté  d'action  dans  sa  sphère,  ni  lui  enlever  n'importe  lequel  des  droits  qui  lui 
ont  été  conférés  par  Jésus-Christ  '.  » 

rarmi  les  droits  inviolables  de  l'Église,  les  uns  ont  pour  objetl'unité  et  l'in. 
dissolubilité  du  mariage,  l'immunité  des  clercs,  l'existence  des  communautés 
religieuses  d'hommes  et  de  femmes,  la  sépulture  chrétienne  ;  d'autres,  les 
biens  matériels  dont  dispose  l'Église,  le»  legs  pieux  dont  elle  a  la  garde,  le 
culte  catholique  et  le  libre  déploiement  des  cérémonies  liturgiques,  il  n'en  est 
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aucun  «ptndant  qui  lui  soit  plu»  cher,  qu'elle  détende  avec  plu.  d'énergie  et 
de  constance,  que  le  droit d'cnseiKnemcnl, 

I.'Églisc  seule,  mes  frères,  a  le  pouvoir  de  prOchcr  l:i  vlirité  révélée,  celui 
d'ouvnr  et  Je  diriRcr  des  séminaires.  Elle  possède  le  droit,  quoique  non  eurlu. 
ait,  d'enseigner  le»  lettres,  les  sciences  et  le,  :,rK  :  par  suite,  le  droit  de  fonder 
des  écoles  et  de.  université!.  L'Église  a  encore  la  hauto  surveillance  sur  les 
école,  publiques  en  tout  ce  qui  concerne  la  foi  et  la  morale.  Que  l'État  res- 
pecte  donc  intégralement  ces  droits  et  ces  pouvoirs  qui  découlent  d'une  auto- 
rité supérieure  à  la  .ienne. 

Bst-ce  tout  ?  Non  :  si  pour  des  légitimes  motifs,  l'État  ouvre  lui-même  des 
écoles,  ces  écoles  doivent  répondre  au«  juste,  exigences  de  l'Église,  donner 
de.  garanties  suffisantes  d'orthodoxie  et  de  moralité  dan.  le  choix  des  maitre. 
et  des  livres. 

Ln  gouvernement,  même  sans  religion  oUicielle,  ne  peut  pas  patronner  des 
écoles  neutres.  Quelqu'un  a  dit  avec  raison  :  .  Un  maitre  qui,  par  système 
n'e.l  pa.  pour  le  Christ,  c.t  contre  le  Christ  ".  .Malheur  aux  peupl.»  qui 
chassent  Dieu  de  l'esprit  et  du  ceur  de  l'enfance  ou  de  la  jeunesse'  Ils 
sèment  aujourd'hui  le  vent;  demain,  ,1a  recueilleront  la  tempête.  On  n'é- 
hranle  pas  impunément  le  fondement  principal  de  l'édilicc  social 
l'édifice  croulera. 

n.-DEvo.RS  KNVKKS  LA  S.iciKTK.  L'autorité  civik  ayant  pour  lin  le  hien 
commun,  !»n  second  devoir  est  donc  de  .employer  i,  le  procurer  dans  la  me- 
sure des  droits  et  des  pouvoirs  que  lui  reconnaît  la  constitution  du  pays. 

Edictée  des  loi.  capable,  de  protéger  les  droits  naturel,  des  famille»  et  des 
associations  légitimes  ;  assurer  i,  la  propriété  privée  l'inviolabilité  et  un  mode 
sûr  de  transmission  ;  faire  régner  l'ordre  et  la  paix  au  dedans  et  au  dehors  ■ 
réprimer  avec  vigueur  le.  émeute,  populaires  :  gérer  avec  justice  et  économie 
les  denier»  publics  ;  distribuer  avec  sagesse  et  impartialité  les  charges  admi- 
nistrative», en  particulier  celles  Je  la  magistrature  i  ne  faire  peser  sur  le  peu- 
ple que  des  impôts  vraiment  utiles  et  proportionnés  aux  revenus  des  citoyen., 
sont  incontestablement,  parmi  les  devoirs  qui  incombent  à  l'État,  quelques' 
uns  des  plu.  graves. 

Défenseur  né  de  la  société,  de  ses  droits,  de  .a  tranquilhté,  l'autorité  doit 
auasi  en  promouvoir  le  véritable  progrès.  Entraver  l'émigration  quand  elle 
est  nuisible  à  la  nation  ;  surveiller  avec  soin  la  venue  des  milliers  d'étrangers, 
qui,  devenus  les  citoyens  de  leur  patrie  d'adoption,  en  seront  peut-être  demain 
les  chef»  et  en  dirigeront  les  destinées;  multiplier  ou  rendre  plus  faciles  les 
moyens  de  transport  et  de  communication  ;  exploiter  les  richesses  naturelles 
du  pays;  favoriser  l'agriculture,  la  coloni.ation  et  l'industrie;  veiller  à  ce 
que  le  commerce  ne  soit  ni  troublé  ni  rendu  frauduleux  par  des  hausses  et  des 
baisse,  malhonnêtes,  par  le  monopole  et  l'accaparement  au  proBt  d'une  plou. 
tocratie  toute-puissante  ;  voilà  encore  autant  de  devoir»  que  l'Ét; 
négliger  sans  manquer  à  sa  noble  mission. 
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L'autorité  sociale  doit  aussi  s'occuper  du  travail,  de  son  organisation,  de  la 
division.  11  ne  faut  pas  que  l'ouvrier  aoit  une  simple  machine,  que  le  travail 
altère  sa  santé  ou  le  mette  dans  l'impossibilité  d'accomplir  ses  obligations 
envers  Dieu  et  envers  sa  t.imillc.  11  est  permis,  suns  doute,  à  l'homme  d'amé- 
liorer sa  situation  matcricllc,  d'acquérir  la  richcssf.  de  reculer  le  domaine  de 
son  empire  sur  hi  matière,  mais  il  ne  doit  jamuis  le  faire  au  détriment  des 
aspirations  supérieures  de  l'âme  et  de  ses  éterncllca  destinéts. 

Dans  son  admirable  encyclique  Rernm  novarum,  Léon  XIII  demande  au 
pouvoir  d'intervenir  pour  réprimer,  ou  mieux  encore  pour,  prévenir  le  relâche- 
ment des  liens  de  famille  parmi  tes  travailleurs,  la  violation  de  leur  dignité 
humaine  par  des  conditions  indignes  et  dégradantes,  l'attentat  à  la  santé  de  la 
femme  et  de  l'enfant  par  des  travaux  qui  devraient  être  réservés  aux  hommes. 
Ce  grand  pape,  qu'on  a  nommé  ■  le  pape  des  ouvriers  ",  exprime  le  désir  que  la 
vraie  mesure  du  tra  joit  désignée  en  déterminant  la  proportion  nccessuirc 
entre  le  repos  et  le  labeur,  entre  la  peine  et  le  salaire,  salaire  qui  doit  per- 
mettre à  l'ouvrier  de  vivre,  lui  et  sa  famille,  et  de  faire  de  légitimes  ^éser^■e8 
..-ur  la  vieillesse  et  Ica  mauvais  jou-s. 

Jn  autre  devoir  de  l'État  est  celui  d'aider  à  la  culture  des  lettres,  des 
t  ,nceB,  et  des  arts  ;  mais  que  le  pouvoir  civil  se  garde  de  jouer  un  rôle  qui 
n'est  pas  le  sien.  Son  droit  à  l'enseignement  n'est  pas  absolu  ;  c'est  un  droit 
purement  "relatif".  L'éducation  de  l'enfant  constitue,  par  sa  nature  même, 
une  fonction  du  foyer  domestique.  L'État  ne  doit  pas  l'usurper.  Il  n'a  pas 
le  droit  d'instituer  arbitrairement  et  aux  frais  du  trésor  publie,  en  dehors  de 
ses  propres  6colC8,  de  nouveaux  centres  d'instruction,  si  les  écoles  libres  exis- 
tantes BufHscnt  à  tous  les  besoins  ;  encore  moins  a-t-il  celui  de  rendre  de 
telles  écoles  obligatoires,  de  faire  de  leur  fréquentation  une  condition  d'ha- 
bilité aux  emplois  publics. 

Dana  un  autre  ordre  de  choses,  mais  toujours  en  vue  du  bien  commun,  le 
pouvoir  est  enfin  tenu  de  respecter  la  liberté  d'association,  de  reconnaître  les 
corpot.->tions  civiles  nécessaires  ou  utiles  à  la  société,  d'aider  pécuniairement 
les  institutions  de  charité,  en  un  mot,  de  prêter  son  concours  à  tout  ce  qui,  de 
nature  à  ouvrir  à  l'activité  humaine  un  champ  plus  vaste,  des  horizons  plus 
large»,  ne  peut  cependant  pas  être  obtenu  par  les  seuls  efforts  des  citoyens. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  mes  frères,  l'exposé  bien  pâle  et  forcément 
incomplet  de  la  doctrine  catholique  au  sujet  de  i  autorité  sociale.  Cette  doc- 
trine, n'est-il  pas  vrai  ?  répond  aux  questions  les  plus  vitales  de  la  sociologie, 
elle  en  établit  clairement  les  principes  et  les  règles  immuables.  Elle  «  apporte 
au  pouvoir,  avec  la  conscience  de  sa  divine  origine,  une  force  qu'il  demande- 
rait vainement  à  une  simple  délégation  de  la  multitude.  Elle  tempère  la  puis- 
sance par  le  sentiment  de  la  responsabilité  ;  elle  limite  les  droits  par  l'intima- 
tion des  devoin  ». 
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Heureux  lea  pays  où  les  dépositaires  Ji>  l'autunlc,  .'iiispirant  des  enseigne- 
ments  lumineux  Je  l'Église,  en  (ont  la  base  de  leur  gouvernement  !  Ils  joui., 
sent  d'une  paix  profonde,  d'une  sécurité  que  rien  ne  peut  ébranler,  d'un  bien- 
être  social  bien  supérieur  à  la  prospirité  apparente  des  n.alheurcux  peuples, 
dont  les  chefs  aveugles  n'ont  aucun  soi.  ,  des  éternel»  destinées  de  l'homme  et 
de  ses  vraie»  libertC-s,  aucun  respect  des  droits  de  Dieu  sur  la  société.  ..  Les 
rois  ont  voulu  régner  par  eux-mêmes.,  s'ccriait  naguère  l'illustre  orateur  de 
Notre-Dame  de  Paris  dont  j'ai  cité  déjà  quelques-unes  des  pensées  fécondes, 
•  les  rois  ont  voulu  régner  par  eux-mêmes,  et  le  siècle  qui  Unit  a  vu  tomber  les 
unes  sur  les  autres  les  dynasties  et  les  monarchies-  Les  chefs  élus  ont  voulu 
commander  au  nom  de  l'homme,  au  nom  du  droit  populaire,  sans  égard  au 
droit  de  Dieu,  et  les  républiques  ont  versé  dans  le  désordre.  Les  puissants 
ont  voulu  >e  taire  une  justice  qui  ne  chercherait  plus  en  Dieu  sa  règle,  et  les 
peuples  lésé!. .  ,,t  éclate  en  plaintes  amères,  et  des  sectes  subversives  on'  Mg( 
l'anarchie  en  dogme...  Livrée  à  ses  caprices,  enivrée  de  l'orgueil  qu'u.  «e 

philosophie  du  pouvoir  lui  a  mis  au  cteur,  la  multitude  se  joue  de  l'au,  -rite, 
elle  prend  pour  favoris  les  perturbateurs;  c'est  aux  contempteurs  des  lois 
qu'elle  donne  mandat  de  légiférer  en  son  nom.  Elle  va  chercher  ses  élus 
dans  les  prisons  pour  les  porter  aux  honneurs;  et  ceux  qui,  après  l'avoir 
Battée,  ont  aujourd'hui  mission  de  la  contenir,  hésitent,  déconcertés  entre 
une  sécurité  périlleuse  et  des  concessions  funestes  ».  ' 

Sachons  donc,  mes  frères,  profiter  des  dures  levons  que  donnent  aux  vieilles 
nations  de  l'Europe  les  désordres  et  les  angoisses  de  l'heure  présente.  Loin 
de  chasser  Dieu  de  notre  vie  nationale,  que  tout  dans  celte  N  le.  jeune  encore 
et  pleine  d'espérance,  soit  comme  imprégné  de  son  culte  et  du  respect  de  ses 
lois:  nos  foyers,  nos  écoles  et  nos 
législation. 


sites,   notre  magistrature  et   notre 


Souvenons-nous  de  nos  origines,  La  religion  chrétienne  veilla  sur  notre 
berceau  ;  elle  fût  l'ime  de  tous  nos  progrès,  la  sauveg,irde  de  nos  libertés  et 
de  nos  plus  chères  traditions.  En  mettant  le  pied  sur  notre  sol.  Jacques  Cartier 
en  prit  possession  au  nom  du  Christ  et  du  roi  de  France,  au  nom  du  pouvoir 
religieux  et  au  nom  du  pouvoir  civil,  yue  ces  deux  pouvoirs  restent  donc  à 
jamais  unis  dans  une  même  pensée  et  dans  une  action  commune  ! 

Grice  à  leur  entente  cordiale,  que  la  patrie  bicn.airaée  marche  en  avant,  que 
libre  et  fière,  elle  s'achemine  d'un  pas  sur  vers  un  brillant  avenir,  inviolable- 
ment  ndèle  à  son  passé  et  i  sa  mission  providentielle  ;  qu'elle  prenne  place  un 
jour  parmi  les  nations  les  plus  prospères,  procurant  au  Christ  ,lésus  de  nou- 
velles conquêtes,  ouvrant  au  peuple  canadien  une  ère  glorieuse  de  paix  et  de 
grandeur.    Ainsi-soit-il. 


-Mgrd'Hulet,  Carême  de  1895. 
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Non  seulement  eette  conférence  fut  écoutée  avec  une  religieuse 
attention,  mais  elle  ne  re^ut,  en  général,  qu'une  appréciation  sans 
réserve.  On  a  pu  craindre  un  moment  que  la  dénonciation  de 
quelaues  abus  pratiques  ne  lût  de  nature  à  froisser  certaines  sus- 
ceptibilités. .Mais  un  témoignage  d'approbation  adressé  au  con- 
férencier par  la  plus  haute  autorité  civile  de  la  province  dissipa 
bientAt  toutes  les  appréhensions. 

Voici  en  quels  termes  le  principal  journal  quotidien  catholique 
de  la  province  apprécia  les  conférences  de  Nos  SeigneursCloutier 
et  Archambeault. 

l'OLVOlK   ET   DEVnlH 

Pour  pljs.eurs  la  conférence  Je  .Mgr  Archambeault,  à  la  basilique,  dimanche 
soir,  a  été  une  révélation.  Et  cette  surprise  qu'ils  manifestent  des  déclara- 
tionsderévêqucdeJoliettcausujct  des  sources  du  pouvoir  et  des  devoirs 
de  l'État,  montre  bien  les  ravascs  produits  par  les  erreur,  modernes  jusque 
chez  nous. 

Sans  doute  des  accents  semblables  sont  tombés  à  maintes  reprises  de  la 
chaire  de  vérité,  mais  jamais  encore  la  solennité  des  circonstances  ne  leur  avait 
donné  une  telle  portée. 

Combien,  animés  des  meilleures  intentions,  se  sont  laissés  glisser,  sans  s'en 
douter,  sur  la  pente  jusqu'à  croire  aveuglément  que  .  le  pouvoir  ne  peut  ap- 
partenir qu'au  peuple  ..  De  là  à  conclure  que  .  la  loi  est  le  dernier  mot  de 
toute  chose  »,  parce  qu'elle  est  l'expression  du  v<eu  de  la  majorité,  il  n'y  iivait 
qu'un  pas,  et  ce  pas  a  été  franchi  depuis  longtemps,  même  dans  la  province  de 
Québec. 

Voilà  pourquoi,  dimanche,  plusieurs  ont  paru  surpris  de  voir  le  prédicateur 
rappeler  que  les  droits  de  l'État  ne  sont  pas  absolus  et  illimités,  que  l'autorité 
civile  a  des  bornes,  et  qu'elle  .  doit  s'arrêter  devant  les  droits  imprescriptibles 
de  la  conscience,  devant  les  droits  naturels  des  citoyens,  devant  le  bien  géné- 
ral de  la  nation  »  ;  qu'elle  ne  doit  jamais  se  constituer  l'instrument  du  mal  ou 
se  mettre  .  en  conflit  avec  Diei  en  commandant  des  choses  contraires  à  ses 
lois  ". 

11  y  avait  si  longtemps  que  ceux-là,  éblouis  sans  s'en  rendre  compte  par  le 
charme  trompeur  du  libre  examen,  et  poussés  par  le  secret  orgueil  qui  porte 
l'homme  à  être  son  propre  maître,  perdaient  de  vue  que  «  le  pouvoir  publie  ne 
cesse  pas  de  tenir  à  sa  source  éternelle  ». 

D'autres,  familiarisas  avec  les  exigences  de  la  politique,  telle  que  beaucoup 
l'entendent,  ont  trouvé  presque  importune  cette  parole  d'un  évcquc  rappelant 
que  l'État,  c'est-à-dire  ceux  que  le  suffrage  populaire  a  établis  les  maîtres  de 
la  société  civile,  ont  des  devoirs  à  remplir  envers  Dieu,  envers  l'Église  et  en- 
vers la  société  ;  qu'ils  ne  peuvent  rester  indifférents  lorsque  le  culte  et  la 
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morale  sont  en  jeu  ;  qu'il»  n'ont  pas  le  Jroit  tiemployer  la  puiatance  publique 
«  au  service  d'intércta  particuliers,  au  triomphe  J'un  parti  politiqur.  au  Succès 
d'entreprises  véreuses  :  qu'ils  ont  encore  moins  tclui  de  faire  servir  le  trésor 
de  l'Etat  à  l'achat  des  consciences  des  députés  ou  des  euffrages  des  électeurs, 
à  faire  taire  ou  mentir  la  presse,  à  favoriser  une  oligarchie  de  politiciens  sans 
scrupules,  ou  de  chefs  puissants  du  commerce  ou  de  l'industrie  qui,  en  retour 
de  concewions  et  de  privilèges  cxorhitants,  promettent  aux  hommes  au  pou- 
voir l'appui  de  leur  influence  ». 

Espérons  que  ces  paroles  ne  seront  pas  tombées  dansdea  âmes  stériles,  maïs 
que  ceux  qui  sont  investis  de  'a  puissance  la  respecteront  en  souvenir  de  celui 
de  qui  ils  ta  tiennent,  et  ne  la  détourneront  pas  du  but  vers  lequel  elle  doit 
tendre, 

Ceux  du  peuple  ont  été  renseignés  par  Mgr  Clouticr,  lors  de  l'inoubliable 
démonstration  de  Saint-Sauveur  ;  ceux  de  la  classe  dirigeante  ont  entendu  Mgr 
Archambeault  exposer  clairement  devant  eu\  ta  nature,  la  nécessité,  l'origine 
de  l'autorité  et  les  devoirs  de  ceux  qui  l'exercent. 

Comme  notre  peuple  serait  heureux  si  tous  suivaient  ces  conseils,  et  s'il  ne 
se  trouvait  désormais  parmi  nous,  personne  pour  s'étonner  à  l'audition  de 
telles  paroles  ! 


LES    ENFANTS    DES    1-COLBS  UE    LANGUE  l-KANÇArSE    À  LA  RASILIQUE, 
30   SEPTE.MHRI-:. 

Après  les  aines  de  la  famille  catholique,  ce  fut  le  tour  des 
agneaux,  la  portion  choisie  du  troupeau  du  bon  Pasteur.  Aussi, 
de  leur  coté,  les  Pères  du  Concile  ne  se  Hrent-ils  pas  prier  pour 
aller  rencontrer  ces  chers  petits,  venus  de  toutes  parts  pour  les 
voir,  les  entendre  et  recevoir  leur  bénédiction. 

Dans  l'après-midi  du  jeudi,  30  septembre,  a  eu  lieu  la  céré- 
monie qui  aura  été  certainement  la  plus  émouvante  de  tout  le 
Concile. 

A  3  heures,  maijiré  le  vent  et  la  pluie,  les  enfants  de  toutes 
les  écoles  frani^aises  de  la  ville  étaient  réunis  à  la  Basilique, 
et  remplissaient  absolument  tout  l'espace  disponible  du  vaste 
édifice.  Les  Pères  et  les  membres  du  Concile  entrèrent  en  ce 
moment,  et  firent  en  proccesion  le  tour  de  l'église,  au  milieu  des 
rangs  pressés  de  ces  milliers  de  petits  gart^ons  et  de  petites  filles 
La  mise  soignée,  l'air  pieux  et  recueilli  de  ces  enfants,  étaient  déjà 
un  spectacle  des  plus  impressionnants.  L'émotion  alla  jusqu'aux 
larmes  les  plus  douces,  lorsque,  sous  les  voûtes  antiques  de  l'église 
métropolitaine,  séleva.  soutenue  par  les   puissants  accords   du 
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Krand  tirijuc,  cette   masHc    vie  voix    fraîches  et  pures,  chantant 
leur  dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  leur  amour  au   Saint-Sacre- 


Avant  le  sermr)n  tous  les  enfants  exécutèrent  avec  un  ensemble 
vraiment  merveilleux  le  cantique,  intitulé:  "  Le  tri<)niphe  de 
l'Église,"  dont  le  refrain  est  "  Oui.  nous  l'avons  juré,  Nous 
sommes  ses  enfants.»  Les  soli  étaient  rendus  par  un  groupe  de 
jeunes  gens  placés  à  l'orgue. 

S.  G.  Monseign.  -  Bruchési,  archevêque  de  Montréal,  adressa 
à  cette  multitude  enfantine,  «  le  Québec  de  demain  >',  des  paroles 
délicates,  émues,  paternelles,  sur  ce  texte  qui  s'otïrait  de  lui- 
même  :  Sinite  parvuhs  ventre  ad  ine.  Dans  cette  allocution, 
qu'EUe  réussit  admirablement  à  mettre  à  la  portée  du  jeune  audi- 
toire. Sa  Grandeur  fit  voir  à  ces  enfants  tout  ce  que  la  Provi- 
dence a  semé,  sur  leur  carrière  encore  bien  courte,  de  bienfaits 
dans  l'ordre  naturel  comme  dans  l'ordre  surnaturel  ;  puis  Elle 
les  engagea  à  tém()igner  à  I>ieu  leur  reconnaissance  par  leur 
piété,  leur  obéissance  et  les  autres  vertus. 

Sbkmon  de  Woh  QrL'CHËS* 

Sinite  parvulos  venire  ad  me. 
»  Laiuez  les  petite  enfants  venir  k 
moi».    I.Marc.  X.  11). 
Mes  L'hers  enfants. 

Ces  paroles  sont  tirées  d'une  page  de  l'Évangile  qucvous  connaisse/  hien  et 
qui  vous  '.i  été  rappelée  souvent.  Elles  doivent  vous  Otes  chères  et  résonner 
tendrement  à  votre  oreille. 

Jésus,  venu  sur  la  terre  pour  sauver  tous  les  hommes,  aima  tous  les  hommes 
sans  exception.  Il  aima  surtout  les  pauvres,  les  humbles  et  les  petits.  Il 
aimait  les  petits  enfants,  et  sa  bonté  les  attirait  à  lui-  Un  jour  qu'ils  se  pres- 
saient auprès  de  lui  pour  le  voir  et  l'entendre,  les  apôtres  essayèrent  de  les 
éloigner,  mais  Jésus  leur  dit  :  <<  Laissez  les  petits  enfants  venir  à  moi,  car  le 
royaume  des  cieux  est  à  ceux  qui  leur  ressemblent  «. 

Or,  les  évoques  sont  chargés  de  continuer  ici-bas  la  mission  de  ce  divin 
Maître.  Héritiers  de  ses  pouvoirs  auBustes,  ils  ont  aussi,  semble-t-il,  reçu 
une  participation  aux  sentiments  de  son  cœur.  Voilà  pourquoi,  réunis  aujour- 
d'hui en  Concile,  après  avoir  pris  contact  avec  les  pères  et  les  mères  de 
famille,  ils  ont  voulu  voir  leurs  enfants.  Et  ils  ont  dit  ;  «  Qu'ils  viennent  à 
nous,  ces  chers  petits  enfants,  qu'ils  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  cité, 
de  toutes  les  écoles,  de  tous  les  foyers.  Qu'ils  viennent  par  centaines  et  par 
milliers  ;  nous  avons  besoin  de  leur  ouvrir  notre  àme,  de  leur  parler  et  de  les 
bénir». 


[21-j 


C'cHt  .1  ci't  apprl  jlfc^tticux  ijuc  vous  ,iv(/  répuiiJu,  nu-a  i-nfunts.  Le  miiu- 
vaii  tempi,  la  pluie  et  k  veut  ne  voua  ont  pua  fait  peur,  et  conduit»  par  voa 
niaitrcii  et  vog  maitrcasca,  vous  êtes  accourue  Juna  la  maison  de  Dieu. 

UuL'M)onlicur  c'est  pour  tous  cca  vénérJ^H  prél;itf  de  \t>u»  :icciicillir!  Cette 
rencontre  avec  vos  jeunes  àincs  leur  est  hicn  douce.  \'o)e/lcH,  mett  cnf;tntrt, 
groupés  dana  le  sanctuaire.  Si  vt>ua  pouviez  lire  d;in8  leur»  Cfeura  les  vctux 
qu'ils  forment  pour  chacun  de  vous  !  Parmi  c\.>\  plusieurs  sont  venua  de  bien 
loin,  il  en  est  qui  sont  courbés  sous  le  poids  des  années  et  qui  portent  la  trace 
des  soulfrimces  cnduiécs  pour  le  salut  des  âmes.  S'otre  avenir  ici-bas  et  votre 
bonheur  éternel  les  préoccupent.  Dana  les  travaux  du  Concile,  vous  scrci: 
particulièrement  présents  à  leur  pensée.  Quand  ils  traiteront  de  l'éducation, 
des  écoles,  des  devoirs  des  parents  et  des  maîtres,  ce  sont  vos  intérêts  qu'ils 
auront  en  vue  Ils  n'oublieront  pas  le  mot  du  Sauveur  ;  »  Ce  que  vous  faites 
au  plus  petit  d'entre  eux,  c'est  à  moi-même  que  vous  le  faitea». 
Voa  cvêquea  vous  aiment,  mes  enfants,  parce  que  Jésua  voua  a  beaucoup 
iméa.  Ils  savent  que  vous  êtes  l.i  génération  de  demain.  ,Ic  voua  voia  occu- 
pant mamtcnani,  dans  cette  iiasiliquc.  les  places  qu'occupaient  hier  vos 
pères  et  vos  mères  et  les  citoyena  de  cette  ville.  \*ou8  leur  succéderez  dans 
la  vie.  Et  cela  viendra  bientôt.  Noua  pouvons  donc  dire  que  nous  avons 
devant  lous  une  bonne  partie  de  la  future  population  de  Québec.  Et  si  nous 
voulons  que  cette  population  soit  croyante,  instruite,  morale,  généreuse,  fidèle 
à  tous  ses  devoirs,  il  faut  que  noua  donnions  à  l'enfance  d'aujourd'hui  une 
direction  sage  et  éclairée,  que  nous  élevions  son  esprit  vers  !c  vrai,  le  beau  et 
le  bien,  que  nous  l'cntouriona.  en  conséquence,  de  toute  notre  sollicitude 
paternelle,  et  que  noua  ia  protégions  contre  tout  ce  qui  pourrait  mettre  en 
péril  aa  foi  et  sa  vertu. 

En  ce  moment,  mes  enfants,  vous  vivez  une  heure  unique  dans  votre  vie. 
La  scène  que  voua  ave/  sous  les  yeux  ne  se  répétera  plus  pour  voua.  Gardez- 
en  religieusement  le  souvenir.  Alin  que  vous  en  emportiez  une  letton  salutaire 
je  propose  à  vos  jeunes  intelligences  deux  réflexions  : 

r  Qu'est-ce  que  Dieu  a  fait  pour  voua?  2»  Qu'est-ce  que  vous  devez  faire 
pour  Dieu  ? 

Ce  que  Dieu  a  fait  pour  voua?  Y  avez-vous  pensé  sérieusement  quelque- 
fois ?  Pourric/-vou8  énumércr  toutes  les  faveurs  de  sa  Providence  à  votre 
égard?  Tout  d'abord,  il  a  plac^  votre  berceau  sur  cette  terre  ai  croyante  du 
Canada,  au  sein  d'une  famille  pieuse  dont  le  premier  soin  a  été  de  vous  porter 
à  l'église  pour  que  ic  saint  baptême  fît  de  vous  des  clirétiens.  \'otrc  père  et 
votre  mère  vous  ont  entourés  de  leur  sollicitude  la  piustendre.  Aucun  sacrillce 
ne  leur  a  coûté  quand  il  s'est  agi  de  votre  santé  et  de  votre  bonheur.  Ils  ont 
été  vos  premiers  maîtres,  et  à  leur  école,  voua  ave/  eu  ic  précepte  et  l'exemple 
des  plus  belles  vertus.  Des  que  votre  main  a  pu  se  mouvoir,  ta  main  de  votre 
mère  l'a  dirigée  pour  qu'elle  traçât  sur  vous  l'auguste  signe  de  la  croix,     [^s 


doux  mimg  Je  .IvSUH  L-l  de  M;iriv  tuint  k-s  premiers  que  l'on  vous  ^i  montré  i 
baihuticr.  Tout  jeune»  vous  étic/  untiduits  ;tu  pied  de»  autcla  ;  le»  cérémonie» 
reliaio*  ;,  Ijaiiintc  meit»c.  len  chant»  satrc»  nnprcHiionnaicnt  vim  âme»  el 
vou»  ..aie/  vo»  premier»  actes  du  cullc  extérieur  et  public  i)uc  vou»  deviez  à 
votre  criuti'ur. 

Du  foyer  paternel  vous  êtes  passés  à  ffcolc  yui  en  esl  ommc  le  prolonge- 
ment. Li,  dc»maitreBbon»et  picuv  comme  vo»  pères,  de»  maitrcs»e»  aimantes 
et  aénéreuses  comme  vos  mères,  vous  .ittcndaient  pour  vous  apprendre  le» 
élément»  de  la  science  et  de  l:i  rclinitin.  Ln  petit  livre  admirable,  précicut 
et  importitnt  entre  tous  les  livre»,  le  ciitéchmmc.  vous  a  été  cxpli4ué  a^ec  le 
plu»  «rand  soin.  Vous  y  ave/  iippri»  ce  mjc  de  «rands  philosophe»  n'ont 
jamai»»u,  tout  ce  qu'il  vous  importait  de  connaître  sur  Dieu,  sur  le  monde, 
■ur  vous-mêmes,  sur  vo»  devoirs,  sur  la  vie  présente  et  sur  l'éternité. 

I.*  jour  de  votre  première  communion  arriva.  Ce  fut  le  ^nnd  jour  où  vous 
deveniez  le»  ciboire»  vivant»  de  .lésus- Hostie  ;  pui»  un  autre  sacrement,  vous 
marquant  au  front  avec  le  «aint  chrême,  faisait  de  vous  de»  chrétien»  parfaits. 
Bt  depuis  lors,  que  de  grâce»  vouh  ave/  rei^ue»  tous  le»  jour»  ! 

Tel  n'a  pas  été,  cependant,  le  sort  de  tou»  le»  enfant».  N'catcc  pas  par 
millions  que  l'on  compte  ceux  qui  sont  nés  dan»  des  pays  inHdèlea.  qui  ne 
savent  rien  du  vrai  Dieu,  de  Jcsus-Chriat,  de  la  sainte  N'iergc,  de  riit{h»e  et 
de»  sacrements  :  qui  continuent  de  vivre  dar.»  l'ignorance  et  l'erreur,  qui  ne 
Lonnaitront  jamais  les  joie»  ineffables  de  la  communion?  Vous  grandisse/, 
vous,  sou»  les  regards  d'un  pèrc\et  d'une  mère  bien  aimés.  Combien  de  pauvres 
enfants  sont  orphelin»,  aunii  foyer,  san»  un  cieur  ami  pour  prendre  piti*  - 
leur  faiblesse  et  s\  mpathiscr  à  leur  douleur!  Aucune  mllrmté  ne  vous  al. 
Mais  que  d'enfants  malade»,  obligés  d'être  recueillis  par  la  charité  pub'  ! 

Aile/  dan»  nos  asiles  d'aveugles,  de  sourds-muets,  d'incurables.  Que  i  ■■  .-au- 
vrc»  petit»  frères,  que  de  pauvres  petites  steura  vous  verrez  partout!  Oui, 
ce  sont  bien  vos  frères  et  vos  sœurs,  tous  ces  chcrs  éprouvés  ;  pensez  à  eu\, 
plaignez-les,  aimc/'lc;i,  mai»  reconnaisse/  que  sans  aucun  mérite  de  votre 
part,  parla  mystérieuse  volonté  de  Dieu,  «ous  avez  été  traites  avec  une 
exceptionnelle  bonté.  Cette  l'onté  infinie  réclame,  mej  enfanta,  votre  plus 
vive  reconnaissance. 

Or,  pour  être  vraiment  reconnaissants,  aime/  Dieu  de  tout  votre  civur  et 
prouve/  cet  amour  e"  *vjtant  le  péché,  ic  plus  gr  nd  mal,  le  seul  mal  véritable 
qui  soit  sur  la  terre. 

VouB  savez  ce  qu'une  grande  reine  de  France  disait  à  son  fils  qui  devait 
être  un  jour  saint  l-oui.s  "  Mon  lils.  Dieu  sait  combien  je  vous  aime  ;  mais  je 
préférerais  vous  voir  mourir  que  de  vous  voir  ci>mmetlre  un  seul  péché  mor- 
tel ».  Eh  bien,  mes  enfanta,  au  nom  de  l'ÉKlisc  votre  mère,  que  noua  repré- 
sentons ici  auprès  de  vous,  et  malgré  toute  l'alTection  que  nous  vous  portons, 
nouB  n'hésitons  paa  à  voua  répéter  la   même  parole.     tJui,  la  mort  plutôt  que 
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te  péché.  Car  b  mort  dun»  l'irmoiciiLC  m>uh  unirait  a  Dieu  pour  tdiijour»,  et 
le  péché  vnuH  rtépyrcrail  de  Un.  Mai*  non,  mvc/,  et  rewtc/  pur»  toujoum 
Comme  les  nnnv'*  Jii  Sfinaeur  cliurMé»  ilc  veiller  sur  vous. 

Déjà  peut-être  ,1  y  u  île  petites  pussutna  qui  ac  iont  éveilk-e»  en  vot  e  âmf . 
Il  faut  leur  faire  lu  Hucrre,  I-c  démon  voué  tente  :  ptcne/njrde  de  \oui  laimier 
•éduifc.  Écoutez  hien  lurtout  ceci:  fuje/  toute  compaunic  dangereuBc  ou 
suipecte,  choiiiuc/  toujours  voi  petiti  amis,  n'allez  qu'avec  ceux  qui  «ont 
boni  et  pieu*.  Ne  prête/  jamais  l'oreille  aux  mauvaii  propos,  ne  renarde/, 
rien  qui  pourrait  souiller  vos  yeux,  ne  lisez  que  des  livres  autorisés  par  \ oh 
parents  Ou  par  vim  maîtres,  l'uye/  tout  ce  quia  l'apparence  du  mal,  et  h'il 
vous  arriviiit  hélas!  de  faire  une  faute,  rcIcvcz-vous  sans  tarder.  Ne  hiissc/ 
passer  ni  une  nutt,  ni  un  jour  sur  le  péché  que  vous  auriez  commis.  Aile/  au 
tribunal  de  la  Pénitence,  agcncuillc/--vuus  auprès  du  ministre  de  Dieu,  faitcfl 
humblement  votre  aveu  pour  ctrc  pardonnes  et  punliés. 

Priez,  priez  beaucoup,  mes  enfant»,  et  priez  avec  toute  Va  ferveur  de  votre 
CiLur.  N'imite/  pas  ce»  hommes  qui  vivent  comme  si  Dieu  n'e\istait  pas,  qui 
travaillent  et  s'amusent  sans  jamais  penser  à  lui.  Chaque  matin,  h  votre 
réveil,  faites  pieusement  le  si^ne  de  la  croix,  donne/  votre  citur  à  Dieu,  con- 
sacre/'lui  votre  journée  avec  ses  joies  et  ses  peines.  Dites  le  Piiter  et  VAve, 
toutes  les  belles  prières  que  vos  mères  vous  ont  apprises,  et  la  protection  du 
ciel  vous  suivra  partout.  I..e  soir,  prie/  encore  avant  de  prendre  votre  repos, 
et  remercie/  le  Seigneur  des  bienfaits  dont  le  jour  a  été  rempli. 

Commencez  aussi  et  termine/  par  la  prière  chacun  de  vos  repas,  et  Rardcz 
cette  chrétienne  habitude  toute  votre  vie.  Où  que  vous  80\e/ plus  tard,  et 
quelle  que  fioit  votre  position  sociale,  n'ayez,  jamais  de  fausse  honte  à  dire 
votre  Uencilicite  et  à  faire  votre  sinnc  de  cr.ii\. 

Soyez  les  enfants  fidèles  et  dévoués  de  la  très  sainte  Vicrue.  Kéctte/  son 
chapelet  tous  les  jours,  portez  sur  voua  son  scapulairc.  Invoquez-la  souvent. 
C'est  la  meilleure  et  la  plus  puissante  des  mères*  et  ceux  qui  l'aiment  vraiment 
ne  sauraient  périr. 

.Mais  le  prand  moyen  de  persévérance,  mes  enfants,  c'est  la  sainte  commu- 
nion. \'ous  ave/ entendu  l'appel  ai  pressant  qu'au  nom  de  Notrc-Scigneur 
.lésus-Chriat  lui-même  ï*ic  \  adressait  naguère  à  tous  les  fidèles  :  Communiez 
fréquemment,  communie/  tous  les  jours  ;  dans  son  Eucharistie  Jésus  s'est  lait 
notre  pain  quotidien.  Les  premiers  chrétiens  y  trouvaient  leurs  délices: 
revenons  à  la  pratique  du  berceau  de  I  Balise.  Et  te  pape  ne  parlait  pas  seu- 
lement aux  prêtres,  au\  rcli){ieiiELj  et  au\  personnes  spécialement  adonnées  à 
la  piété;  il  parlait  à  tou;,  sanp  '■xccption  ,  aux  hommes  et  aux  femmes  du  peu- 
ple, à  la  jeunesse,  et  il  a  ment'onné  tout  particulièrement  les  enfanta.  Nous 
avons  l'ordre  de  vous  i.onduirc  iouvcnt,  très  souvent,  au  banquet  eucharistique, 
et  nous  ne  manquerons  pas  à  ce  devoir  si  doux.  Renouvelez  donc,  mes  petits 
amis,  autant  que  vous  le  conseilleront  vos  directeurs  et  que  les  circonstances 
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lIi-  Mjlrt-  Ml-  le  pi-rmtttroiil,  rcriouvflr/  Ira  joifi  ai  pure»  Je  \otrc  prtmiiTr 
lommurtiim.  Ix*  ciboire»  Je  non  mbeniutlcii  ne  dont  jamam  iiUf».  cl  iluni* 
niM  tfiiipks  lu  lahir  Haiiitr  cat  toujoura  prCtc. 

Viiimaiivc-' ItHii  rhmtoiri- ilu  pri)plivtc  InU-,  fu>ant  Li  liaipu-  Ji-  .lé/aln-l  j 
truM'rH  If  iléacit.  Il  tnmlK-  pluaii'iirH  t.<iH,  vpuiaA  Je  fatiKue.  Ln  iinit*'  lui 
apport»-  tliatim-  f<ii>i  un  puni  nlfulv  t-l  lui  du  ;  "  Pfiiplii.lL'.  li.\f-toi  i-t  inanuf  ". 
l.e  prophète  Ht  nourrit  Je  l'alimcut  iii>atérieu\.  et  a  .  réconforte,  reprcnJ 
aa  courac  et  parvient  junqu'au  munt  Horch  où  Uieu  ac  manifeatc  à  lui.  K'i- 
i.intd.  \oua  j\e/.  lotre  puni  que  rfinb^r  vnii-.  ;ir^aenle  :  c'cat  l'Hoatie.  Nour- 
riaac/\ouJt  de  THodlic  :  elk  entri,  -  i  .Ir.i  \m  force*  apintuellea;  voim  tnoni- 
phi  v/  Je  tuua  Ica  oh-'tack-it,  voua  |{:ird  ni  lu  gràie  en  \oub,  et  voua  marche 
rcî  dun  piia  ferme  vera  le  ciel, 

L'ne  vertu  que  je  voua  recommande  entre  toutea,  c'eat  l'ohéiaHaiice.  Imite/ 
votre  Sauveur.  A  Na/areth,  il  était  aoutnia  à  Marie  et  à  Joncph.  C'eat  en  ce» 
troii  mt  que  l'Ëvanttile  réaume  toute  na  vie  cachée-  Ht  plus  tarJ,  aaint 
Paul  il'r:<  de  lui  qu'il  a  été  ob^iaHunl  juaqu'à  la  mort,  et  junqu'à  la  mort  Je  la 
rroi   . 

In  jour,  .M(ir  .Mermillod  viaituit  une  école  de  jeune»  enfanta.  On  n'en  était 
^u'i  l'alphabet.  "  Il  eut  lunf{,  cet  alphahct.  Jit  l"(*\inue:  j'en  connaia  un  beau- 
coup plus  court,  beuucoup  plus  aimple  :  il  ne  se  compoae  que  de  quatre  let- 
tre». Jeux  voyellea  et  deux  con»onnca  '  le  voici"-  Et  Mgr  McrmilloJ  écrivit 
Sur  le  tableau  IcB  quatre  lettres  suivantes;  (>.  H.  1- C-  «("est  tout,  ajouta- 
t-il.  Cet  alphabet,  ntcne/lc  hicn,  surtout  mette/U  in  prutHiui-  et  vniia 
serez  de  parfaits  chrétiens  ". 

.loidiie/  à  l'obéissance  l'amour  du  lra\;iil.  Ktudic/  avec  ardeur,  éioutc/  le* 
lfi,ons  de  vos  maîtres  et  de  vos  maîtresses,  apprenez  tout  ce  que  voua  pourrez 
apprendre,  tout,  excepté  te  mal. 

C'est  maintenant  que  vous  ave/  ■;  préparer  votre  avenu .  A  douze  ans, 
Jésus,  dans  te  temple,  écoutait  et  interrogeait  les  docteuradi-  ta  Loi.  Il  n'avait 
rien  à  apprendre,  pourtant,  parcequM  avuit  une  science  mliiiie-  .Mais  il  vou- 
lait par  lii  être  votre  modèle.  Aimez  ceux  et  celles  qui  consacrent  leur  vie  à 
voua  instruire.  Ils  sont  pour  vous  des  bienfaiteurs  insignes.  Vous  contracte/, 
envers  eux  une  dette  que  voua  ne  pourrez  jamais  payer.  Ils  tiennent  uuprèii 
de  vous  la  place  de  vos  parents.  Vénérez-iea  et  gardez-leur  en  votre  Cieur  une 
éternelle  reconnaissance. 

\'oa3  entende/,  parler  de  cette  croisade  organisée  partout  pour  combattre 
le  Mcau  de  l'alcoolisme.  Écoutez  vos  pasteurs,  entrez  tous  dans 
l'armée  de  la  tempérance.  l.,e  danger  n'evistc  pas  pour  vous  aujourd'hui  ;  il 
evistera  plus  tard.  Soyez  sur  vos  garde*.  Promettez  de  ne  jamais  toucher 
aux  liqueur*  enivrantes,  de  ne  jamais  entrer  dans  une  buvette,  et  tenez  à  cette 
prnmpMse  comme  it  un  engagement  d'honneur. 
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Vou»  nt  «rej  pai  toujourt«ur  Ich  h^nct  de  l'écnlf,  mei  Cfifatil».  Dun»  peu 
d'annccn,  vou«  aurez  il  f;iirc  un  \hat\  de  vie.  (Juetle  ciirntrc  cftibniimcrr/ 
vou»  :-  \'(iu»  ne  priurnc/  pjn,  HuriB  doute,  m»;  le  dire  aujourd'hui.  M.ii»  ce  que 
jf  déniri,-  piiur  v..u«,  et  itijuc  vouidcvf/ désJrtT  vouHinimfM,  c'eut  de  tonnait  rr 
\va  dcmeinii  de  Dnu  i  voire  cK^irJ  et  d'y  répondre  qii.itiJ  miuh  le»  ;iure/ connu». 
Kn  diiutriB  terme*,  »iiii((e/ à  votre  \,.  ):'>>n.  lar,  toui.  voua  i  ti  a^e/  une  rt 
vouii  dc\e/.  voui  eftoreecd'y  èlrt  tldèlcit.  Si  voua  rente/  dutiH  le  monde,  et  cent 
là,  sans  aucun  doute,  l'^ivenir  du  plus  grand  nomhre,  vou»  «ère/,  je  l'enptre 
et  le  aouhaitc,  dcK  citoyent  moOilci,  Mann  Dieu  voiin  appelait  à  le  tmvre 
dana  le  lacerdoei  f  u  la  vie  rtli((uuie,  donnez-vout  Ki^ntrc  use  ment  i  tui  ;  appU- 
Hueï-vou»  à  vouB  rendre  dignet  d'un  tel  honneur,  et  dites  vou»  bien  que  voua 
avei  la  plus  nohlc  part  ijui  puÎMc  échoir  ik  l'homme  aur  la  terre. 

.le  termine  en  voun  citant  la  belle  p;iroIe  d'un  jeune  enfant.  H  >  ;i  de  cela 
quelques  ann^-s.  .le  vcnai»  d'administrer  le  sacrement  de  cnntlrmatioii  d-ins 
une  mntitutinn  cnscignunte  de  ma  ville  épttcopalc.  Ia-s  cimfirméd  étaient  lu 
nombre  de  quar;inlc.  L'idée  me  vmt  de  demander  à  chacun  ce  qu'il  voulait 
être  plu»  tard,  Len  réponses  furent  très  divcrseB,  L'un  voulait  être  riéK«iaiit 
comme  Bon  pCri. .  l'autre  songeait  à  mc  f^iire  -.ultivateur,  d  autre»  me  dirent 
qu'ils  seraient  avocats,  médecins,  prêtre»  ik.  rehijicuv.  L'avant  dernier,  je 
crois  encore  le  voir, »c  présenta;  ^  Moi,  dit-il,  je  voudrai»  devenir  un  saint". 
Sa  réponse  m'émut  ;  je  le  In-m»,  pendant  que,  près  de  moi,  son  pire  et  sa  mère 
pleuraient  hcureuv  et  attendris.  Ixcher  petit  vient  de  mourir.  Son  désir,  )c 
n'en  doute  pas,  h'est  réalisé;  il  est  aujourd'hui  au  milieu  de  teu\  qu'il  avait 
choisis  ici-has  pour  ses  frères  ;  les  saint»  du  paradis. 

.Me»  cher»  enfanta,  gravez  bien  dans  votre  mémoire  la  parole  de  mon  jeune 
confirmé,  emportez-la  comme  un  précieux  souvenir  de  cette  journée,  l'une  des 
plus  agréables  pour  nous  de  ce  premier  Concile  Plénier  de  t>u*licc. 

Tous  le»  évoques  unis  à  l'auguste  représentant  du  Siiuverain-Pontifc.  Mgr 
le  Délégué  Apostolique.* vous  donnent,  mes  enfants,  leur  plus  cordiale  bénédic- 
tion. 11»  souhaitent  que  vous  soye\  heureux,  que  vous  servie/  fidèlement  plus 
-tard  l'Église  et  la  patrie;  mais  ils  demandent  surtout  que  vouh  persévérie' 
dan»  la  vertu  et  que,  vou»  aussi,  vous  deveniez  des  saints. 


Après  II*  sermon,  toute  la  basilique  hrilLi  ilc  son  éclatiintc  ilki- 
mination  éleetrique  tt  te  salut  solennel  Ju  S.iint-SacfL-inent  Lom- 
meni^a,  les  enfants  eux-mêmes  exécutant,  comme  d'une  seule  voix, 
les  chants  liturgiques.  Ce  fut  le  vénérable  .M^r  Grouard.  vicaire 
apostolique  d'Athabask.i.  qui  fut  le  célébrant  à  cet  office. 
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LES  HOMMES   ET   LES  JEUNES  OESS   i   SAIST-PATRICE,  1er  OCTOBRE 

Vendredi  soir,  le  1er  octobre,  les  catholiques,  hommes  et  jeunes 
gens,  de  langue  anglaise,  étaient  convoqués  pour  recevoir  à 
l'église  de  Saint-Patrice  les  Pères  et  les  membres  du  Concile. 

Nos  compatriotes  irlandais  avaient  organisé  pour  la  circons- 
tance une  belle  manifestation  extérieure  de  leur  foi.  Leurs 
sociétés  nationales  devaient  faire  cortège  aux  illustres  visiteurs, 
et  les  rues  étaient  décorées  en  vue  de  la  fête.  Ces  préparatifs 
ont  malheureusement  été  rendus  inutiles  par  la  pluie  qui  tombait 
le  soir  du  1er  octobre,  comme  elle  a  fait  d'ailleurs  presque  tous 
les  jours  de  la  semaine.  , 

L'église  de  Saint-Patrice  était  remplie  d'hommes  et  de  jeunes 
gens,  à  3  heures  du  soir,  lorsqu'y  entrèrent  processionnellement 
S  Exe  Mgr  le  Délégué,  NN.  SS.  les  archevêques  et  évéques,  et 
les  autres  membres  du  Concile,  pendant  qu'une  masse  de  voix 
chantait  le  Veni  Creator. 

Le  sermon  de  circonstance  fut  donné  par  S.  G.  Mgr  Scollard, 
évéque  de  Sault-Sainte-Marie.  Dans  un  tableau  brillamment 
tracé  l'orateur  sacré  rappela  comment  les  fils  de  la  France,  tout 
d'abord,  puis  ceux  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  établirent  cette 
prospère  figlise  canadienne  dont  nous  formons  partie.  En  pas- 
sant Sa  Grandeur  accorda  un  juste  tribut  de  reconnaissance  au 
dévouement  de  nos  prêtres  et  de  nos  communautés  religieuses, 
envers  les  immigrants  irlandais,  durant  le  siècle  précédent.  Elle 
termina  cet  éloquent  discours  en  appuyant  sur  les  devoirs  que 
les  fidèles  doivent  remplir,  et  surtout  celui  d'alimenter  leur  fo. 
par  la  lecture  des  journaux  et  revues  catholiques. 

«lîSUMÉ    DV    DISCOURS    DE    Mgr  SCOLLAUD 

K  C'est  en  croyant  de  cœur  qu'on  par- 
vient à  la  juHtice,  et  c'est  en  conf^mant 
de  bouche  qu'on  parvient  au  salut.  » 

Rom.  .Y,  10. 

Il  y  a  plus  de  trois  cents  ans  un  grain  de  .«ncv«  fut  planté  sur  les  rive,  du 
Saint-I-aurent,  et  aujourd'hui  ^ous  voyi-ns  un  magnifique  arbre  de  foi  dont  les 
racines  plongent  profondément  dans  le  sol  et  dont  les  rameau»  couvrent  le  pays 
depuis  le.  grand,  lacs  jusqu'au  Pôle.  \M  flls  de  France  furent  le.  premier,  à 
apporter  le  christiani.me  dans  ce  pays.  Pour  «vangfbscr  les  mdigene.  ils 
.'enfoncèrent  dan,  les  foret,  impraticables,  et  au  milieu  Je  privations  inouïes, 
ils  réussirent  à  plier  le  .auvage  indompté  au  doux  joug  de  ,lé.u.-Chnst.  Puis 
vinrent  le.  Écoossai.,  qui  se  fixèrent  dans  les  Province.  .Maritime,  et  .ur  la  rive 
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nord  du  lac  Ontario,  et,  enfin,  chassés  par  les  lois  pénales  et  la  persécution,  les 
fils  de  saint  Patrice.  Le  plus  RranJ  nombre  de  ceux-ci  furent  accueillis  par  les 
Etats-Unis  ;  mais  l'Afrique  Sud,  l'Australie  et  leCanudaen  reçurent  plusicLira 
dont  les  descendants  ont  gardé  la  foi,  comme  le  prouvent  les  éfiliscs  innom- 
brables et  les  inatitutJiins  rcliHicusca  établies  partout,  ainsi  que  la  multitude 
des  prêtres  et  des  évcques  issus  de  leur  race. 

Aujourd'hui,  au  Canada,  descendants  de  ces  diverses  raceset  d'autres  venues 
depuis,  noua  avons  quatre  mille  prêtres,  trente-trois  évêqucs  et  près  de  trois 
millions  de  i.::  -liques.  Ils  sont  représentés  dans  ce  «ranj  Concile  national, 
sous  la  présidence  du  Délégué  apostolique  désigné  par  Rome,  par  des  évéques 
réunis  dans  le  but  de  léRiférer  pour  le  bien  spirituel  de  l'Église  canadienne, 
et  puis  se  disperser,  les  évêques  plus  unis  que  jamais  dans  leur  mission  apos- 
tolique, et  les  prêtres  résolus  de  s'acquitter  à  l'avenir  de  leurs  devoirs  plus 
parfaitement  que  par  le  passé.  Mais  il  y  a  aussi  pour  les  laïques  catholiques  un 
devoir  à  remplir,  un  rôle  à  jouer  dans  l'evlension  du  royaume  de  Dieu,  une 
mission  à  accomplir  dans  le  monde  où  ils  vivent.  En  tant  que  catholiques,  ils 
sont  appelés  à  croire  fer  -  ment  les  vérités  de  ta  foi,  à  aimer  ardemment  leur 
religion,  à  la  propager  avec  'ilc,  à  en  défendre  les  dogmes  avci.  intrépidité,  et  à 
mettre  fidèlement  en  pratique  ce  qu'elle  01      ine. 

Pour  croire  noua  devons  nous  rappeler  que  la  vérité  est  l'objet  de  l'intcllt- 
gcnce.  La  vérité  chrétienne  est  donnée  par  Dieu  et  propagée  par  l'ÉKlisc 
catholique.  Nous  devons  croire  les  vérités  de  la  foi,  non  seulement  dans 
notre  cœur,  mais  explicitement  et  Je  telle  manière  que  nous  puissions 
rendre  raison  de  la  foi  qui  est  en  nous.  L'homme  déchu  était  comme  un 
voyageur  égaré  dans  les  dédales  d'une  foret  touffue.  Peinant  dans  les 
ténèbres  d'inextricables  défilée  et  perdant  tout  espoir,  il  fut  soudainement 
amené  à  la  lumière  et  à  la  liberté  par  la  main  rédemptrice  de  Jêsus-Christ. 
Dans  l'Église  nous  avons  lumière  pour  rintellit^encc  dans  la  révélation  et 
force  pour  le  cœur  humain  dans  les  sacrements.  Nous  devons  aimer  notre 
foi,  car  si  la  vérité  est  l'objet  de  l'intelligence,  celui  du  creur  c'est  la  bonté. 
Voyez  comme  l'amour  de  Dieu  nous  est  révélé  dans  re  don  salutaire  fait  à  son 
Église  du  mystère  de  l'Incarnation.  En  ces  jours  te  laïque  doit  répandre  sa 
foi  dans  tout  le  pa\  a,  mais  particulièrement  dans  son  entourage.  Pour  cette 
fin,  il  doit  être  familier  avec  la  doctrine  chrétienne.  El  y  a  des  catholiques 
qui  ont  eu  l'axantagc  de  recevoir  de  l'instruction  :  à  ceux-là  spécialement  il 
appartient  de  défendre  vaillamment  les  vérités  de  la  foi  au  milieu  de  l'erreur  et 
du  vice.  De  là  lu  nécessité  de  bons  livres  et  de  journauv  catholique  s.  Nous 
absorbous  constamment  le  poison  de  l'incrovance  des  sources  envenimées  de 
la  presse  Ai;ti-chrétienne.  11  y  a  de  soi-disant  feuilles  catholiques  qui  ne  le 
sont  que  de  nom,  et  qui  s'elTorcent  de  détruire  et  de  miner  les  principes  reli- 
gieux de  l'éducation,  du  mariage  et  de  l'autorité  de  l'Église.  Ils  mènent  cette 
campagne  sous  les  dehors  d'un  nationalisme  ou  d'un  patriotisme  bruyant. 
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L'antidote  contre  ce  poison  c'est  la  revue  ou  le  journal  vraiment  cathotique, 
qui  soutient  non  aculemcnt  Ica  principes  de  la  foi,  mais  aussi  ceux  qui  s'allient 
-k  la  foi,  à  l'éducation  catholique,  à  la  moralité  catholique,  à  l'obéissance 
catholique  envers  Iss  pasteurs  de  l'Église.  "  Je  \  oua  en  conjure,  mes  frères,  dit 
saint  Paul,  soyez,  unanimes  ». 

Que  les  catholiques  comprennent  donc  à  fond  leur  religion  par  le  moyen  de 
bonnes  revues  et  de  bons  journaux,  qui  luttent  pour  les  droits  de  l'Église,  et 
la  vraie  vérité  religieuse  régnera  parmi  eux.  Enfin,  pratiquons  fidèlement 
notre  foi  à  temps  et  à  contretemps,  nous  souvenant  que  ce  ne  sont  pas, 
comme  le  dit  saint  Jacques,  ceux  qui  écoutent  mais  ceux  qui  agissent  qui 
sont  justifias  dvant  Dieu. 

Après  le  sermon,  il  y  eut  salut  du  Saint  Sarement  chanté  par 
S.  G.  Mgr  Brunaiilt,  de  Nicolet,  assisté  du  R.  P.  VVelch,  O.  M.  I., 
administrateur  de  Vancouver,  et  du  R.  P.  Hanley,  C.  SS.  R.  de 
Saint-Patrice.  II  était  touchant  d'entendre  ces  puissantes  voix 
d'hommes  se  mêler  aux  accords  de  l'orgue,  pour  redire,  une  fois 
de  plus,  la  foi  profonde  et  vivace  du  peuple  irlandais  envers 
Jésus-Hostie. 


LA  JF.UNRSSF.  CATHOLIQt'R  CANADIFNNE-FRA\i;AISE  À  N.-D. 
[)K  JACQUES-CAHTIHH,  5  OCTOHHI-: 

Mardi  soir,  le  .S  octobre,  c'était  au  tour  des  jeunes  gens  de  Qué- 
bec et  de  Lévis  à  rendre  hommage  aux  Pères  du  Concile.  Ils 
l'ont  fait  avec  l'ardeur  généreuse  et  le  chaud  enthousiasme  de 
leur  âge.  Leur  manifestation  est  devenue  presque  une  fête  géné- 
rale de  la  ville,  ayant  l'église  de  Jacques-Cartier  comme  centre  de 
réunion. 

Si  cette  belle  fête  n'a  pas  surpassé  celle  du  mois  dernier  à  Saint- 
Sauveur,  >;lte  !*a  en  tous  points  éRalée,  et  notre  jeunesse  a  mon- 
tré qu'elle  vibre  des  meilleurs  sentiments  des  ancêtres  lorsqu'il 
s'agit  de  témoigner  aux  autorités  religieuses  la  vénération  et  le 
respect  auxquels  elles  ont  droit. 

Toutes  les  associations  de  jeunes  gens  de  Québec  et  de  Lévis, 
l'A.  C.  J.  C-  les  Congrégations,  les  Zouaves  pontiHcaux,  les  Gar- 
des indépendantes  Champlain,  de  Salaberrj,  Jacques-Cartier, 
les  étudiants  de  l'Université,  les  élèves  du  Collège  de  Lévis,  du 
Séminaire  de  Québec,  de  l'École  normale  et  de  l'Académie  com- 
merciale, s'étaient  organisés  pour  prendre  part  à  la  démonstra- 
tion; et  tout  se  passa  avec  un  ordre  parfait.  Dans  chacun  des 
vingt  carrosses  qui  vinrent  chercher  à  l'archevêché  les  Pères  du 
Concile,  se  trouvait  un  représentant  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
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associations  '.  Depuis  la  côte  de  la  rue  de  la  Couronne  et  jusqu'à 
l'édllse  de  Jacques-Cartier,  les  divers  groupes  de  ces  jeunes  gens 
faisaient  la  haie,  et  acclamaient  les  pontifes  au  passage,  la  foule 
innombrable  des  spectateurs  se  joignant  à  ces  acclamations,  pen- 
dant que  les  cloches  sonnaient  à  toute  volée,  que  les  fanfares  arrê- 
tées de  place  en  place  exécutaient  des  airs  enlevants,  et  que  des 
groupes,  fixés  de  ci  de  là,  chantaient  les  airs  nationaux.  Les  rues 
de  la  Couronne  et  Sainl.Joseph,  celle-ci  surtout  auprès  de  l'église 
de  Jacques-Cartier,  étaient  décorées  de  drapeaux  et  brillamment 
illuminées  de  feux  électriques.  On  peut  dire  que  vingt  ou  vingt- 
cinq  mille  personnes  étaient  massées  dans  ces  rues  et  autour  de 
l'église. 

A  mesure  que  le  cortège  des  carrosses  s'avançait,  les  associa- 
tions se  mettaient  à  sa  suite,  jusqu'à  l'église,  qui  fut  bientôt  rem- 
plie du  haut  en  bas  par  tous  ces  jeunes  gens. 

Les  Pères  et  les  membres  du  Concile,  précédés  par  les  entants 
de  chœur  et  le  clergé,  se  rendirent  prociîssionnellement  à  l'église, 
en  défilant  par  la  rue  Saint-Joseph  et  à  traversi.la  foule  dont'la 
tenue  toute  de  respect  était  remarquable. 

L'église  de  Jacques-Cartier  était  décorée,  avec  un  goût  parfait, 
de  tentu.-es,  de  drapeaux,  de  guirlandes  et  de  dessins  en  feux  élec- 
triques. .M:us  son  plus  bel  ornement,  c'étaient  sans  doute  ces  mil- 
liers de  jeunes  chrétiens  pieusement  agenouillés  sous  la  bénédic- 
tion des  évêques. 

Les  Pères  du  Concile  prennent  place  dans  le  chœur.  Les  autres 
membres  du  Concile  etiles  prêtres  venus  nombreux  de  partout  pour 
assister  à  cette  grandiose  cérémonie  se  massent  au  bas  du  chœur. 
En  avant  de  la  nef  se  tiennent  les  présidents  des  différents  cercles 
de  l'A.  C.  J.  C,  et  les  Zouaves,  qui  sont  bien  à  leur  place  dans 
cette  fête  en  l'honneur  du  représentant  du  Pape.  La  Garde  Jac- 
ques-Cartier est  au  poste  d'honneur,  dans  le  sanctuaire  au  pied  de 
l'autel.  La  Garde  Champlain,  dans  l'allée  latérale  du  coté  de 
l'épitre,  et  les  Chasseurs  de  Salaberry,  danscelle  du  côtéde  l'évan- 
gile. 

On  entonne  bientôt  le  cantique  «  Pitié,  mon  Dieu  !  »  et,  au  refrain, 
toute  celte  foule  enthousiaste  et  émue  lance  vers  le  Cœur  de 
Jésus  l'appel  consolant: 


'  Voici  les  noms  Je  quelques-uns  Jcs  délégués  Jcs  différent»  cercles  de  lA.  C. 
J.  C:  Messieurs  .Maurice  Duprc,  N.  Brassct,  C.-.l.  Veniot,  H.  Paré,  E.  Le^ 
garé,  E.  Champoux.  C.A.  I.ahrccque,  E.  portier,  A.  Gagnon,  A.  Ducliénc,  E. 
Moreau,  A.  Ouval,  Edouard  Taschcrcau,  J,.A.  Côté 
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Dieu  de  clémencCi 
O  Dieu  vainqueur! 
Sur  la  NouvcllcFrarce, 
Régnez  par  votre  Cieur. 

Puis  S.  G.  Mgr  rAuxiliairi!  dt  (Jucbct,  qui  fut  le  premier  curé 
de  Jacques-Cartier,  monta  en  chaire  et  adressa  à  cette  vaillante 
Jeunesse  le  discours  quielle  attendait  et  qui  répondit  à  ses  aspira- 
tions généreuses.  Uans  un  langage  plein  d'énergie  et  à^Jr^n- 
chise,  Mgr  Roy  dit  aux  jeunes  pour  quel  genre  d'apostolat  I  bglise 
comptait  sur  eux,  leur  exposant  les  conditioi.s  de  cet  apostolat,  et 
les  engageant:!  puiser  leur  courage  et  leur  tonliance  dans  l'hucha- 
ristie  et  dans  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 


DISCO'JHS    IJK    Mil»    HOY 

"  ,!i;sus  l'ayant  rçftardc,  l'aima  ». 

(.Marc  X,  21.) 

Mes  jeunes  amis. 

Depuis  plusieurs  jours  noua  vivons  quelques  unes  des  plus  hellca  pages 
Je  l'évangile.  Us  scènes  si  touchantes  que  nous  avons  vues  se  dérouler,  sur 
nos  rue»  et  places  publiques  et  dans  nos  églises,  ont  évoqué  le  souvenir  Je  la 
Galilée,  alors  que  Jésus  s  passait  et  y  prêchait,  attirant  les  peuples  à  lui  et 
les  nourrissant  Je  sa  divine  parole.  C'est  encore  une  de  ces  pages  qui  s'achève 
ce  soir  en  ce  magnifique  sanctuaire,  où  la  loi  vous  a  conduits,  et  où  les  Pères 
du  Concile  sont  si  heureux  de  vous  rencontrer. 

Lisons  d'abord  le  récit  évangéliquc.  Nous  en  tirerons  ensuite  les  conclu- 
sions qu'il  suggère. 

«Voici  qu'un  jeune  prince  accourut  à  lui,  et,  fléchissant  le  genou  :— Bon 
.Maître,  demandet-il,  que  devrai-je  faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ?~Pour. 
quoi  m'appelles-tu  i.on  ?  repartit  ,Iésu5.  Nul  n'est  bon,si  ce  n'est  Dieu  seul!... 
Si  tu  veux  entrer  dans  la  vie,  observe  les  commandements. -Lesquels?  dit  le 
jeune  homme.-Jésus  reprit  ;  Tu  les  connais  :  Tu  ne  tueras  point  ;  tu  ne  com- 
mettra» point  d'adultère  ;  tu  ne  déroberas  point  ;  tu  ne  rendras  point  de  faux 
témoignage  ;  honore  ton  père  et  ta  mère  ;  aime  ton  prochain  comme  toi- 
mcme.— Tout  cela.  Maître,  je  l'ai  observé  dès  mon  jeune  âge.  SJue  me  man- 
que-t-il  encore  ?  u 

A  ces  mots,  .lésos  le  regarda,  et  il  l'aima.  Puis  il  lui  dit  :  >  Une  seule  chose 
te  manque  encore.  Si  tu  veuv  être  parfait,  va  .1  vend»  ce  que  tu  possèdes,  et 
donne-le  aux  pauvres.  Tu  aura»  alors  un  trésor  dans  le  ciel.  Viens  après 
cela,  et  »ui>-moi  I  »  1-e  jeune  homme  fut  consterné  Je  cette  parole.  Il  s'éloi- 
gna, plein  de  tri8te»8e,  car  il  était  très  riche  et  possédait  Je  nombreuses  pro- 
prittis. 
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Mc«  chtr.  amii,  vou.  voici  groupfa  aux  pied.  Je  vo.  pasteurs  ;  et  c'est  vrai- 
ment un  beau  spcctai  le  que  vou»  donnez  au<  anec.  et  aux  hommes.  X'ous 
app,rte«  sans  d„utc  ici  toutes  les  ardeur,,  t(,„te,,  le»  .uriosilcs,  toutes  le. 
espirances  de  votre  jeunesse.  1-n  passant,  il  y  a  quelques  inslant.s.  entre  les 
remparts  vivants  que  nous  dressaient  vus  poitrines,  nous  sentions  battre  vos 
cieurs,  nous  enterrjions  vos  acclamations,  nous  devinions  les  nubic»  aspira- 
tions de  vos  imes.  Et  en  vous  voyant,  à  cette  heure,  sépares  de  la  foule, 
recueilli,  et  attentif.,  il  me  .emblc  .urprendre  sur  vos  lèvre,  la  question  du 
jeune  homme  de  l'Évangile  ;  .  O  vous,  qui  êtes  le.  dépositaires  de  la  vérité  et 
qui  ave/  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  dites-nous  donc  ce  que  nous  devons 
faire  pour  entrer  dans  cette  vie  ». 

Avec  le  divin  .Maitre,  nou.  pourrions  vous  répondre  :  .  Vous  connaissez  les 
commandements:  obse,ve,.|es.  .  .Mais,  bien  mieux  que  le  jeune  prince  de 
l'évanfile,  les  jeunes  Rcns  chrétiens  qui  m'écoutent  pourraient  repondre; 
'.  Tout  cela,  nona  l'avons  observé  des  notre  jeune  â(îc.  « 

En  effet,  mes  jeunes  amis,  ,e  salue  en  vous,  ce  soir,  la  fine  fleur  de  notre 
jeunesse  catholique  -.  et  ce  me  serait  une  vraie  joie  de  faire  le  dénombrement 
et  reloue  des  groupes  intéressants  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

En  tCte  je  nommerais  cette  vaillante  phalange  Je  l'Association  de  la  Jeu- 
nessc  Catholique,  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  démonstration,  et  qui  en  a 
assuré  le  succès  par  sa  belle  ardeur  et  son  irrésistible  entrain.  ,Ie  ferais 
ensuite  réponjre  à  l'appel  les  joseux  groupes  de  nos  étudiants  :  ceux  de  TL  ni- 
versite  et  do  Séminaire,  du  Collège  Je  Lévi.  et  de  l'École  Normale,  de  l'Aca- 
commerciale  et  de  toutes  les  écolesdc  la  ville.  Enlin,  je  signaieraisavec 
un  légitime  orgueil  nos  groupements  paroissiaux,  si  ardents  au  bien,  et  si  for- 
tement disciplines;  gardes  militaires,  cadets,  gymnastes,  congréganistcs  et 
ligueurs. 

Tous  ces  jeunes  gens,  .Messeigneurs,  ne  sauraient  se  contenter  d'une  vie 
chrétienne  quelconque.  Ils  ont  le  c.uur  généreux  et  l'àmc  haute.  Leur  ambi- 
tion est  Je  suivre  le  Christ,  de  combattre  ses  combats,  de  travailler  à  étendre 
son  règne  ;  et  c'est  avec  la  flamme  de  l'apostolat  au  cciur  et  dans  les  yeux 
qu'ils  viennent  ce  soir  vou.  demander,  à  vou.  qui  faites  revivre  le  Christ 
devant  eux  ;  -  Oue  nous  manqoe-t-il  encore  pour  remplir  notre  mission  de 
jeunes  catholiques  :- .  ,1e  n'en  doute  pas,  .Messeigneurs,  vous  êtes  profondé- 
ment touchés  de  cette  démarche  et  de  cette  question  de  notre  chère  jeunesse 
québecquoise.  Comme  .lésus  regarda  le  jeune  homme,  vous  la  regardez,  et 
vous  l'aime/  aussi  pour  sa  vaillance  et  pour  les  belles  espérances  qu'elle  vous 
donne.  Ce  qu'elle  est  venue  vous  demander  ici,  c'est  plus  qu'une  direction 
générale  Je  vie  chrétienne  ;  c'est  un  programme  J'apostolat  catholique.  Souf- 
frez qu'en  votre  nom  je  lui  en  trace  au  moins  les  grandes  lignes. 

Vous  voulez  être  apôtres,  mes  chers  amis?  Voici   les  conditions  et  les  raar- 

ques  du  véritalile  apostolat. 


dé 
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l-AlMR»  DiPU  RT  LE  rBOCHiiK-L'amourcitUloi  luprime  de  r.po.- 
,ola..  OuanJ  IfausChrist  voulut  confier  à  Pierre  l'auloritéquideva.tle  con.- 
titaerchef  de.  apôtre.,  il  lu.  po.a  trois  toi.  la  question  .u.vant.j  "Pierre, 
„'ain,e..tu  ?  •  Jeune,  «en.,  qu,  a.p.re.  à  prendre  rang  dan.  l'armée  de.  ehe- 
valier.  du  Chri.t.  prête/  l'oreille,  ce  »oir,  du  enté  Je  ce  tabernacle  1  le  Ma.tre 
qu,  y  réside,  qui  vous  voit  et  vous  aime,  vou»  répète  la  n,éme  tntcrrogat.on  : 
«  M'aimcz-vouB?»  . 

Une  s'agit  pas  ici,  je  vous  prie  de  le  rcntarquer,  d  un  amonr  ordmaire, 
capahletoutauplu.de  préserver  de.  chute,  dans  le.  gro,.,ires  .en,«,on.^ 
U  chardé  apo.tol,que  est  un  feu  qu,  e.nbrase  et  qui  se  répand.  Elle  allume 
dan.  le  cour  qui  lu,  donne  asile  deux  passion,  souveraine,  par  ou  la  v,e  tout 
entière  .'oriente  ver.  la  gloire  de  Dieu  et  le  .alut  de.  âmes. 

11  V  ■.  dan.  le  monde  deux  »,rte.  d'apostolat  :  celui  du  bien  qui  .'exerce  par 
l'amour,  et  celui  du  mal  qui  s'exerce  par  la  haine,  Auiourd'hui  plu.  que 
,ama,s.  la  haine  e.t  active  et  conquérante.  Elle  met  à  détruire  œuvre  du 
Christ  un  acharnement  et  une  persévérance  incroyables.  11  faut  lui  opposer 
un  amour  actif  et  conquérant,  qui  oppose  une  digue  à  se,  débordements.  Vou. 
donc  qui  voulez  être  le.  apôtres  du  bien,  aime,  de  tout  votre  ceur  Jésu.  votre 
.Maitre,  l'Église  votre  mère,  les  chrétien,  vo.  frère.  ;  aimer,  le.  âmes  rache- 
tées comme  les  vôtres  par  le  .ang  d'un  Dieu. 

N'oubliez  pa,  surtout  que  de  cet  amour  .urnaturel,  fort  et  fécond,  la  .ource 
toujour.  iailli«ante  e.t  là,  au  tabernaele  ;  c'e.t  la  Cour  euchar,.t,que  de 
lésus  Laurietis  »,..«»  m  S"»*"  <>'  f""''-"  S«lv«lon,.  Jeunes  gens, 
oour  être  apôtre.  ,1  faut  vivre  en  contact  permanent  avec  celui  qui  .u.cite 
oui  ,n.pire  et  qui  soutient  le.  apôtre.,  et  ce  contact  oécc^ire  on  le  prend  à 
la  Sainte  Table.  C'est  là  que  l'amour  divin  .e  donne  à  l'amour  huma.n  pour 
l'élever,  le  fortifier  et  le  .anctifler.  Il  ne  saurait  y  avoir  d'apostolat  eUlcace 
wins  la  communion  fréquente. 

2  -Se  DONNER.-le  premier  effet  de  la  vraie  charité  consiste  i  se  donner  à 
Dieu  pour  accomplir  sa  volonté,  et  au  prochain  pour  procurer  .on  .alut.  Se 
dépenser  pour  les  autres  parce  qu'on  le,  aime  comme  «.i-méme  pour  l'amour 
de  Dieu-  voilà  la  formule  exacte  et  complète  de  l'apostolat.  C'e.t  elle  qu, 
résume  toute  1.  vie  du  Sauveur:  dilexit  me  et  tradidil  semeUPsum  pro 
„,e  .  >  il  m'a  aimé  et  il  .'est  livré  pour  moi  !  • 

Jeune,  apôtres,  voilà  votre  devise  !  sachez  y  être  fidèle..  U  don  de  soi  cons- 
tit'ue  l'essence  même  de  l'apostolat.  Voilà  pourquoi  l'égoftte  qui  .e  cherche 
imême  qui  fait  de  .e.  intérêts  personnels  le  but  de  se.  efforts,  ne  saurait 
"mais  exercer  l'apostolat.  Oh  !  ie  vous  en  conjure,  ne  «.yez  pas  des  égoïstes. 
Le  votre  ambition  soit,  non  pa.  tant  de  vous  frayer  un  chemin  ver.  la  for- 
tune  et  le.  honneur.,  que  de  répandre  généreusement  autour  de  vou.  le.  don. 
otre  esprit  et  de  votre  c^-ur.  Traver.ez  la  vie  comme  le  laboureur  tra- 
vlnK  .on  champ  le  printemps  ;  .emez  à-pleine,  main.  dan.  le.  Ime.  le  gniin 
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de  la  bonne  doctrine.  L'Éiiliie  et  la  patrie  réclament  de  vous  ce  ({eatc  et  ce 
travail  magnanimes  du  »emcur  ;  employez-vous  y  avec  toute  rcncrdic  de 
votre  jcnncsBe.  Le  monde  a  besoin  de  vérité,  de  justice,  de  charité  :  ouvrez 
vos  esprits  et  voB  cœurs,  vus  lèvres  tt  vos  mains,  et  versez  sur  les  autres 
les  richesses  que  Dieu  a  mises  en  vous.  Comme  Jésus  votre  modèle,  livrez- 
vous  au  service  du  prochain:  c'est  l'indiapcnsable  condition  de  l'iipostolat. 
3.  Sk  vainchb  soiMP.MK.-On  n'cst  vraiment  homme  qu'à  la  condition  de 
se  vaincre  soi-même,  de  se  débarrasser  de  toute  servitude  humiliante  et  de  con- 
quérir la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Or.pour  être  apôtre  il  faut  être  homme,  et 
donc  libre  des  esclavages  avilissants.  Cette  liberté,  elle  ne  s'acquiert  que  dans 
les  généreux  combats  contre  les  mauvais  instincts  et  les  vulgaires  passions, 
qui  sont  les  pires  ennemis  de  l'homme.  C'est  dans  les  luttes  intimes  que  la 
volonté  s'affermit,  que  le  caractère  se  trempe  et  que  l'âme  s'affranchit.  La 
vertu  est  le  fruit  des  victoires  morales  que  l'on  remporte  sur  soi  ;  et  c'est  la 
vertu  qui  est  pour  l'homme  le  grand  élément  de  force  et  l'unique  condition  de 
liberté.  Les  vicieux  sont  des  faibles  et  des  esclaves,  et  il  ne  saurait  y  avoir 
d'apôtres  dans  leurs  rangs. 

Le  jeune  homme  qui  v;ut  faire  de  l'apostolat  doit  donc  avant  savoir  maî- 
triser ses  passions,  li  y  a  surtout  une  passion  que  l'apôtre  est  obligé  de  com- 
battre et  de  vaincre  :  c'est  celle  de  l'impudicité.  Mes  chers  amis,  soyez  purs 
et  chastes  ;  veillez  sur  vos  sens,  tenez-les  bien  s.iua  la  domination  de  l'esprit, 
régnez  sur  eux  !  Sinon  vous  êtes  des  soldats  inutiles  dans  l'année  des  apt'.- 
trcB  ;  et  vous  pouvez  facilement  devenir  des  traîtics. 

Pour  être  purs,  veillez  et  priez!  Choisisse/  bien  vos  amis,  fuyez  Ica  occa- 
sions; pratique/  la  tempérance,  qui  est  un  auxiliaire  puissant  de  la  pureté. 
Entln,  priez  la  Vierge  Immaculée,  votre  mère,  porte/  son  scapulairc,  enrôlez- 
vous  dans  sa  Congrégation.  Elle  est  toute  puissante  contre  le  démon,  et  voua 
obtiendra  la  grâce  des  saintes  et  fécondes  victoires. 

-1.— AvoiH  DU  COLKAOE.— Les  lâches  et  les  peureux  ne  sauraient  être  des 
apôtres.  L'apostolat  est  un  combat  ;  l'apôtre  vit  sur  le  champ  de  bataille,  en 
face  de  l'ennemi  ;  la  bravoure  lui  est  nécessaire.  Le  soldat  qui  craint  de  don- 
net  et  de  recevoir  des  coups  n'est  pas  à  sa  place,  et  fait  triste  figure  dans  une 
armée  en  campagne.  Or  l'apÔtre  catholique  est  un  soldat  en  campagne.  Sans 
doute  il  s'attaque  aux  vices  et  aux  erreurs  pour  les  détruire  ;  mais  ces  vices  et 
ces  erreurs  ne  sont  pas  des  êtres  abstraits  ;  ils  vivent  dans  des  hommes  et 
sont  propagés  par  eux.  II  est  donc  inévitable  qu'en  frappant  le  vice  on  attei- 
gne le  vicieux,  qu'en  stigmatisant  le  mensonge  on  marque  au  front  le  men 
teur.  Certes,  il  faut  pour  les  personnes  user  d'une  grande  charité.  Mais  ce 
serait  erreur  et  mauvaise  tactique  de  tout  sacriHer  à  la  crainte  de  froisser.  Le 
Sauveur  ne  craignit  pas  d'imprimer  à  coups  de  fouet  sur  les  épaules  des  com- 
merçanU  juifs  le  respect  pour  la  sainteté  du  temple. 

I!  faut  donc  Être  bmvc  pour  être  apôire,  et  d'une  bravoure  qui  inspire  con- 
fiance et  écarte   le  découragement.     Le  découragement  est  une  des  causes 
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principales  Je  no.  dilMc.  à  nous  calholiquea.  I.c.  armée,  qu,  nont  pa.  con- 
n.nce  .ont  perdue»  J'av.mcc.  Souvenon.nou.  Je  la  parole  Ju  Mailre;  Confi- 
,ltle.  ee«  lia  mmulinii.  U  Chri.t  e.t  :ivcc  tog»  le.  apôtre,  call.olique..  11 
faut  le  .a^oir,  et  p.ii.er  dan.  eette  peT..ér  une  conllance  qui  ne  .e  dfcourane 
iam.i..  1..:»  «chcc»  pa..aKcr.  ne  .ont  rien  ;  tout  ellort  pour  le  bien  porle«.n 
truit.  ClierciRV.  le  bien  et  non  le  .ucci..  l.a  délaite  n'abat  que  le.  orKucd- 
Icux;  elle  stimule  le.  humble.. 

«.-Soumission  v  l'Èclisb.  -C'e.t  l'Égli.e  qui  vous  dit  aujourd'bui  :  •  Ve- 
nd, suivc/.moi.  .  1-e  Chri.t  règne  sur  cette  terre  par  .on  ÉbIlc  et  Jan.  son 
église.  Ousnd  on  veut  «tre  .pùtre  de  vérité,  c'e.t  donc  de  cette  Égl.«qu'il 
faut  recevoir  .on  mandat,  et  à  elle  qu'il  faut  en  rendre  compte. 

11  faut  à  l'apôtre  un  amour  .éricu»  et  pratique  pour  l'ÉglLe:  la  notion 
exacte  de  «e.  Ion,  de  .on  organi.ation.  de  .e.  droit,  et  de  «.n  .euvre  ;  l'union 
en  esprit  et  en  lait  avec  ses  chefs,  l'ohéissanec  indéfectible  à  se.  ordre». 

Celui  qui  écoute  l'Rglise  augmente  »a  .asce  de  toute  celle  de.  siècle,  et 
Je  toute  celle  de  Dieu.  Les  peuple»  qui  cessent  d'écouter  l'Église  tombent 
dan.  la  démence,  et  méditent  Je»  proict.  insensés,  .leunes  amis,  vous  ne 
„re/  Je  vrai.  ap.'.trea  que  Jan.  la  mesure  oJ.  vous  mettre/,  au  «crvice  de 
l'Église  un  amour  profond  et  une  obéissance  vraiment  llliale.  Inurrive/.  cet 
article  en  grosses  lettres  au  programme  Je  votre  vie  :  souvenez-vou.  en  Jan» 
chacun  de  vo.  acte,  et  Jan.  chacune  de  vos  paroles. 

CoNCi.LSlox.-l.e  ieunc  homme  de  l'Évangile  remporta  dan.  K.  riche, 
domaine,  la  tristesse  et  le  Jégoiit  Je  lui-même  :  Mit  v„rra.s.  M  avait 
fait  un  acte  Je  lâcheté;  or  la  liclieté  n'engcnjrc  que  l'amertume.  Il  n'en 
.era  pas  ainsi  Je  vous,  mes  jeunes  amis.  Vous  sortirez.  J'ici  la  joie  au  c.eur, 
la  joie  qui  e.t  le  fruit  naturel  Je»  grunJe.  et  généreuses  résolutions.  Sou.  la 
bénéJiction  Je  vo.  évéques,  ces  résolutions  vont  se  tortiller,  et  préparer  en 
vous  les  vertus  viriles  qui  (ont  les  hommes  et  les  apôtres.    Ainsi  .oit-il. 

Après  ce  discours,  qui  Kt  assurément  une  grande  impression 
sur  le  jeune  auditoire,  Son  Exe.  Mgr  1.-  Hélégué  apostolique 
donna  la  bénédiction  solennelle. 

Ensuite  eut  lieu  le  salut  du  Saint-Sacrement,  dont  l'ofhc.ant  fut 
S  G.  Mgr  Blanche,  vicaire  apostolique  du  Golfe  Saint-Laurent. 
I  e  ciiœur  paroissial  exécuta  de  fort  beau  chant  durant  cet  office. 

Toute  la  partie  religieuse  avait  été  parfaitement  organisée  et 
conduite  par  M-  i  abbé  O.  Cloutier,  curé  de  Jacques-Cartier,  et 
par  MM.  les  vicaires  de  la  paroisse. 

Ce  fut  encore  au  milieu  des  ovations,  des  acclamations  et  des 
chants  patriotiques,  que  les  Pères  du  Concile  Hrent  le  trajet  de 
retour  à  l'Archevêché. 

Un  charmant  incident  vint  jeter  dans  le  concert  une  note  de 
gaieté  plus  légère  mais  bien  nationale. 
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A  un  moment  un  di^s  évéques  ilc  l.ingue  anfilaise  «'eit  penché 
à  la  piirtièrt-  ci.  saisissant  la  main  de  l'un  des  jeunes  «ens,  s'eit 
écrié  :  Jeunesse, 

Il  y  a  longtemps  que  je  t'aime, 
Jamais  je  ne  t'oublierai  ! 

Cette  charmante  et  délicate  allusion  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme, et  une  minute  plus  tard  les  rues  de  la  Haute-Ville  réson- 
naient des  accents  de  la  "  Claire  fontaine  »,  chantée  avec  un 
entrain  endiablé. 

La  soirée  était  lune  des  plus  belles  de  l'automne,  et  il  semblait 
qu'il  en  coûtât  de  mettre  fin  A  toute  cette  belle  manifestation. 
Aussi,  les  étudiants  de  l'Université  ne  purent  s'y  résouilre.  Ils 
s'en  vinrent  se  «rouper  sur  les  degrés  du  monument  de  .\I(ir  de 
Laval,  d'où  ils  lancèrent  à  tous  les  échos  leurs  vibrantes  accla- 
mations et  plusieurs  des  chants  nationaux.  Quelques-uns  d'entre 
eux  furent  même  contraints  d'improviser  des  discours  enflammés 
sur  les  belles  causes  relij;ieuses  et  patriotiques. 

Telle  a  été  cette  Krandiose  manifestation  de  notre  jeunesse 
catholique,  qui  a  pu  prendre  ranij  parmi  les  plus  belles  fêtes  du 
genre  que  l'on  ait  vues  à  Québec.  .N'ous  croyons  que  des  démons- 
trations comme  celle-là  laissent  après  elles,  daas  les  âmes  et  dans 
les  cœurs,  de  beaux  fruits  d'attachement  à  riîglise  et  de  dé- 
vouement à  la  cause  du  bien. 

Lus    KM-ANTS    nus    liClILKS    DB    LANOUli    ANCil.AISH    A 

Saint-P.vtuici:,  7  ocToituE-;. 

L'après-midi  du  7  octobre,  et  d'après  le  programme  des  fêtes 
du  Concile,  ce  fut  au  tour  des  enfants  catholiques  de  langue  an- 
glaise à  être  admis  à  l'honneur  d'une  rencontre  avec  les  Pères  du 
Concile.     La  fête  fut  charmante. 

A  3  heures  de  l'après-midi,  une  suite  d'équipages  amenait,  au 
presbytère  des  PP.  Rédemptoristes  de  Saint-Patrice,  S.  Exe. 
.Mtjr  Sbarretti  et  les  Révérendissimes  Pères,  qui  furent  accueillis 
par  les  applaudissements  respectueux  de  la  foule  des  enfants  deS 
écoles,  rangés  de  chaque  coté  de  la  rue  Saint-Stanislas.  Du  pres- 
bytère, décoré  des  drapeaux  Pontifical.  Irlandais  et  du  Sacré- 
CcEur.  le  cortège  des  Pères,  précédé  par  les  enfants  de  ch(eur 
portant  des  flambeaux  richement  ornés,  se  rendit  processionnel- 
lement  à  l'église  Saint-Patrice.  Toute  la  nef  y  était  remplie  par 
les  enfants  des  écoles  irlandaises  de  la  ville.  Tous  ces  gardons 
et  fillettes,  bien  soignés  dans  leur  mise  et  tenue,  et  conservant 
l'attitude  recueillie  et  respectueuse  qui  convenait,  c'était  certai- 
nement un  spectacle  beau  et  consolant. 
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s  C.  Mur  Barry,  évêquc  de  Chatham.  N.  B.,  fut  le  prédicateur 
de  la  ciren.stance.  A  lauditi.ire  jeune  et  «i  attentif,  Sa  Grandeur 
parla  de  la  prière  d'une  fai^on  trù»  instructive,  et,  «appuyant  sur 
la  Sainte  Écriture,  montra  sa  nécessité,  son  pouvoir  et  les  condi- 
tion» qu'elle  existe. 

UISCOUKS    IIK   s.   C>.    Mgr    »»KKV 

■  Souvicnt-toi  de  ton  Créuttur  aux 
jour»  de  ta  jeunetie.  avant  que  vien- 
nent lei  Jour»  mauvaia  et  que  •'appro- 
chent let  ann<ei  dont  tu  dira»  :  Je  n'y 
ai  point  de  plaiair  ".  Bccl.  Xll,  I. 
.Mes  chera  jeunca  amia, 

Cei  parolea,  comme  bien  d'autrea  texte,  de  l'Ancien  Teatamenl,  noua  mon- 
trent  que  Dieu,  .oua  l'ancienne  Loi,  voulait  de  faton  particulière  le  aervice  et 
l-hommaiic  de  la  jeuneaac  de  son  peuple  choisi.  C'est  pourquoi  ,1  lui  ordon.ie, 
dans  le.  termea  lea  plu.  clair»  et  le»  plus  énergiquea,  de  lu,  eonaacrer  tou.  le. 
premiera-n*.  parm,  «e»  HIa.  Noua  lisons,  en  ellet,  cea  mota:  .  Tu  ne  lurderua 
paaàme  donner  ton  fil»  premier-né..  '  et  encore,  .  Sanctiflez-mo,  chaque 
premier-né...  parmi  lea  enfanta  d'iarairl,  car  ils  son!  tous  à  moi  ".  ' 

Cette  loi  était  impoaée  au  peuple  h«breux  comme  aigne  du  domaine  Je 
Dieu  aur  lui,  de  aa  dépendance  via-à-via  de  Dieu,  et  de  .a  reconnaiaaance  pour 
le.  laveur,  nombreuse,  et  signalée,  qu'il  lui  avait  accordée..  Cette  loi  .'éten- 
dait aux  premier»  des  troupeaux  et  dea  (ruita  mûrs  des  champa,  mai.  la  prédi- 
lection de  Dieu  allait  aux  premier.-né.  parmi  les  111.  de  .a  race  tavoriaee- 

Sou.  la  1^.  nouvelle  le.  déeirs  de  Dieu  ne  nous  KM  pa.  manifestés  moin. 
clairement  et  positivement  par  l'église  catholique,  épouse  choisie  du  Christ 
,„r  terre  et  interprète  infaillible  de  aa  divine  volonté.  Il  n'y  a  Jonc  aucune 
période  de  la  vie  humaine  aur  laquelle  l'Égliae  exerce  plu.  Je  .oin  et  de  Mllici- 
tude  que  .ur  le.  premier,  jour,  et  les  première,  année,  de.  petit,  de  «.n  bercail. 
AuMitùt  qu'il,  font  leur  entrée  dan»  la  vie,  elle  s'emprewe  de  le.  purifier  de  la 
tache  du  péché  originel  dans  le  saint  baptême.  l.ea  premièrea  parole,  qu'elle 
leur  apprend  à  bégayer  sont  le»  noms  de  Jésus  et  de  .Marie.  Quand  leur  intel- 
ligence s'ouvre  davantage,  elle  les  instruit  des  principales  vérité,  de  la  religion 
et  les  tortille  par  le  pain  des  anges  dans  la  sainte  communion.  Pui.,  avant  de 
commencer  la  lutte  de  la  vie,  elle  leur  adminiatre  le  aacrement  du  chrétien 
fort  et  parfait  dan»  la  conflrm-ation,  par  laquelle  ils  reçoivent  lea  sept  don.  du 
Saint-Esprit,  et  particulièrement  le  grand  don  de  la  prière,  deatinée  a  être 
dan.  toute  la  vie  leur  nourriture  quotidienne  et  leur  arme  principale  contre 
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it  chers  amji.  aur  ce  trci  important 
'  dr  \<ius  udrcuiiT  ce  Boir  i|uclijuCH 


l«  ennemis  Je  leur  Bulut.     C'est  Jnnc, 
devoir  lie  l:i   prièri   que  je  me   propos*- 
parolcH. 

Ccit  vrai  ^nc  Ricu  donne  à  chacun,  comme  don  Je  aa  hcintédivine,  lii|{r;'ice 
première,  ini)ycn  néi'easain-  :iu  aulut,  i|  est  iiiJépcnJ;iiitc  Jf  b  prière,  et 
■un«  laquelle,  en  fmt,  nous  ne  pouvon-t  prier,  <:ur  itmnt  PliuI  tious  dit  :  «  Per- 
sonne ne  dit  :  .léaus  est  1c  Seigneur,  »i  ce  n'est  pas  TRaprit  Suint  "  ',  et  en 
core  :  K  Ce  n'est  pas  que  noua  soyons  pur  nous-mOmes  cupsihlcs  de  concevoir 
quelque  choie  comme  venant  de  noua-mi;niet  :  mais  notre  aptitude  vient  de 
Dieu».  ■ 

Md<  ■  il  nous  est  impDCsible  d'observer  les  commandements  de  Oieu  et  d'ob- 
tenir le  don  de  Is  persévéra  me  finale  sans  avoir  recours  à  la  prière-  Celui 
qui  noua  a  crées  sans  notre  coopération  ne  nous  Biiuvera  pas  sans  elle. 

La  prière,  comme  nnua  l'enseigne  le  catéchisme,  est  une  élévation  de  l'âme 
à  Diru,  pour  l'adorer,  hcnir  son  samt  nom.  le  remercier  de  ses  bienfaits  et  lui 
demander  tous  nus  hesiiins  dans  l'ordre  naturel  :iusai  bien  que  dans  l'ordre 
surnatui-t-l.  N'étaient  les  mauvais  clfeta  de  la  chute  nrinincllc,  nous,  étant 
entants  de  Dieu,  nous  sciitiriuna  aussi  naturellement  inM  lésà  recourir  à  Uieu 
dans  la  prière  i|ue  l'enfant,  au  moment  de  la  maladie  .lu  liu  danger,  se  tourne 
instinctivement  %'ers  sa  mère  pui"*  lui  demander  soulagement  et  protection. 
Dans  l'état  corrompu  et  déchu  de  notre  nature,  la  prière,  bien  qu'elle  manque 
de  spontanéité,  conserve  lu  faculté  de  plaire  ù  Dieu  et  d'en  obtenir  ce  que 
nous  demandons. 

Il  nous  est  dit  que  si  nous  dcmandoiifl  noua  recevrons,  et  que  si  nous  ne 
recevons  pas,  c'est  parce  que  nous  en  demandons  pus  ou  >|ue  nous  dcmundoi.s 
mal.  Par  lu  prière  seule  nous  pouvons  obtenir  la  arÀcr  elUcace  requise  pour 
éviter  le  mal  ot  faire  le  bien  ;  le  défaut  de  prière  entruineru  indubitablement 
notre  ruine  spirituille.  Le  ciel  est  rempli  de  saints  qui  sur  terre  se  livrèrent 
à  la  prière,  et  l'enfer  est  plein  de  ceux  qui  durant  leur  vie  néjfligèrcnt  ce  de- 
voir sacré. 

Dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament  rien  n'est  plus  fréquemment 
recommandé  et,  en  fait,  plus  strictement  enjoint  que  la  prière,  et  rien  n'a  été 
plus  génbreun'  ncnt  et  infailliblement  récompensé.  Citons  et  méditons  i|uel- 
ques-unades  exemples  et  des  passages  tes  plus  frappants  qui  y  sont  rapportés. 
Pendant  que  Moïse  priait  les  mains  levées,  les  Israélites  étaient  victorieux  dans 
le  combat;  mais  aussitôt  qu'il  les  baissait  un  peu  et  que  ses  supplications  se  ra- 
lentissaient, l'ennemi  commentait  ù  prévaloir  *.  Kt  ainsi  en  est-il  pour  nous, 
mcichcrs  enfants.  Tant  i]uc  nous  tiendrons  nos  esprits  élevés  à  Dieu  dans  la 
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pricrc,  nnufl  vailuTiMia  tout  ntw  rniirniiH  .  itiina  ■<  mtu»  l.iiRtom  nm  citurt  «e 
Jitourncf  Je  Dieu  et  tt  nouilc  mcltonn  iMMiubl'.  noHmncmii  commenceront  ft 
|irfr*.iUiir  tdntrt-  iiim». 

1.C  propliitc  lilK-  prit  tjuc  "  l;i  pluie  tu-  ioiiiIh'  pa«  lur  la  terre,  et  il  ne  plut 
p.in  Jur.int  Irom  jiih  il  hix  tiimii  .  fl  il  pria  Jf  rirtuvc.iu,  Cl  le  Ctcl  Joniiii  la 
pluie,  Il  I;i  terre  proJinail  «•  (ruiU  ■ .  '  Si  Duii  .ictomplit  dc«ii:li'niiant»  i"ir  i- 
de»  à  la  pruTc  du  proplutc  ^ui.  «iini  nainl  .l.itLjutit,  t-t.iil  un  homme  putuihlc 
comme  noui,  avec  quelle  g*n*ro«il*  île  récompcimerat-il  pji  la  pnére  duchré- 
tien,  kjui,  vivant  dan»  l'étiit  de  nr.'ice  te  «ert  avec  un  ciKur  pur,  uu  meilleur 
de  su  capacité;-  L'umbieii  puissantci  furent  le»  pnèrcK  de  Tobic  et  do  Sara,  et 
quelle»  furint  neliement  réc(>inpin»*CBde  bivn  de»  maiiiirt»  1  «Ccideux  »up- 
pLciitioiK»  furent  t-xauiéca  en  mèmi.-  temp»  devant  la  gloire  du  Dieu  «ouve- 
ratii  ;  i-t  W  saint  anm"  du  SnHn.ur,  i^ipha.l.  fui  t  rivnyé  pour  guérir  Tobic  tl 
Sara,  dont  Icb  priérea  avaiciU  élé  pronontcc»  iri  même  limp»  en  pr4^«ence  du 
Seigneur.  «  ' 

Ia-  roi  David  commit  deu-.  inme»  abominai  îles  ;  cependant  Dieu  ne  l'abun- 
donnii  point,  main  lui  envoya  U-  proptiètc  Natliaii  pour  le  réprimander,  dan« 
la  parabole  du  riche  qui,  noiiobr.tant  »c«  prcprc»  riclu-»»eB  et  laponseiiaum  d'un 
niimbre  cxtcaHif  de  ivebis  cl  de  ba  uf»,  pour  donner  un  fcatm  à  l'clrangcr  qui 
le  vJBita,  dépouilla  néanmointi»ori  voitin  pau%rc  de  l'unique  ■'  petite  hrcbi» qu'il 
avai'  aclictée  et  qu'il  élevait,  et  qui  grandirait  cbe/-lui  avec  »cb  enfanta.  •  ' 

guand  I>aviJ  entendit  cca  parole»,  sa  colère  a'cnllamma  exce»tivcmcnt  con- 
tre un  tel  himmc  et,  Jandw.n  indignation,  il  jura  ,  >  Au»»tviai  que  Jéliova  est 
vivant,  riiommc  qui  a  fait  cela  mérite  la  mort-,  Nathan  répondit  à  David  : 
"  Tu  est  cet  homniel.i  ",  A  cch  miits  le  roi  est  frappJ^  de  douleur  et  pénétré  de 
la  grâce,  cl  (ihumihant  d.insla  pouaHièrc,  il  recoimait  qu'il  a  «péché  contre 
If  Seigneur  •-  Ia-  prophète  alors  laasurc  que  »a  prière  a  été  entendue  cl  que 
Ses  p'ehés  sont  remis,  diaant  ;  ".lehova  a  pardonné  ton  péché;  tu  ne  mourra» 
point».  Dans  cet  c\cmplc  nous  avon»  tes  qualité»  cftscnticllesde  la  véritable 
prière,  à  savoir  i  l'aveu  de  aa  faute  et  de  sa  propre  indignité  devant  Dieu,  et 
!a  conliance  en  la  bonté  divine  ;  acntimcnta  qui  arrachèrent  cn»uite  ce  cri  au 
roi  repentant  :  «  Aie  pitié  de  moi.  ô  Dieu,  selon  ta  grande  miséricorde  ctTace 
mes  trangreasion»  u  ' 

Noua  liaons  ausai  dans  la  prophétie  de  .lérémic,  qi^e  n'importe  quelles  «oient 
nos  atllictions,  spiritucllca  ou  temporelles,  ai  noua  invoquons  le   Seigneur,  il 
iiouB  délivrera. 
Si  nous  passons  de  l'Ancien  au  Nouveau  Testament  nous  trouvons  des  preuves 
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p!i!H  fortes  mf me  dr  lu  luit-niilA  et  ili-  l'cMicacrté  di-  l;t  (incre.  I.'lioinmr-Dicu 
ti  ■  .Nt  puH  hcioin  ile  hi  priirc.  parce  H"'"'  *li"'  iMcntii-Ilcmrnt  «ai  '  '  par- 
f;iit.  CcpcnJiiMt  M  vie  fntJcrc,  de  la  LTvthe  au  Ciilv.iirc.  fut  conti.  ter.  b 
liriiTC.  De  ptii^,  cil  maint  endroit  du  Nouxcaii  Tf)it;imcnt.  il  nou»  c\hoi.i-  par 
|j  paroli'  n  par  rv\i'mplf.  hnii  pluit.  tl  imcs  u>mmaTidr  pustitucniciit  de  prier, 
nous  promenant  vn  mOmi'  U'mpi.|nc  tm»  prkrc»  «-riHit  ''■*>ii.Ijiinm.iit  rî-com- 
pi'iiMe».  Pour  noui  mrvir  à  tdim  d'fvimplc  et  d»  ii  ■  )  le.  d  «c  préparait 
fipéci;ilemc!it  parla  pnireà  i-Mfm  ti«  actions  tmptii  i  r^utdcHivie.  Nuui 
liivonii  i|ii'il  commenta  1.1  K  un J  miuiun  :ipcwtnliquc  l<  -tit  dcrniércn  années 
•ur  la  terre  en  se  retirant  dans  k  disert  pendant  qu.i  .  .iti- jinim  et  .inaranle 
nuttt,  pour  convL'ricr  avec  son  Père  céleuL'  i  ■*  ne  prière  Bilenucuti; 
et  paisible.  Saint  Luc  nous  apprend  ^ur.  ;i\in;  ilo  choisir  le»  ap*itrc«  qui 
dc\aicnt  eontinucr  snn  leuvrc,  il  passait  la  -'i  i'   etii  i\.   ^.-n   pru'rc.      •  I      c^-n 

jours-là  il  HC  retira  «ur  la  munI;iKtic  pour  pm  i ,  el  <l  pas>      ,  uli  1; '  .1  p.  l' i 

Dieu.  ^Jiiiind  il  fut  jour,  il  appela  ses  di-ii  !(''■  s,  "1  e'  .J  .1'  u/.c  il  e  m  ri-  eu\ 
qu'il  nomma  apôtres."  ' 

1.3  \eiI1i'  de  sa  Paitsum,  quand  il  fut  Hur  le  pou  il  l'uccx'^'ii  '  1'  mi^rr  vie  ta 
réilemption  de  l'homme,  il  pria  son  l'ère  durant  troi«li<  '  -■  »  iMHet  ut  im'm,  la 
face  priistertiAe,  au  j:trdin  di Cutlittémani,  demandant,  -t'il  élu;  piHHil-le,  ^uc 
l'c  ealiLe  put  a'éUiiiiner  de  lui,  el  diHunt  avie  soumission  à  la  voiunté  divine  : 
"  .Mon  père,  s'il  eut  posHible,  que  ce  calice  pjsse  loin  Je  moi  ;  i.on  pas  cepii 
dant  comme  le  le  \rLi\,  mai»  comme  \ou8  le  vitulc/  •■. 

Cette  prière  nolcnnelle,  il  la  répéta  trois  fois  pour  nous  montrer  .1  le  nous  nt 
devons  pas  nous  décourager  si  noH  demandes  ne  sont  pas  immédi:itenient  en 
tendues,  mais  que  nous  ile  vons  peitiAvérer  dans  nos  su  pplic.it  ions  ton  jours,  ton 
tcfoia  dans  la  plus  Kr.mdi-  snumiasion  et  r<!»innation  :i  la  volonté  de  Dieu,  l-'t, 
de  crainte  que  cet  e«:ctnple  ne  anlllsc  pas  pour  nous  cn^ei};^HT  la  ii^e^ité  de- 
là prière,  il  se  sert  du  laiiH;i){e  le  plud  consolant  en  usat;c  chez  les  é* nvainti 
inspiréH  pour  nous  inculquer  cet  important  devoir,  n  Quelqu'un  parmi  vou.i 
CSt-il  dans  l'atlliction  ?  qu'il  prie.  Kst-il  dans  la  joie  ?  qu'il  chante  de.  can- 
tiques. Quelqu'un  parmi  vous  esl-il  malade?  qu'il  appelle  les  prêtres  de 
l'Église  et  que  ceux-ci  prient  sur  lui  ..  Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le 
malade  «  '  \'oulona-nou3  éviter  la  tentation  ?  Alors,  dit  notre  divin  S.i  ivur, 
veillons  et  prions:  <'\'eiltc/.  et  prie/,  alln  que  voua  n'entriez  pas  en  tenta- 
tion ».  '  Ou  hien,  avons-nous  besoin  de  quelque  autre  Rrâcc  ou  faveur?  Kap- 
pclons-noiis  :ilors  les  paroles  de  Notrc-Seigncur  :  'i  C'est  pourquoi  je  vous  dis  ; 
tout  ce  que  vou  dcmandere/  dans  la  prière,  croyez,  que  vous  rohticndre/,  et 
vous  le  verre/  s'accomplir  ".  ' 
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Notre  miséricordieux  Seigneur  ne  se  contenir  pas  de  tiouB  exhorter  affec- 
tueusement ;i  U  prière  :  il  noua  enjoint  comme  la  plus  stricte  obligation  de  lui 
fiiire  contiuitrc  nos  besoins  et  de  chercher  auprès  de  lui  le  secours  qui  nous 
esi  nécessaire,  se  liant  par  l'cntîLigcmcnt  le  plus  solennel  à  écouter  nos 
demandes  et  à  \criir  à  notre  aido,  <>  Et  moi,  je  \ous  dis  :  Demandez  et  l'on 
vous  donnera  ;  cherche/,  et  vous  'rouvere/  ;  frappe/,  et  l'on  vouB  ouvrira;  car 
quiconque  demande,  reçoit  ;  et  ijui  chcrciic,  trouve  ;  et  l'on  ouvrira  à  celui 
qui  frappe  ".  ' 

Le  disciple  bien-aimé,»aint  Jean,  ajoute  qu'il  confirme  toutes  ses  promesses 
par  le  sceau  d'un  des  serments  les  plus  sacrés  qui  soient  consignés  dans  l'Hcn- 
t  ure  :  "  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  ;  tout  ce  que  vous  demc  ndcrez  à 
mon  Père,  il  vous  le  donnera  en  mon  nom.  Jusqu'à  présent  voua  n'avifz  rien 
demandé  en  mon  nom  ;  dcmande^^  et  vous  recevrez,  ailn  que  votre  joie  soit 
parfaite.  »  - 

8D'aprc3k-8  textes  des  saints  Livres  et  un  grand  nombre  d'autres  de  la 
même  portée,  les  saints  de  tous  les  *;ièclcs,  les  théolosieni  et  les  docteurs 
de  l'Églijc.  ont  toujours  enseigné  que  ceux  ayant  atteint  l'fige  de  raison 
doivent  recourir  ^^  la  prière  pour  assurer  leur  salut. 

Saint  Jean  Chrysostomc  dit  :  «  De  mime  que  le  corps  ne  saurait  vivre  aans 
r'imc.de  même,  l'âme  sans  la  prière  est  morte  et  fétide.  «  Ailleurs  le  même  saint 
écrit  :  1  Commf  l'humidité  est  nécessaire  pour  maintenir  la  vie  des  plantes  et 
alimenter  la  végétation,  ainsi  la  prière  est  nécessai  ;  t  !c  salut  de  l'ime.  » 
Elle  est  un  remède  pour  toutes  nos  maladies  spirltu^.'  -ti.  un  baume  curatif  à 
la  portée  de  tous,  e'.  disponible  à  toute  heure.  Saint  Cnarles  Borromée  nous 
apprend  que,  parmi  tous  les  moyens  de  salut  recommandés  par  Jésus-Christ 
dans  son  évannile,  ta  prière  a  obtenu  la  première  plac--  Selon  saint  Bona- 
venture,  "  c'est  par  la  prière  qu'on  acquiert  le  possession  de  tout  bien  et  qu'on 
obtient  la  délivn'ncc  de  tout  mal.  « 

Ecoutons  saint  Autîmlin  .  <•  La  prière  de  l'homme  juste  est  la  clef  du  ciel  : 
sa  prière  monte  et  la  miséricorde  de  Dieu  descend.»  Et  il  ajoute;  "  Dieu  désire 
donner,  mais  il  donne  seulement  à  qui  demande  ».  A  la  prière  du  premier 
martyr,  jaint  Etienne,  on  peut  attrribuer  la  conversion  de  saint  Paul,  l'apôtre 
des  Gentils.  Parfois  Dieu  écoatc  nos  prières  et  f  xauce  notre  demande  sans 
tarder.  Le  bon  larron  sur  sa  croix  avait  à  peine  exhalé  son  cri  parti  du  cœur  : 
«  Seigneur,  Rouvcncz-vous  de  mui.  quand  voua  viendreu  dans  votre  royaume  ", 
quand  il  ret;ut  du  Sauveur  c\pirant  la  consolante  promesse  :  "  En  vérité,  je  te 
le  dis:  aujourd'hui  iu  seras  avec  moi  en  paradis  «.  '  I  ('autres  fois  il  éprouve 
notre  patience  et  notre  fidélité,  alin  seulement  de  les  récompenser  plus  gêné- 
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reuMment,  comme  dans  le  ras  de  sainte  .Monique.  Par  ses  longues  et  fer- 
vantes  prières,  durant  plus  de  trc;itc  ans,  elle  obtint,  non  seulement  ce  qu'elle 
demandait,  la  conversion  de  son  111s  .\ugustin,  mais  qu'il  devint  un  des  plus 
grands  saints,  et  docteur  de  l'Église, 

La  vie  sur  terre  est  un  combat  continuel  contre  le  monde,  le  démon  et  nos 
propres  mauvais  penchants.  La  prière  nous  rend  capables  de  livrer  cette 
guerre  avec  avantage  ;  elle  nous  protège  contre  le  danger,  et  nous  inspire 
l'ardeur  et  l'enthousiasme  qui  mènent  à  la  victoire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Augustin  :  r-  Résistez  au  démon  et  il  fuira  loin  de  vous  ».  «  Le  combat 
de  la  chasteté,  dit  le  même  saint  docteur,  est  continuel,  ses  luttes  désespé- 
rées, et  rare  la  victoire  ».  .Mais  saint  Grégoire  de  Nysse  nous  assure  que 
même  cet  ennemi  de  tous  les  jours  peut  être  mis  en  fuite  par  la  prière,  qu'il 
appelle  «  la  sauvegarde  de  la  chasteté  ».  Quelque  bonnes  qu'  soient  nos  réso- 
lutions, et  quelque  déterminés  que  noua  soyons  de  les  garder,  elles  céderont 
inévitablement  devant  l'assaut  de  la  tentation,  si  elles  ne  sont  pas  continuel- 
lement fortifiées  par  le  Hdilc  exercice  de  la  prière,  car,  comme  r;iftirme  saint 
François  d'Assise,  «  sans  la  prière  on  ne  peut  attendre  de  rûmc  aucun  fruit  ». 
Saint  Augustin  n'hésite  pas  à  dire  que  nous  ne  pouvons  être  fervents  au  ser- 
vice de  Dieu  si  noua  sommes  négligents  dans  la  prière.  «  Ce  qu'est  un  homme 
par  rapport  à  la  prière,  tel  il  est  par  rapport  au  service  de  Dieu  «. 

Comme  nous  avons  toujours  besoin  du  secours  et  de  la  grâce  de  Dieu  nous 
devrions  ne  jamais  interrompre  la  pratique  de  ta  prière.  Notre  Seigneur  nous 
dit  que  nous  ■  devrions  toujours  prier  et  ne  pas  faiblir  ».  Saint  Paul  exhortait 
les  premiers  chrétiens  :i  Ctre  "constants  dans  la  prière  «  et  de  «prier  sans 
cesse  ».  Nous  prions  sans  cesse  quand  nous  vivons  dans  l'amitié  de  Dieu,  et 
accomplissons  toutes  nos  actions  et  nos  devoirs  avec  une  intention  pure  de 
l'honorer  et  de  le  glorifier  et  d'opérer  notre  salut.  Selon  saint  .lean  ChrysoB- 
tomc  «celui-là  prie  toujours  qui  fait  toujonrs  de  bonnes  actions  »  ;  et,  d'après 
sainf  Paul:  «Soit  donc  que  vous  mangiez,  soit  donc  que  vous  buviez,  ou 
quelque  autre  chose  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ".  ' 

Nos  prières  devraient  toujours  être  accompagnées  d'une  grande  humilité  et 
confiance  en  la  bonté  et  véracité  de  Dieu.  De  nnus-mcmca  nous  ne  pouvons 
rien,  i  car  tout  don  parfait  vient  d'en  haut  •<  ;  mais  nous  avons  la  même  assu- 
rance solennelle  que  les  supplications  d'un  cœur  contrit  et  humilié  ne  peuvent 
être  rejetées.  «  N'ous  ncmépriscrc/pas,  o  Dieu,  un  cieur  contrit  vt  humble  -.  ■■ 
La  prière  de  l'orgueilleux  Pharisien  fi  t  rcjttéc,  mais  riiumhlc  supplitation du 
pauvre  publicain  monta  jusqu'au  trnnc  de  la  miséricorde  \ 

A  l'humilité,  il  nous  faut  joindre  la  conliance.     l.c  fondcmem  dr  noire  con- 


'  1  Cor.  X,  31. 

'  Pa.  L.  19. 

'  Luc  XVIll.lO. 


car  la  divine  pronics.-ii     "  Demande/ 
en  faveur  de  ceux  qui  prienl  ,  "lais  le 
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fiance  c«  la  bonté  et  la  véracité  de  Dieu.  Il  nou»  a  fait  une  promeMe  ; 
pouvon»-nou»  un  seul  instant  entretenir  la  penafc  qu'il  ne  sera  pas  fidèle  à  sa 
parole  ?  •  Demande/  et  vous  recevrez  -,  Dieu,  dit  saint  Augustin,  n'est  pas 
un  trompeur  qui  oltrc  sa  protection  et  puis  se  retire  de  nous,  quand  nous  met- 
tons en  lui  notre  confiance. 

Saint  Bernard  enseigne  que  ■  la  conllancc  seule  obtient  miséricorde  du  S«i- 
jneur,  »  et  le  prophète  royal  ;  "  Alors  se  réjouiront  tous  ceux  qui  se  confient 
en  toi.  Ils  seront  dans  une  perpétuelle  allégresse,  et  tu  les  protégeras»'. 
.  Quant  à  mor.  dit  saint  Alphonse  le  Liguori,  je  puis  dire  en  vérité  que  jamais 
,e  n'éprouve  de  plus  grande  loiibciiuiioi  une  plus  grande  confiance  en  mon 
alut.  que  quand  je  pncDicu  et  me  recommande  i  lui,  et  le  crois  que  la  même 
chose  se  réitère  pour  tous  les  croyants. 

Nos  propres  hcsoin»  voilà  quel  doit  Cire  v  prcnii.  •  ohjct  de  notre  pétition. 
.ous  ccevri,  i*t  fait,  directement 
ntublc  .imour  w  ^eu  et  le  r.cle  pour 
sa  gloire  nous  portent  promptcment  à  prier  pour  le  boiih.ar  et  le  salut  de  tous 
les  hommes,  même  de  nos  ennemis  et  de  ceux  dont  la  >  .•  est  tr  opposition 
avec  la  sainte  loi  de  Dieu.  -  J'cxhorti  donc,  avant  toutes  chows,  J  faire  des 
prières,  des  supplications,  des  intercessions,  de,  actions  de  grâces  p->ur  tous 
les  hommes,  pour  les  rois  d  pour  ceu^  qui  sont  c,  «tnucB  en  d.«nit«.  .*n  que 
nous  passions  ^ne  vie  paisible  et  tranquille,  en  tooi  -leté  et  h.«nètrt«.  Cela 
est  bon  et  agr<;..-le devant  Dieu  notre  Sauveur,  qui  ve  .•  que  1.-*  les  »— >me» 
soient  sauves  et  parvicnncm  .»  ...  ujrtnaissaiit>e  de  l.i  v^-ré 

Dans  llivangile  selon  saint  Mathieu  il  nous  «t  J.I  de  ^iit  f^  n«i  ncr 
Bccutcurset  noscalomniateura  .  '  Bt  saint  .lean  nous  dit  •  Si  mul.^.  ^..«1 
son  frère  commettre  un  péc  «  qui  nr  vj  pas  a  la  mor  q.il  pr«  et  ami 
donnera  in  vie  à  ce  frère.  .. 

i^fi  niailres  doivent  prier  pour  leurs  serviteurs,  les  .^'.-rt«..'!.  p»Mr  «ï*» 
martres;  les  parents  pour  leurs  cnt..!rt«.  Iw  enfants  pou-  .  ors  ^wrenw  t» 
lidêieii  .loivent  prier  pour  leurs  pasteur*  et  Mi  pasteurs  p^--  iew  -rou^ei** 
comm*  ayant  à  rendre  eo«>r'  à  Uu-u  J.i  »»ti>t  di  leurs  .imes 

Htlor  .>r-6.nous  .lonc  de  tow^ours  vivre  en  eri*  de  nr:ice.  et  touw-  i 
■^  res  sc'^or  dcs  prières.     Prions  .ivec  une  p'  ««onde 
con*t*nce  en  ...  .lontéet  la  miséricorde  de  Dieu,  et  n..s 
ment  .iesceiidre  ^i"  nous  et  sur  tous  ceux  pour  qui   nous  pri.ins  ses  hésAti- 
lions  dr  ehoiv.     .\n**'  soit. il. 


numilité  (M  une  en"»" 
prières  feront  certaHW 


l's.W  y: 
rim.  I,  17. 
.Mvini  .\' 
i  .lKV..\'. 
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Au  salut  du  Saint  Sacrement  qui  suivit  le  sermon,  l'officiant  fut 
S  G.  Mi;r  A.acnonakl,  évèque  de  \'ictoria.  Durant  cet  office, 
comme  avant  le  scrm.Mi,  le  chiL-ur  de  l'école  des  Frères  exécuta 
de  beaux  chants. 


Lks  D\Mf:s  D1-:  i.a.vcli: 


A  S\i\t-Pa 


i-'ici:,  10  ucronwic 


Pour  l'après-midi  du  10  octobre,  le  programme  des  offices  extra- 
concdiaires  indiquait  une  réunion  des  dames  de  langue  anglaise 
à  l'église  Saint-Patrice.  Cette  fête  eut  lieu  à  :i  lieures,  et  prit  lès 
proportions  d'une  imposante  manifest.ition  de  la  foi  de  nos  com- 
patriotes irlandais. 

Huit  jours  auparavant,  le  mauvais  temps  a\ait  empêché  les 
sociétés  irlandaises  d'aeconiphr  le  pi-,,Kramme  quelles  avaient 
préparé  pour  rendre  honneur  aux  Pères  du  Concile,  l<irsi|ue,  le 
1er  octobre,  ils  allèrent  rencontrer  les  hommes  et  les  jeunes  Mens 
a  Saint-Patrice.  La  température  exquise  qu'il  a  fait  dimanche  a 
permis  aux  Irlandais  catholiques  de  se  reprendre  dans  les  meil- 
leures conditi.ms  possibles.  .Même.  Kr'ice  au  chomaKe  du  diman- 
che, un  plus  grand  nombre  ont  pu  pi-endre  part  à  la  fête.  De 
fait,  on  estime  à  près  de  2110(1  le  nombre  des  homi-  .etdesjeunes 
gens  qui  ont  formé  le  c.rtège  auquel  les  Pères  du  Concile  se  jtii- 
gmrent.  et  une  foule  considérable  bordait  les  rues  par  oè  l'on 
se  rendit  à  l'église. 

Ln  peu  avant  3  heures,  le  cortège  quitta  r.Vrchevèché.  avant  à 
sa  tête  la  fanfare  de  la  Citadelle,  puis  le  drapeau  pontihcal'et  des 
banieres  nationales.  N'enaient  ensuite,  dans  un  bel  ordre  les 
enfants  de  l'école  des  Frères  de  Saint- Patrice  et  les  diverses 
sociétés  nationales  irlandaises.  Les  charmants  cadets  de  h 
paroisse  formaient  1  escorte  .l'honneur  dei  carrosses  où  avaient 
pris  place  les  Kéverendissimes  Pères  du  Cimcile. 

Du  presbytère  des  PP.  kédemptoristes  lusqu'à  l'église  les  en- 
fants de  chieur.  les  théologiens,  les  prélats,  les  a.-chevè;.iies  et 
evêques,  et  Son  lîxe.  Mgr  le  Délégué  apostolique,  se  rendirent 
processionnellement  .i  i  s,in  des  cloches  et  au  chant  des  hvmnes 
en  passant  au  milieu  d  une  foule  innombrable  qui  stationnait  d  ms 
la  rue  et  aux  abords  de  l'église,  yuant  .,  l'édiKce  saeré.  la  popu- 
lation féminine  de  langue  anglaise  le  remplissait  absolument  C.  ^ 
dames  Hrent  elles-méme^.  le  chant  des  cantiques  et  des  mor.eaiis 
liturgiques. 

S.  G.  AlgrO'C lor  éeèqii,    Je   Peterbon.ugh     fut   le  prédica 

teur  de  l.i  circonstant.  Sur  ce  texte  bien  cmnu  :  Mi,IUr^;n  lur- 
tcm  „uix  i„i^„i,l  :      IJro^uletd,  lllliim„    ti,nl,„.   *,,..,. v;., 


cm  qma  ttnenict  . 


LuIelJr  lillimis  Jinibvs  t>rctiun\ 
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Grandeur  fit  un  éloge  mérité  de  la  femme  irlandaise,  et  protesta 
contre  les  efforts  qui  se  font  aujourd'hui  pour  engager  la  femme 
à  sortir  du  foyer  domestique  et  lui  faire  jouer  dans  le  monde  exté- 
rieur un  rôle  qui  n'est  et  ne  doit  pas  être  le  sien. 

SERMON   DE  Mgr  (l'cONNOB 

w  Qu\  peut  trouver  une  femme  forte  ! 
Elle  a  bien  plus  de  prix  que  les  perles  ». 
Prov.  XXXI,  10. 


Excellence,  Révérendiwimes  Pères, 
.Mes  frércB. 

C'est  avec  un  sentiment  de  grande  joie  et  satisfaction  que.  dans  cette  ville 
catholique  de  gu«hec,  j'adresse  la  parole  aux  femmes  de  la  paroisse  de  Saint. 
Patrice,  au»  ilUesd'Erm,  qui  ont  apporte  de  lile  des  Saint»  les  tradition» 
catholiques  de  leur»  ancêtres  et  les  ont  lldclement  con.scrvéc»  dans  le  Xou 
veau  .Monde. 

l^es  femmes  d'Irlande  ont  toujours  Ut  t'ortemeni  ^ittachéea  à  1  ancienne 
foi  et  au»  pratique»  enseignées  par  saint  Patrice.  Toujours  elles  ont  litc  re- 
nommas pour  leur  pi«té  et  leur  chastelê,  ces  vertus  qui  donnent  tant  d'éclat 
il  leur  se^ic.  Elles  ont  vécu  dans  des  sii^cles  de  persécution,  pendant  lesquels 
leur  unique  consolation  lut  leur  toi  catholique  et  la  sainte  messe,  qu'elles  en- 
tendaient souvent  dan»  le»  retraites  cacliées  des  montagnes.  Dans  la  lamine 
et  la  privation,  même  jusqu'en  face  de  la  mort,  elles  ont  refuse  de  la  part  le 
l'ennemi  les  otires  d'aliments  et  de  soutien.  En  vérité,  elles  vécurent  pour 
Dieu  seul,  et  aimèrent  mieux  mourir  que  de  l'otfenser. 

Vous  êtes  les  filles  de  ces  mères,  femmes  fartes  dont  le  prix  l'emporte  sur 
celui  des  perles  venues  des  pay»  les  plus  lointains,  Uuelle  est  la  femme  forte 
à  l'heure  actuelle?  S'il  compare  la  position  élevée  de  la  femme  aujourd'hui 
-avec  la  dégradation  ou  elle  vivait  il  y  ,1  deux  mille  ans,  tout  historien  impar- 
tial devra  convenir  qu  elle  doit  il  l'Église  calholique  le  noble  rang  qu'elle 
occupe  dan»  l.i  famille  et  dan»  la  société  1 1  suffli  Je  signaler  ii 
tion  le  contraste  entre  la  condition  de  la  kntme  ..vaut  et  depui 
lion  et  la  pratique  du  christianisme 

Avant  la  venue  du  Christ  la  ti  urne  était  méprisée,  tenue  en  sen  ise  ou  en 
tutelle  perpétuelle,  considérée  tnmm,-  esclave  et  victime  des  passions  Je 
l'homme,  plutôt  que  son  égale  et  sa  compagne,  chez  presque  toutes  les  nations 
de  l'antiquité,  et  elle  est  encore  regardé*  comme  lelle  danf  tous  les  pays  oii 
ne  régne  pas  le  christianisme.  I.'liistoire  de  la  femme,  dans  les  pay»  puieiis, 
est  un  récit  Je  servitude,  d'oppressi.m  et  de  dégradation  morale     Elle  n'avait 

aucun  droit  que  sou  époux  se  crût  oiqigc  de  respecter,  et 

de  misères  et  de  labe  jrs. 


votre  atten- 
1  la  prcdica- 


etait  un  tissu 
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L'fiOALB  DE  l'HOMMB 

L'Bglise  catholique,  mettant  en  pratique  les  maxime»  et  les  prcccptes  Je 
l'Evangilcdéclara  la  femme  l'égale  de  l'homme  pur  son  ori«inc  et  sa  destinée 
par  sa  rédemption  moyennant  le  sang  du  Clirist  n  l:i  p:irticipalion  de  «es 
dons  spirituels.  "  Voua  êtes  tous,  dit  sainr  PiliI,  ks  cnfiint»  de  Dieu  par 
la  foi  dana  le  Ciirist  Jésus.  Il  n'y  a  m  Juif,  ni  Grec,  il  n'y  a  ni  esclave  ni 
homme  libre,  il  n'y  a  ni  homme  ni  femme,  cur  vous  ctcs  tous  un  dana  le  Christ 
Jésus  «  '  Ces  paroles  signifient  que,  dans  la  diatributit-n  de  ses  dons,  Dieu  ne 
fait  acception  ni  de  personne,  ni  de  sexe.  Ces  dons,  il  les  accorde  également  à 
l'esclave  et  à  l'homme  libre,  à  l'homme  et  i  la  femme.  Comme  l'origine  et  la 
destinée  de  la  femme  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'homme,  de  même  sa  dignité 
égale  la  sienne.  Comme  tous  deux  ont  été  rachetés  par  le  même  Seigneur  et 
que  tous  deux  aspirent  au  môme  héritage  Cf^lestc.  de  mOmc  aussi  faut-il  leur 
attribuer  le  même  r.ing  sur  la  tcrœ  ;  ayant  part  aux  mêmes  droit.s  spirituels. 
Ms  doivent  aussi  partager  également  le  bonheur  et  les;  privilcgcs  de  la  vie 
domestique. 

Dana  l'esprit  de  l'Église  cutholique,  égalité  des  droits  n'implique  pas.  cepcn- 
Jant,  que  l'un  et  l'autre  sexe  doit  se  livrer  sans  diatiiiciport  aux  mêmes  nccu- 
pation*,  mais  plutôt  que  chaque  sc\c  doit  s'occuper  des  devoirs  qui  sont  con 
formis  ,1  sa  constitution  physique  et  qui  sont  sanctionnés  par  les  lois  de  la 
société.  Il  y  en  a  parmi  le  ac\c  féminin  qui  prennent  kï. mots-  droits eg.uix  •• 
i,ommc  a>nonymes  de»  droits  scmblalilcs.  »  C'est,  sans  doute,  par  smlc  de 
cette  tausse  intelligence  des  termes  que  quelques  membres  trop  cnireprcnants 
du  beau  sexe  s'évertuent  à  prendre  part  à  des  oeuvres  qui  ne  conviennent 
qu'au  aexc  plui»  rude.  Interdire  à  la  femme  pareilles  carrières,  ce  n'est  pas  la 
disgracier.  Restreindre  son  champ  d  action  aux  occupations  plus  douces  de  la 
vie,  ce  n'est  pas  entraver  ses  aipintions  veis  ce  qui  ..'St  meilleur  et  plus  élevé. 
C'est,  au  contraire,  lui  garantir,  non  p  is  des  droits  égaux,  mais  des  droits  «ur- 
éminents  qu.  ne  saurviioiit  manquer  de  la  doter  d'une  influence  sacrée  dans  sa 
propre  sphère.  En  effet,  dus  qu'une  itmmc  empiète  sur  le  domamc  de 
rhommc,  elle  ne  JoiL  p  n  s'ÉLonncr  si  le  rcî,!^^!  dont  elL-  jouissjii  autrefi)i:i 
lui  est  refusé  t-ii  tout  ou  en  ii-jrtie. 

C'est  en  n-vcnJiquant  l'ur-fé.  la  a'iinictê.  l'indissolubilité  du  mariage,  que 
l'I^glise  catiioliquc  a  conféré  i  .  :"emm.-  le  plua  ^ranJ  hunin'ur.  La  sainleti'r  du 
lien  matrimonial  est  la  sauutiardr  de  la  dignité  de  la  femme,  au  heu  que  l.i 
polygamie  et  le  divorce  la  condamnent  au  ïiirvage  et  à  la  dégradation. 


a.it.  lll.'J 
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LRS   HROtTS 

Si  la  chaMct*  virginale  et  conjuBalc  est  rcgarjéc  aujourd'hui  commr  le  joyau 
le  plui  brillant  du  diiidcmc  de  la  femme,  ai  rê[»u.ee»t  regardée  comme ré«alc 
de  «)n  épouii.  et  non  pa»  tomme  ton  enclave  M  comme  le  jouet  de  ion  capnce 
et  de  aa  paaaion.  comme  le  aont  les  femme»  cheit  lea  nation»  déchriatianirfe». 
>i  elle  cat  honorée  comme  la  maitrease  de  son  (oyer,  et  non  pas  traitée  comme 
une  locataire  de  pa.si.ge  ;  »i  elle  et  respectée  comme  la  reine  du  royaume 
domeatique.  que  l.i  mort  »cule  puisse  détrôner,  et  non  pas  traitée  comme  la 
victime  de  reines  rivale»,  comme  le  sont  le»  femme,  musulmane,  ou  mormon- 
ne»  elle  le  doit  il  rftgliee  '  ,.llioli,|uc  nui  u  loujoura  tenu  pour  inviolable»  l'unite 
et  l'indi..olubilHé  du  iniiriage.  I.c.  Pontife»  Romiiins  n'ont  jamais  manqué  de 
mettre  en  vigueur  la  loi  du  Christ  qui  a  dit  i  -Ce  que  Dieu  a  uni,  que  nul 
homme  ne  le  sépare  .  '  Plut.'.t  que  Je  pcrmellre  le  divorce  d'Henri  \lll,  le 
Souverain  Pontife  laissa  un  peuple  entier  tomber  dan.  le  Khisme  et  Ihérc.ie, 
car  il  ne  pouvait  pas  consentir  au  mal  mcme  pour  qu'il  en  résultât  le  bien. 

Quelle  femme  pourrait  réfléchir  à  ce.  fait,  et  ne  pa.  bénir  l'Eglise  catholi- 
que, qui  après  Dieu  est  le  sauveur  de  son  sexe  ? 

U  supériorité  de  la  civilisation  chrétienne  sur  toute  autre  e»t  duc  principa- 
lement au  type  élevé  de  sa  moralité,  et  cette  aupériorité  se  révèle  dan»  la 
haute  dignité  de  U  femme  chrétienne.  Dans  la  i  iviliaation  païenne  la  femme, 
privée  d'honneur  et  de  droit»,  était  l'esclave  de  l'homme-  Dan.  la  civilisation 
chrétienne,  la  Vierge  pure  de  Na-^areth,  de  qui  est  né  le  Verbe  Incarné,  devint 
la  femme  idéale,  et  en  .Marie  tout  le  sexe  fut  exalté-  Désormai.  la  femme  fut 
la  »)uverainc  du  foyer,  et  à  meure  que  la  religion  chrétienne  cron»ait  en 
puiisancc,  la  dignité  de  la  femme  croissait  de  même  en  influence  et  par  le  res- 
pect qu'on  lui  accordait.  L'cpoir  de  la  pureté  de.  mceur»,  l'cpoir  d'une 
civiliwtion  élevée,  c'est  la  femme  »ana  tache,  et  toute  la  puimince  qu'elle 
possède  pour  le  bien  vient  de  .a  pureté,  et  de  l'amour  de  la  pureté  qu'elle  a  pu 
cultiver  et  faire  rayonner  autour  d'elle.  Avec  la  corruption  de  la  pureté  sociale 
le  règne  de  la  femme  décroit,  et  le  foyer  chrétien  devient  une  maiMn  de 
péché  i  avec  la  dégradation  de  la  femme  périt  la  vraie  civilisation.  Le  rôle  de 
l'homitic  est  de  façonner  la  société;  le  rôle  de  la  femme  et  de  maintenir  la 
moralité  d'aprc.  laquelle  l'œuvre  devra  être  jugée. 

où    ELLK    HST  BEINB 

Si  ia  femme  a  été  relevée  et  ennobh,  par  l'Évangile,  elle  n'a  pa.  oublié  de 
reconnaître  le  bienfait  accordé  Eli.  même  mérite  la  reconnaiMance  Ju  monde 
clir.tien  pour  l'influer:-  qu'elle  a  txcrcée  avec  tant  de  zèle  et  exerce  encore 
dans  l'intérêt  d.  ;:.  eligion  i-  '■  la  société  «Uns  faire  mcnli.in  de  l'immense 
armée  de»  v«rgi-  consacrée»,  comprem».  le.  nombreux  ordre,  religieux  de 
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l'énliK  catholique,  en  vicrjrs  (]<vou<c>  qui  ont  choiii  U  meilleure  part  et 
qui  entretiennent  de  par  le  monde  h  Hummc  de  la  chanté,  comhien  de  millier! 
de  foycn  il  y  a  que  la  main  vensereue  de  Dieu  .■abstient  de  frapper,  et  aux- 
queU  il  le  montre  mirtricordieux  leulement  i  cauie  d'une  mi-rc  ou  d'une  nile 
pieuM,  de  même  qu'il  «tait  diipoai  il  faire  grâce  à  Sodome  pour  l'amour  de 
quelque.  Ime.  juate.,  et  de  mime  qu'il  rendit  la  vie  au  jeune  homme  qu'on 
portât  en  terre,  pour  l'amour  de  sa  mire,  la  veuve  de  Naim  !  Combien  de 
frère.,  depuis  longtemps  ensevelis  dan.  le  tombeau  du  péché,  sont  ramené,  à 
une  vie  vertueuaepar  l'intercewion  d'une  pieuae  siiur,  tout  comme  Ignare 
fut  reaaacité  des  morts  par  Ica  pricrea  et  lea  larme,  de  .Marie  et  de  .Marthe  ! 
Combien  «int  dans  leurs  familles  de»  anges  d'expiation,  rachetant  par  leur, 
prières  et  leurs  imortifications  les  péchés  de  leurs  pères,  de  leurs  fils  ou  de 
leur,  frère»  !  Si  le,  femmes  ne  sont  paa  apôtres  par  la  prédication,  elles  le 
.ont  par  la  pneri-,  U  charité  et  le  bon  exemple.  I.e  type  proposé  i  la  femme 
par  l'figlise  calSoHu.  depuis  l'aurore  du  christianisme,  c'est  la  parfaite  et 
Immaculée  .Mèrr  de  notre  Rédempteur.  Elle  eat  le  modèle  à  la  fois  de  lu 
jcuK  fille,  de  l'<pouse  et  de  la  mère.  Elle  manifeste  la  modestie  virginale 
qin  «ed  à  la  jeune  Hlle.  la  fidélité  et  la  loyauté  conjugale  Je  l'épouse,  et  le 
d«— «ment  infatiRable  Je  la  i»,  rc,  tjL  femme  chrétienne  se  trou^e  partout 
en  paésence  Je  ce  granj  moJek,  par  son  tableau  suspendu  auï  mur»,  par  ses 
imaflca  sur  les  autels. 

De.  temples  sont  dédié»  en  mn  nonneur  et  placé,  sous  son  patronage  ;  des 
fêtes  «int  célébrée,  i  sa  louanKeet  Jes  livres  sont  écrit,  pour  raconur  ses  vcrtu.s 
et  prouver  son  inlluenccauprcBdeson  divin  Pils.  L'imagedelaVicrgc  .M.  reest 
empreime  de  fa^on  indélébile  sur  l'intelligence,  le  citur.  la  mémoire  et  l'.ma- 
amation  de  la  fille  chrétienne.  On  ne  saurait  exagérer  en  estimant  l'inHuence 
de  Marie  sur  l'élévation  morale  de  la  femme.  Elle  est  la  synthèse  parfaite 
de  tout  ce  q«  t«t  grand,  bon  et  noble,  sans  alliage  ni  dégradation.  Elle  est 
l'Immaculée  .Mère,  conçue  sans  péché,  et  préaervée  Ju  mal  pendant  toute  sa 
vie  par  sa  prtimpte  et  fidèle  correspondance  aux  gràcea  divines.  Elle  est  la 
beauté  exquise  couronnée  d'un  diadème  d'étoiles.  En  elle  nous  trouvons  le 
courage  moral  et  l'héroisme  un.  préjudice  de  l'honneur  et  de  la  gnice  fémi- 
nine  ;  l'héroïsme,  de  la  soufirancc  silencieuse  au  pied  dt  a  croix,  plut.,1  que 
l'action  bruyante  sur  les  places  pu*liques.  Quelle  mère  montra  jamais  autant 
de  force  que  .Marie  au  picj  Je  la  Croix  ? 


MAKtB,  srs 


ii[)(-:le 


Non  pas  seulement  le»  qualités  aimables  et  tendres  Je  Mane  et  Jes  saintes 
femmes  chrétienne»  K,nt  proposées  a  l'imitation,  mai.  au»,  les  trait»  éner- 
gique»  et  viril,  de  leur  caractère.  La  Sainte  Écriture  fait  un  éloge  prolonge 
de  la  femme  au  Livre  des  Proverbes.  Qu'est-ce  que  le  Saint-Bspni  admire 
surtout  en  elle  ?  Non  pas  seulement  son  humeur  Joucc  et  aimable,  ou  l'amé- 
nité de  un  caractère,  bien  que,  naturellement,  elle  posaède  ce»  qualité.,  san. 
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leviueUci  nulle  femme  n'c«  parfiite.  Non.  il  aUmirc  sa  vaillance,  ion  cou- 
rage, «a  force  et  la  salutaire  vertu  ilu  respect  de  noi-mdme.  Il  ne  dit  pai: 
.  Om  peut  trouver  une  femme  bien  née  ?  »  mais  plutôt  :  -  Qui  peut  trouver  une 
femme  forte?  Elle  a  bic»  plus  de  prix  yue  les  perles?»  Ce  iont  le»  vertu» 
héroïque»  »culc»  ou  portées  ù  un  dcuré  héroi^iut  que  l'Église  canonise. 

I-a  plu»  noble  tâclH   assignée  aux   mères  est  Je  soinncr  et  déicvcr  leur» 
enfant».     La  partie  la  plu»  importante  de  leur  apostolat  devrait  être  de  le» 
instruire  dans  les  vo!»:»  de  ta  vertu.     I-'*ducation  de  l'enfant  doit  commencer 
»urle»  genoux  de  ai  mcre.     1,'caprit  de  l'enfant,  comme  une  cire  amollie, 
reçoit  ai»4ment  les  ^r:  ■      re»  impression»  qui  sont  toujour»  le»  plus  profonde» 
et  le»  plu»  durable»      "  infctriiia  l'enfant  selon  la  voir  qu'il  doit  »uivre  ;    et 
même  lor»qu'il  Ben  ^  i  ux,  il  ne  s'en  détournera  pas  ».  '  L'n  enfant  e»t  8u»cep- 
tible  d'instructioi-  naucoun  plus  tôt  dans  la  vie  que  le»  parent»  ne  se  l'imagi- 
nent gérérulcmeiil     c'est  pouiqiioi  la  mcrc  doit  itrc  ia  première  institutrice  de 
■es  enfants.     La  mcrc  qui  reste  au  fnycr,  occupée  aux  soin»  de  sa  famille  et 
l'élevant  chrétiennement,  mérite  tout  honneur  et  respect  du  public  auBSi  bien 
que  des  sien».   La  mcrc  est  la  reine  du  foyer,  et  si  elle  est  aimante,  religieuse, 
et  dévouée  à  ses  enfants, tous  lui  accorderont  luinncur.  respect,  obéi»»ance. 
Elle  sera  l'épouse  bien  aimée,  la  mère  mieux  aimée  par  son  influence  et  son 
exemple  tout-puissant».     Son  mari  s;iura  toujours  <m  la  trouver,  pourvoyant 
&ses  besoin»  et  à  ceux  de  la  famille,  et   faisant  rayonner  autour  d'elle  une 
atmosphère  de  réserve  chrétienne,  avec  la  grâce  salutaire  de  la  gaieté  et  de  la 
paix.    Le»  enfants  la  trouveront  à  la  maison  se  dépensant  pour  leur  éducation 
temporelle  et  spirituelle,  et  ils  seront  lents  à  oublier  le  soin  bienveillant  et 
tendre  qu'elle  leur  a  donné  dans  l'intention  de  les  protéger  contre   l'influence 
dangereuse  et  séduisante  de  la  rue.     Le»  enfants  de  telle»  mères  s'imprégne- 
ront du  véritable  esprit  chrétien  et  seront  par  là  même  fortifiés  pour  le»  com- 
bats de  la  vie,  qu'ils  auront  à  livrer  dans  les  années  à  venir. 


LA   RELIGtON,   SA   SALVEOAHDE 

Le  foyer  domestique  est  le  berceau  de  la  famille  :  il  faut  que  la  religion  la 
pénètre,  car  la  religion  seule  peut  former  des  caractère»  vraiment  fermes  et  de 
bons  citoyens.  Doce  me  bonttatcm,«  enseignez-moi  la  bonté.  «  \'oilà  la  pre- 
mière condition  requise  pour  une  éducation  chrétienne,  et  elle  doit  ctre  réa- 
lisée dans  la  famille  dès  les  premières  années.  La  femme  est  le  principal 
facteur  dan»  la  formation  Je  la  famille,  puisque  l'éducation  Je  l'enfant,  l'in- 
culcation  Je»  principes  chrétiens,  radiiptation  Je  l  .imc  innocente  à  la  pratique 
de«  vertus,  lui  sont  plus  directement  conriées.  De  la  mère  prini;ipa!eincnt 
dépend  la  moralité  de  l'enfant.  Nous  voulons  garder  la  femme  pour  ic  foyer 
et  ne  pas  ta  lancer  dans  l'arène  publique,  parceque  noua  l'aimoni  et  la  rripcc- 
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tont.  tt  pircmue  nous  uvoni  ion  inltuenci  dans  l'Mucalion  J'un  peuple  ver 
tueux  qui  Un  Je  ce  payi  une  terre  heureuse  et  chrétienne. 

Oue  lei  mère,  chrétienne!  reconnaiiisent  leur  mlHion  •ubliine  -.  qu'ellee  M 
gravent  bien  Jan«  l'cprit  qu'à  eljo  e«  confiée  la  portion  la  plui  tendre  du 
troupeau  du  Chriit,  qui,  pour  cette  rainon,  doit  Oirc  surveillce  avec  le  plul 
«rand  loin.  A  elle!  incombe  le  droit  de  diriger  1»  iimcl  leniiblen  et  He«lblei 
de  leurs  enfants,  d'insinuer  dans  Icun  beaux  ca-ura  les  principes  de  la  piéttf. 
A  elles  de  planter  la  semence  de  la  parole  de  Dieu  dans  le  soi  vieriie.  et  quand 
il  faut  pour  la  cultiver  une  main  plus  opérimentie,  les  ministres  de  Dieu  ne 
manquent  pas  pour  en  augmenter  la  croissance.  ■  Si  quelqu'un  n'a  pas  soin 
de.  siens,  surtout  de  ceux  de  sa  famille,  il  a  renié  la  foi  et  il  eat  pire  qu'un 
infidèle  •  '  Quelle  source  de  consolation  ce  sera  pour  les  lidèlei  mères  chré- 
tiennes dans  If  urs  dernières  année»,  de  songer  qu'elles  laissent  aprc»  elles  des 
enfants  qui  I  i;  icront  non  seulement  de  leur  nom,  mai»  aussi  de  leur  foi  it  de 
leur»  vertu»  !  Hlle»  auront  part  au  bel  éloge  que  le  Saint-Esprit  fait  de  la 
mère  de  famille:  »  Qui  peut  trouver  la  f-  ninc  forte?.,..  Elle  surveille  !'•»  sen- 
tier, de  su  maison,..    Elle  a  bien  plus  de  prix  que  des  perle».  ■  Ainsi  soit-i'. 

Le  salut  du  Saint-Sacrement,  où  S.  O.  .\lKr  Scollard.  évéque 
de  Sault-Sainte-.Marie,  fut  l'offlciant,  termina  cette  belle  eérémo- 


Lks  i>ami;s  CA\.\uil;\\Ks-i-i{.\\cAls|.:s  a  l.'i:(;i.isin)K 
Sai.\t-Uoch,  \2  {icrtmiti: 

.Mardi,  le  l'2  octobre,  dans  l'après-midi,  les  dames  et  lus  demoi- 
selles  de  langue  française  étaient  convoquées  à  l'étjlise  de  Saint- 
Uoch,  pour  y  as.iister  à  une  cérémonie  relisieuse  i  laquelle  pren- 
draient part  S.  lise.  Mt!r.  le  Délégué  apostolique,  les  Uévéi"n- 
dissimes  Pures  et  les  membres  du  Concile. 

Maluré  la  température  pluvieuse,  la  rue  Saint-Josepii  éUit 
abondamment  et  joliment  pavoisée  de  drapeaux,  et  la  foule  était 
considérable  de  chaque  coté  de  la  rue.  lorsque  les  illu.stres  visi- 
teurs descendirent  au  presbytère,  lui-même  brillamment  décoré. 
Malheureusement,  ils  ne  purent  se  i-endre  à  l'église  par  la  voie 
publique.  La  processicm.  à  laquelle  prirent  part  un  (jrand  nom- 
d'ecclésiastiques  et  de  religieux,  eut  donc  lieu  à  l'intérieur,  et  fil 
tout  le  tour  de  l'église  avant  d'entrer  au  chieui-. 

La  vaste  église  de  Saint  Roch  était  ibs,,|ument  remplie.du 
liaut  en  bas,  par  ces  dames  ei  demoiselles  raremei».  même,  une 
pareille  foule  s'est  réunie  dans  cette  église. 
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L'intérieur  Je  lénIiK  était  admirablL-mcnt  et  délic»lemenl  dé- 
coré de  drapeaux,  de  tenture»,  de  guirlande»  de  fleum  et  de  lam- 
pe» électrique».  Cette  illumination  électrique,  con.ntant  en 
séries  de  lampe«c<iurant  le  lon>!  de»  galerie»  et  »ou»  leur.  »>•"»"''. 
abondante  .urtout  dan»  le  ch.eur  et  .ur  la  façade  du  jubé  de 
l'orgue,  était  bien  l'une  de.  plu»  belle,  que  nou.  ayon.  jamai. 

*"pendant  que  la  priK:e»»ion  déHIait  dan.  I'égli»e.  le  ch.eur  de. 
dame»  de  l'orBue  entonna  le  .Manni/i^ul.  et  en  chanta  alternative- 
ment le»  verset,  avec  la  foule.  lie  même,  au  .alut  du  Sa.nt-ha- 
crement.  toute  ra..i»tance  te  joignit  au  chieur  de  l'orgue  pour 
exécuter  le»  chant»  »acré..  Ce.  millier»  de  voix  féminine»  chan- 
unt  enKmhIe,  et  avec  beaucoup  d'en«:mble,  étaient  d  un  effet 

"lI;  sermon  de  circonstance  fut  prononcé  par  S.  G.  .Mgr  Emard, 
évoque  de  Vall.-vHeld.  qui  prit  pour  texte  les  mot»;  hcci  anclla 
Dnmhii.  liai  mihi  „cu,ulum  irrhum  tmim.  Sa  Grandeur  montra 
dans  la  femme  chra.enne  la  co-rcdemptrice  de»  àme»,  et  Ht  voir 
quel  doit  être.;,  cet  cga,-d.  »on  rôle  au  foyer  dome.tique  dan. 
l'éducation  du  futur  chrétien  et  du  futur  citoyen,  et  enhn  dans  la 
société.  Comme  lavait  fait  ;.  Saint-Patrice,  dimanche.  Mgr 
O'Connor.de  même  Mgr  lima.^  »'.:leva  contre  le  rôle  que  de. 
novateurs  voudraient  faire  jouer  à  la  femme  dan»  le»  affaires 
civiles  et  politiques,  et  montra  que  son  rôle  véritable  est  au  foyer 
de  la  famille  et  qu'il  est  assez  noble  et  assez  important  pour  satis- 
faire toutes  ses  aspirations. 

Seh.mon  du  Mou  Iîmauu 


LA    IKMME  CHKliTlKNM-; 

ficM  ancilla  Llomini,  fiât  mihi 
secundiim  vtrbum  iuum. 

"  N'oici  In  servante  du  Seigneur, 
qu'il  me  Boit  fait  selon  votre  parole  «. 
(Uc,  1.3»)- 

Excellence, 

,\\ea8ci^neur», 

ML'dJamcs. 

Ce.  pnrok.  i  pe.ne  prononcée.  J&iJaicnt,  dans  le  temps,  de  l'Incarnation 

du  Vcrhe  et  par  voie  Je  conB.<quence.  de  la  Rédemption  de.  homme».  Par 

elle.  «us.!,  une  femme  se  trouvât  a.KK:i«e  i  cr  double  mystère  :  sa  vocation 

et  «.parfaite  obéissanee  devant  la  conduire  jusqu'à  la  maternité  d.vme  ;  la 
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mtrt  JcvBiUcdauiteB'unir  avec  le  [-M»  d;inii  k*  HucritUe  •uprinie  J'où  •ortimit 
Iculut  de  rhumanrté  et  qui  ferait  dVIIe-mOmc  li  corédcmptricc  Jm  âtuci 
Telle  fut  Jjnt  ion  ensemble  la  miMion  de  \Urie.  Klle  en  accomplit  tout»  les 
phutei,  Kiiril»nt  djn«  non  c«ur,  avec  l'humilité  de  ij  iervante,  le  fiât  ■uhitmc 
qui  la  retenait  toujours  étroitement  unie  au  ciur  du  Dieu,  ^ui  était  ion  flii  et 
qu'elle  devait  donner  au  monde  pour  le  rni  hctcr.  Nou»  la  voyona  k  Rethléem 
duna  le  plua  p«uv  c  dea  réduits,  penchée  iur  une  crèche  au-Jeuua  de  aon 
enfant  qu'elle  adore.  Noua  la  «uivona  sur  la  route  du  d*»crt,  fuyant  un  ennemi 
cruel  et  cherchant  i  rétranuer  un  refuge  qui  pr/urve  non  trésor.  Plus  tard 
nous  pouvons  entrer  dans  l'humble  demeure  de  .S  j/arelh.où  l'Knfant  grandit 
en  âge  et  en  aageise  k  côti  de  aa  mère  qui,  aemble.  par  les  aoma  doni  elle  le 
couvre,  par  les  inquiétudes  dont  s'alarme  sa  tendresse  maternelle,  le  préparer 
nu  ministère  et  aux  travaux  de  sa  vie  publique.  Ht  quand  Jésus  commence 
son  apostolat,  qu'il  va  partout  prêchant,  faisant  <ic»  prodiges,  groupant  des 
ap<">trci,  préludant  de  diverses  manières  aux  choses  nywtéricuses  et  sublimes 
par  lesquelles  devra  se  cnnsommrr  son  duvrc.  i[  nt  ..m.  encore  sa  mère  qui 
l'assiste  dans  le»  banqucl»,  l'attend  ;,  la  p«i  te  de  l.i  ^^  .i«,iguc,  écoute  pieuse- 
ment SCS  discours,  le  précède  au  cénacle,  le  rejoint  sur  le  clicmm  doulourcuK 
du  Calvaire,  gravit  à  hu  suit»-  l;i  montagne  du  sacnllce.  se  lient  au  pied  de  la 
croix,  échange  avec  son  Fila  le  regard  de  l'itmoiir,  m  mtmi-  tt-mps  que  dans 
son  ciL-ursc  répcr.  utent  toutes  les  douleurs  du  divin  Cruuillé.  Son  âme  mater- 
nelle confondue  en  quelque  sorte  avec  l'Orne  de  Jésus  i -pirant,  donnante 
l'immolation  et  au  sacrifice  de  la  victime,  qui  v«t  le  fruit  de  ac»  entrailles,  le 
plein  consentement  que  Dieu  lui  demandt,  permettant  ainsi  ^uc  l'enfant 
qu'elle  tn'it  de  la  toute-puissance  divine  suit  la  victime  otferte  et  agréée  pt>ur 
le  salut  dea  hommes,  elle  conquiert  un  titre  qui  consacre  à  jamais  aa  gloire 
aux  >eu\  de  Dieu  rt  qui  jusqu'à  la  tin  des  siècles  lui  donnera  les  droits  Itrs 
plus  incontestables  à  no!r(   riciinaiBsance  et  i  notre  amour. 

De  même  que  .Marie,  nouvelle  l-ve,  avait  été  ainsi  associée  au  sacrilice  Je 
la  croi\  et  :-  l'ii;uvrc  génér;ik'  Je  la  Rédemption,  comme  elle  et  à  sa  suite  la 
femme,  régénérée  et  réhnbililfr--  pur  l'cfuttidn  du  »ann  divin,  allait  désormais 
recevoir  comme  mission  spéciale  celle  de  coopér<  r  d'une  manière  efllcace 
et  très  directe  à  ectte  même  œuvre  du  a:i'  ■  de»  :imea.  Sa  vocation  sera 
d'itre  l'auxiliatricc  Ju  sacerdoce,  créé  p;ir  I.  même  divin  Sauveur  pour  faire 
à  tous  et  jusqu'à  la  fin  dea  siècles  l'application  individuelle  des  mérites  de  sa 
passion  et  de  sa  l'inrt.  S'iii'i  donc  désormais  la  vér. table  voration  de  la  Icmmc 
chrétienne;  elle  lui  permet  de  redire  après  Alar-  ;  "  Voici  la  serviinte  du 
Seigneur,  qu'il  me  suit  fait  selon  votre  pitrolc.  •> 

Comme  pour  Marie,  cette  vocation  ses  phases  diverses,  et  ai  l'exercice  s'en 
produit  dans  le  centre  reatrcint  Je  la  sphère  qui  lui  est  propre.  les  effets  cepen- 
dant le  dépassent  de  beaucoup  et  s'étendent  bien  au-delà.  Toutefois,  c'est  au 
sein  de  sa  famille,  sous  te  toit    lomestique,  autour  de  ce  qui   i  st  si  bien  appelé 
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k  foyer,  que  la  femme,  épouse  et  mère,  réalise  tout  J'aborJ  le  bienfait  qui 
•■attache  à  ce  double  titre  pour  ccu«  qui  ont  droit  à  aon  amour  et  à  sa  ten- 
dresse.  La  sollicitude  dont  elle  entoure  un  berceau,  le  respect  qui  pénètre  son 
ùme  en  prC.cnce  Je  ce  petit  ctrc  que  Dieu  lui  a  cnnllé  et  qui  a  été  régénéré 
dans  les  eaux  du  baptCme,  auquel  clic  donne  p.iur  ne  iamaia  le  reprendre  tout 
rattachement  de  son  àmc,  dont  clic  vi.it  conserver,  plu»  encore  que  la  v,c 
temporelle,  la  vie  surnatutcllc  de  la  grâce,  qu'elle  protège  et  qu'elle  détend, 
tout  cela,  déjà  très  émouvant  et  très  beau,  n'est  encore  qu'une  parue  b.en 
petite  Je  tout  ce  que  dépense  la  femme  chrétienne  vraiment  digne  de  ce  nom, 
au  milieu  de  la  fannlle  constituée  autour  d'elle. 

En  deux  mots  je  résume  son  œuvre.  Appartenant  tout  entière,  par  te  t 
l'amour  de  son  cœur,  à  chacun  de  ces  ctrcs  qui  lui  sont  unis  par  des  liens 
sanctdlés  par  la  gricc,  elle  est  entre  tous  le  ciment  infrangible  qui  retient 
ensemble,  qu,  groupe,  qui  rattache,  qui  empêche  de  ce  disjoindre  ce  chef- 
d'œuvre  d.  la  création  chrétienne  qui  s'appelle  la  famille;  et  toute  son  amb,. 
tion  se  borne,  ou  plutôt  se  co.iccr  L,  e  à  ce  double  objet ,  le  seul  vraiment  digne 
de  son  ;imc  ;  faire  régner  autour  d'elle  le  bonheur  par  la  pratique  de  la  vertu. 
C'est  au  sein  de  la  famille,  sous  l'autorité  du  chef  tempérée  par  la  douceur 
delamèrc.etJanslapialique  habituelle  de  la  soumission  hiérarchique,  que 
se  forme  dans  la  personne  de  chaque  enfant  le  membre  futur  de  la  société 
extérieure  au  milieu  de  laquelle  il  est  nécessairement  appelé  à  vivre.  Il  importe 
donc  que  l'action  qui  s'exerce  au  foyer  tende  versée  but,  et  ici  encore,  c'est 
l'influence  maternelle  qui  se  fera  d'avantage  sentir. 

C'est  elle  qui  couvrira  d'une  protection  providentielle  les  germes  naissants 
d'une  vocation  plus  spéciale.  C'est  elle  qui,  par  l'éducation,  imprimera  comme 
un  second  caractère  ii  l'àmc  de  l'enfant  et  la  formera  suivant  ce  qu'elle  pos. 
sède  elle-même  de  bonté  native,  de  noblesse  dans  Icssentiments  et  d'élévation 
dans  les  pensées.  Pour  que  le  citoyen  occupe  dignement  et  avec  fruit  sa  place, 
quelle  qu'elle  soit,  au  milieu  de  ses  semblables,  pour  qu'il  fournisse  une  car- 
rière vraiment  utile  à  son  pays  et  qu'il  atteigne  même  les  hauteurs  où  seules 
peuvent  prétendre  les  plus  nobles  vertus  sociales,  il  lui  faut  particulièrement 
trois  choses.  I.a  première,  pour  refouler  l'égolsine  trop  naturel  à  l'homme, 
c'est  une  générosité  féconde  qui,  dans  la  pratique,  s'appellera  l'amour  du  pro- 
chain et  le  portera  à  se  pencher  sur  ce  qui  est  faible,  vers  ce  qui  souffre,  vers 
ce  qui  est  abandonné,  pour  dépenser  en  sa  faveur  tout  ce  que  son  ime  con- 
tient d'élan  et  de  dévouement.  11  faut  en  second  lieu  un  noble  courage  que 
soutienne  un  caractère  fait  d'honorabilité  et  de  franchise,  qui  produise  l'inté- 
grité de  la  conduite,  et  permette,  sans  fausse  modestie,  de  porter  le  front  haut 
dans  la  conscience  nette  de  la  sincérité  des  motifs  et  de  la  loyauté  des  actes.  En 
troisième  lieu,  il  faut  l'amour  du  travail,  je  veux  dire  cette  mise  en  activité  de 
tout  ce  que  possède  en  réserve  le  cœur  de  l'homme  pour  être  appliqué  non  seu- 
lement à  son  avantage  personnel,  mais  aussi  au  profit  du  prochain,  faisant 
que  dans  ce  but  l'on  cherche  i  faire  produire 
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peuvent  donner,  suivant  l'ordre  établi  par  la  Providence  dans  l'organisme 
social. 

Or  qui  donc  plus  que  la  femme  chréticnru.-.  plus  que  la  mère  surtout,  peut 
accomplir  C(;ttc  (euvrc  de  formation  ot.  pour  ainsi  dire,  d'une  fa<,on  preaqu'in- 
consciente  tain  elle  est  discrète,  favonncr  des  âmca  ainsi  trempées?  Qui 
donc  peut  ieur  donner  d'avantage  de  ces  vertus  dont  elle  semhie  être  au  foyer 
la  gardienne  fidèle''  Auprès  de  qui  le  jeune  homme,  le  père  lui-même,  pour- 
raient-ils plus  facilement  renouveler  chaque  jour  la  provision  nécessaire  de 
généreuse  bonté,  d'énergique  franchise  et  d'amour  du  travail,  qu'auprès  de 
celle  dont  le  nom  vraiment  est  synonyme  de  dévouement,  de  sincérité  et 
d'infatigable  labeur?  N'est-ce  pas  elle,  par  conséquent,  cette  femme  forte, 
dont  le  portrait  est  si  bien  dépein*-  p^r  l'Espri:  Saint  lui-même,  et  qui  a  pour 
mission  de  donner  à  la  société  de  ■  membres  qui,  !i  tous  Icsdc^rés  de  l'échelle, 
occupant  dignement  le  poste  que  leur  assigne  leur  vocation,  sont  l'honneur  de 
leur  famille,  le  soutien  et  la  gloire  de  leur  patrie  ? 

Ajoutez  à  cela  l'action  proprement  religieuse  qui  fait  de  vous,  dans  l'inten- 
tion bien  établie  de  Notre- Seigneur,  les  aides  etHcaccs  du  sacerdoce  poursui- 
vant l'tcuvrc  du  salut  des  âmes. 

C'est  donc  un  apostolat  que  vous  exercez  et  par  lequel  vous  imprimez  à  tout 
l'ensemble  de  votre  demeure  ce  cachet  que  seul  le  cojur  d'une  mère  sainte,  et 
d'une  sainte  épouse,  peut  mettre  au  front  de  chacun  des  membres  de  sa  famil- 
le. Elle  vit  autant  de  vies  qu'il  y  a  d'âmes  autour  d'elle.  Les  aentimcntsqui 
l'animent,  elles  les  communique  à  ceux  qui  lui  sont  si  chers  ;  les  enseigne- 
ments qu'elle  prodigue  sont  toujours  écoutés  avec  fruit,  ses  exemples  sont 
facilement  suivis,  et  dès  lors,  grâce  à  son  concours,  le  respect  s'impose  pour 
l'observance  des  commandements  divin.s  et  l'obéissance  au\  lois  de  l'Eglise. 
Les  vertus  surnaturelles  sont  maintenues  vivantes  dans  cette  atmosphère 
embaumée  de  piété  et  de  grâce,  et  les  traditions  léguées  par  les  ancêtres  ser- 
vent encore  à  fortifier,  par  l'entremise  de  la  mère,  le  règne  de  Dieu  et  l'empire 
de  la  religion.  Oh  !  la  puissance  de  ce  mot  :  la  mère,  ma  mère  !  Les  enfants 
ne  comprennent  pas,  et  vous-mêmes,  Mesdames,  peut-être  ne  savez-vous  pas 
tout  ce  que  ce  mot  possède  de  tendresse,  de  force,  tout  ce  qu'il  recèle  de  mys- 
térieuses attaches  par  lesquelles,  sans  s'en  doutersouvcnt,  l'homme  se  retrou- 
ve lui-même  pour  reprendre  s'il  l'avait  laïssi*  le  chemin  du  bonheur  dans  la 
vertu,  tout  ce  qu'il  implique  d'attirance  irrésistible.  Oh  !  je  le  sais  bien,  tou- 
tes les  mères  ne  sont  pas  également  heureuses.  Il  en  est  peut-être  parmi 
vous, -Mesdames,  qui  portent  le  deuil  d'un  ou  de  plusieurs  disparus.  Cette 
épreuve  n'est  pas  la  plus  lourde,  et  vous  savez,  où  chercher  et  trouver  les  con- 
solations dont  votre  cœur  a  bcsciin.  Il  est  d'autres  larmes  plus  amères,  des 
tristesses  plus  profondes,  des  angoisses  plus  cruelles  pour  l'âme  maternelle 
Mais,  au  moins,  sachez  qu'à  caust.  même  de  votre  douleur,  signe  très  évident 
de  la  profondeur  de  votre  amour,  vous  n'avez  jamais   le   droit   de   désespérer. 
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Oh  non  !  Bt  comment  donc  le  bon  Dieu  pourrait-il  refuser  l'appoint  Je  «a 
miséricorde  à  l'entant  le  plus  indigne,  qui,  maliirC  tout,  porte  encore  au  plus 
intime  Je  son  ctre  l'empreinte  de  l'apoatolat  maternel,  que  sa  mère  ellcmi- 
me,  d'ailleurs,  poursuit  toujours  de  ses  plaintes  et  de  ses  prières  embras«eB  ? 
L'homme,  mime  le  plus  dégradé  en  upparence,  s'il  a  été,  dans  son  enfance, 
dans  sa  jeunesse  et  plus  tard  encore,  formé,  soutenu,  encouragé,  par  le  cœur, 
par  la  voi«,  par  l'action  d'une  mère,  d'une  femme  vraiment  sainte,  pourra 
bien  s'égarer  et  longtemps  peutOtre  i  mais  comme  malgré  lui,  décrivant  une 
courbe  rentrante,  poursuivi  par  la  grâce  et  aidé  par  les  plus  doux  souvenirs 
du  foyer,  il  Unira  un  ,our  ou  l'autre  par  venir  tomber  à  genoux  et  demander 
à  Dieu  son  p:irdon  là  où  jadis  il  pria.',  à  côté  Je  sa  mère.  Et  c'est  là  le  tri- 
omphe qui  est  le  votre,  Mesdan.es,  et  c'est  là  la  beauté  et  la  grandeur  de  la 
mission  que  vous  avez  i  remplir.  Deux  noms  le  résument  :  une  Monique,  qui 
Bnit  après  dix-huit  années  par  vaincre  son  Augustin  qu'elle-mcme  conduit 
jusqu'aux  pieds  de  saint  Amoroise.  Une  Blanche  de  Castille,  gardant  avec 
un  soin  jaloux  la  pureté  de  l'enfant  royal  qui  deviendra  saint  Louis. 

Voulez-vous  par  un  petit  trait  saisir  ce  qu'il  y  a  de  doux  et  Je  fort  en  même 
temps  Jans  le  nom  et  Jans  le  souvenir  Je  la  mère  ?  Ecoutez  i  il  y  a  quelques 
années  un  nouveau  pontife  montait  sur  le  trône  Je  saint  Pierre  ;  Joseph  Sarto 
était  élu  pape. 

Vous  connaissez  son  histoire  cl  vous  savez  particulièrement  que,  si  ses  pa- 
rents étaient  Jépourvus  Jes  biens  de  la  fortune,  ils  avaient  par  contre  toutes 
les  vertus  que  l'on  peut  désirer  voir  réunies  sous  un  toit  chrétien.  Le  soir 
même  de  son  élection,  quelqu'un,  à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  alla  frapper 
à  la  porte  de  la  petite  cellule  que  le  cardinal  Sarto  occupai'  pendant  le  con- 
clave. Le  nouveau  pape,  plongé  dans  un  fauteuil,  abimé  dans  ses  pensées, 
accueille  le  visiteur  en  prononçant,  oh  !  avec  quelle  émotion,  et  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes,  ces  simples  mots  :  .  Oh  !  ma  mère,  ma  mère  ».  C'est  donc 
que  Jans  ce  moment  suprême  de  sa  vie,  une  chose  dominait  tout  dans  l'ordre 
de  la  nature,  chez  ce  vieillard  arrivé  au  sommet  des  gloires  humaines  '  le  sou- 
venir de  «a  mère.    Et  cette  'emme  avait  servi  l'Église  en  lui  donnant  «on 

chef. 

Et  bien!  que  dites-«ou3  maintenant  de  votre  mission?  Est-elle  assez  éle- 
vée, assez  noble,  assez  digne  Je  vos  aspirations?  Par  vous  Jésus-Christ  est  le 
roi  Jes  âmes  et  vous  êtes  des  reines  à  ses  cotés.  Et  jugez  >  ous-mêmes  com- 
bien l'église  serait  puissamment  aidée  à  tout  restaurer  dans  le  Christ,  du 
moment  que  toutes  les  femmes  chrétiennes  se  montreraient  fidèles  à  leur  vo- 
cation. Du  reste,  je  ne  veux  pas  omettre  de  signaler  ici  en  passant  ce  qui,  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  l'Église,  est  à  la  plus  grande  gloire  d'un  bon  nombre. 
N'est-ce  pas  par  l'entremise  Je  la  mère  que  l'appel  Je  Dieu  se  fait  d'abord 
entendre  au  petit  enfant  qui  veut  plus  tard  se  consacrer  à  Dieu  î  N'est-ce  pas 
la  mère  qui  devra  protéger,  pour  les  garantir  contre  toute  atteinte,  ces  germes 
premiers  d'une  vocation  religieuse  ou  sacerdotale  ?  N'cst.ce  pas  son  droit,  par 
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conséquent,  de  se  réjouir  dans  le  Seigneur  du  sacrifltc  qui  la  conduit  ii  l'autel, 
comme  Marie  au  pied  de  'a  croix  ?  Klle  donne  son  tlls  au  sacerdoce,  ou  ea  fille 
au  cloître  ;  et  cea  létjians  d'apôtres,  de  rcliKieux,  Je  religieuse!,  sortia  de  nos 
foyers  chrétiens,  ne  sont-ils  paa  comme  l'auréole  qui  tait  resplendir  du  plus 
vif  éclat  le  diadème  Je  ta  femme  chrétienne  ?  Oh  1  que  vous  avez  bien  raison 
après  cela  de  regarder  avec  dédain,  comme  étant  bien  au-dcsnous  de  votre 
dignité,  ces  tendances  modernes  qui  voudraient  séparer  la  femme  du  fo>er, 
la  dégager  de  la  modestie  et  de  la  réserve  de  son  sexe  pour  la  jeter  dans  une 
sphère  jusque  aujourd'hui  aussi  étrangère  à  sei9  aptitudes  qu'à  son  intérêt.  Ces 
théories,  grâces  i  Dieu,  n'ont  pas  encore  au  moins  pratiquement  pénétré  dans 
nos  murs,  mais  nous  en  entendons  assez  souvent  les  échos  pour  voir  jusqu'il 
quel  point  elles  sont  contraires  au  bonheur  domestique,  à  l'ordre  social,  i  la 
religion  elle-même.  N'est-ce  pas  en  etict  un  renversement  complet  des  idées 
chrétiennes,  comme  de  tout  ce  qui  tient  le  plus  intimement  aux  traditions 
familiales,  que  de  voir  la  femme  rivaliser  avec  l'homme,  cherchant  à  envahir 
les  prétoires,  à  escalader  les  ampiiilhéàtres,  à  forcer  les  portes  des  parlementa, 
bref,  à  s'emparer  des  otlices  et  des  fonctinns,  que  leur  nature  même  avait  jus- 
qu'alors réservés  à  d'autres? 

Ce  serait  pour  la  femme  se  dépouiller  elle-même  du  manteau  rojal  et  renon- 
cer aux  mérites  et  aux  douce?  joies  de  la  vie  plus  discrète,  mais  aussi  beau- 
coup plus  utile  et  plus  glorieuse  que  sa  vocation  lui  a  marquée  au  milieu  de  sa 
famille,  k  l'intérieur  de  son  foyer. 

Par  sa  grandeur  même  et  à  cause  des  responsabilités  qu'elle  entraîne,  votre 
mission,  Mesdames,  aurait  certes  de  quoi  vous  elfrayer,  si  vous  n'aviez  pour  la 
remplir  des  moyens  ctticaces  que  vous  tenez  de  la  '^ontc  de  Dieu.  A  toute 
voro*ion  s'attache  une  grâce  spéciale.  La  vôtre  a  été  sanctifiée  par  le  sacrt- 
ïui  vous  a  constituées  épouses  et  a  déposé  dans  votre  cceur  la  source  de 
Vh  .our  et  du  dévouement  maternel.  Très  faibles  par  vous-mêmes,  voua  pou- 
vez dire  avec  l'apôtre  que  «  vous  pouvez  tout  en  Celui  qui  vous  fortifie  par  sa 
grâ<„:  ».  11  importe  donc  avant  tout  de  garder  fidèlement  dans  votre  âme  cette 
vie  surnaturelle  dont  le  principe  est  en  Dieu,  et  qui  vous  retient  étroitement 
attachées  à  lui,  par  laquelle  tous  vos  actes  deviennent  facilement  méritoires, 
et  s'augmentent  les  énergies  nécessaires  qui  se  renouvellent  chaque  jour.  Et 
parce  que  vous  gardez  en  vous-mêmes  la  grâce  sanctifiante,  il  s'en  dégage 
comme  un  rayonnement  de  lumière,  de  force  et  de  charité,  qui  produit  son 
effet  tout  autour  de  vous  dans  les  âmes  qui  vous  sont  soumises.  Une  mère, 
une  épouse  en  état  de  grâce,  n'est-ce  pas  comme  une  sorte  d'intermédiaire 
dont  se  sert  le  bon  Dieu  pour  retenir  dans  son  ami,ur,  c'est-J-dirc  dans  le 
bien,  ceux  qui  sans  cette  aide  s'écarteraient  trop  facilement  du  droit  chemin  ? 
Vous  devez  donc,  pour  conserver  cette  grâce  et  la  rendre  féconde,  apporter 
dans  vos  prières  une  ferveur,  une  constance,  une  confiance  d'autant  plus 
grandes  et  plus  profondes  que  cette  prière  elle-même,  étrang-'-rc  à  tout  égoîsme  • 
et  produite  par  la  plus  ardente  charité,  n'est  plus  simplement  la  supplication 
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isolée  J'uiic  âme  qui  cherche  son  aalut  personnel,  s'inquiétant  peu  du  pro- 
chain, mai»  bien  plutôt  le  cri  d'ahirmc  de  celle  qui.  craignant  Dieu  pour  ceux 
qu'elle  aime  plus  qu'cllc-mèn.w-,  acmhlc  s'oublier  et  8C  sacrifier  pour  les  sauver. 
«  O  mon  Père,  s'écriait  Jésus,  sauve/  ccu\  que  vous  m'avez  donnés  ».  Cette 
même  prière  :irdcntc  se  murmure  à  ihaqiie  iiibt:int  sur  les  lèvres  de  la  femme 
chrétienne.  Kl  comment  vouIck-vous  quelle  ne  «oit  pas  toute-puissante  sur 
le  ta-ur  de  Celui  qui  l'a  prononcée  le  premier  dans  l'ardeur  de  son  amour?  Et 
«oniîez  à  tout  ce  qu'une  femme,  une  mère,  peut  demander  dans  le  silence  de 
ses  inquiétudes,  souvent  aussi  dans  l'amèrc  tristesse  des  plus  dures  épreuves. 
Parcourez  tout  le  cercle  des  souhaits  que  l'on  peut  faire  pour  ceux  que  l'on 
chérit  le  plus  tendrement,  depuis  le  bonheur  temporelle  plus  complet  jus- 
qu'aux bienfaits  les  pus  élevés  de  l'ordre  surnaturel.  Et  voyez  s'il  est  quel- 
que chose  qui  puisse  procurer  leur  bonheur  et  qui  ne  soit  en  même  temps 
l'objet  de  ses  prières. 

Aussi  bien,  gardienne  lidèle,  sentinelle  toujours  en  éveil,  ange  Rardiende  la 
maison,  la  femme  chrétienne  a  fait  de  son  foyer  une  forteresse  inexpugnable, 
dans  laquelle,  avec  une  sollicitude  qui  ne  se  fatigue  jamais,  elle  conserve 
jalousement  les  trép  irs  qui  lui  sont  confiés.  Elle  sait  quels  sont  les  ennemis 
qui  rôdent  autour  et  cherchent  à  pénétrer  dans  cette  place  forte,  et  clic  s'em- 
ploie à  leur  en  défendre  l'entrée.  Klle  connaît  quels  sont,  pour  chacun  et  pour 
chaque  phat.c  de  la  vie,  les  plua  graves  dangers  qui  puissent  les  menacer,  et 
son  leil  qui  ne  se  ferme  jamais  les  écarte  avec  soin.  Elle  devine,  si  elle  ne 
les  voit,  les  passions  naissantes,  les  habitudeh  en  formation,  les  tendances 
dangereuses  auxquelles  ils  sont  tour  à  tour  exposÉs.  Elle  calme,  elle  redresse, 
elle  corrige  d'une  voix  toujours  aimante,  d'une  main  toujours  très  douce,  la 
fougue,  tes  écarts  ou  les  fautes.  Et  si,  mal^rétant  d'elforls,  l'un  des  siens 
6ch:\ppc  :'t  sa  tendresse  et  s'égare  dans  des  sentiers  inconnus,  elle  revit  les 
jours  de  poignante  angoisse  pendant  lesquels  Marie  cherchait  son  Enfant  ; 
elle  Unit  toujours  par  retrouver,  atteindre  et  ramener  ic  prodigue. 

Ce  qui  fait  votre  force  à  vous,  Mecdames,  c'est  ce  qu'on  devrait  appeler 
votre  faiblesse,  si  ce  n'était  plutôt  un  mélange  de  douceur  et  de  bonté  qui 
reproduit  en  quelqu  •  sorte  la  mansuétude  irrésistible  du  divin  .Maître.  Ce  sont 
les  doux  qui  possèdent  la  terre,  et  c'est  la  chanté,  c'est-à-dire  l'amour,  qui 
domine  les  cœurs  ;  et  c'est  par  là  que  vous  êtes  vraiment  souveraines  et 
que  voua  régnez  sur  les  âmes.  Cette  bonté  va  jusqu'au  sacrifice,  jusqu'à 
l'immolation,  jusqu'au  don  complet  de  vous-mêmes,  de  ce  que  vous  avez  et  de 
ce  que  vous  êtes,  sans  jamais  mettre  de  bornes  à  la  générosité  innée  de  votre 
nature  sanctiliéc  par  la  grâce  de  votre  vocation.  La  femme  chrétienne  connaît 
toutes  les  joies  amèrcs  du  renoncement;  clic  est  bien  souvent  au  jardin  des 
Oliviers,  subissant  l'agonie  de  l'angoisse  et  les  affres  poignantes  des  plus 
atroces  chagrins.  Toutes  les  épreuves,  elle  sait  les  subir  et  les  porter  dans  le 
secret  de  son  cœur.  Sa  santé,  son  repos,  sa  vie,  les  vanités  du  siècle,  les 
plaisirs  du  monde,  les  caprices  d'humeur,  elh  fait  de  tout  une  oblation  qui  la 
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transforme  elle-même  en  holocauste  ou  en  victime, pour  le  bonheurde  ceuxqui 
lui  sont  chers.  I.cs  joies  de  la  maternité  et  les  délices  de  la  vie  familiale  la 
conduisent  souvent  sur  le  plateau  du  Golnolha  dans  la  compaRnie  de  la 
Vierge  ;  elle  passe  une  lionne  partie  de  son  existence  au  pied  de  la  croix,  et  si 
la  vue  du  Fils  et  ,1c  la  Mère  peut  calmer  ses  propres  souffrances,  elle  ne  suOit 
ponit  cependant  pour  sécher  ses  larmes  ;  du  reste  c'est  en  pleurant  bien  sou- 
vent que  la  femme  remporte  ses  meilleures  victoires  sur  des  creurs  en  appa- 
rence insenaihles.  Rt  puisque  Jésus  lui-même  a  voulu  se  laisser  émouveir 
jusqu'à  pleurer  à  la  vue  de  sa  chcrc  .Jérusalem,  puisqu'il  a  versé  des  larmes  de 
sang  et  accepté  le  calice  pour  le  hoire  jusqu'à  la  lie,  pourquoi  rcfc  erait-on  à 
la  femme,  épouse  et  mère,  le  pouvoir  dont  lie  dispose  et  que  sa  tendresse  lui 
renutacile?  Oh  o  i,  -Mesdames,  si  vous  avez  lieu  quelquefois,  à  des  intervalles 
trop  rares,  j'en  conviens,  de  vous  rejouir  sans  contrainte  dans  les  alléjiresses 
inhérentes  à  votre  mission,  vous  aveï  maintes  fois  aussi  à  partager  les  dou- 
leurs de  la  \'icrge,  par  lesquelles  se  préparait  et  finalement  s'accomplissait  le 
mystère  de  la  rédemption  des  hommes.  Les  larmes,  les  sacrifices  constants, 
le  prestige  d'une  patience  inaltérable,  une  sollicitude  qui  ne  se  fatigue  jamais, 
une  prière  faite  Je  charité  et  Je  confiance,  tout  cela,  pétri  dans  la  Rnicc  dont 
Iccicurde  Jésus  se  i/lontre  pour  vous  si  prodiguer  voilà,  .Mesdames,  ce  qui 
est  à  votre  portée  pour  remplir  la  noble  vocation  qui  est  la  votre. 

Puissiez-vous  y  être  toujours  fidèles,  et  par  là  sur  la  terre  obtenir  que  Dieu 
soit  glorifie  dans  l'âme  Je  chacun  Je  ceux  qui,  de  c|uelque  manière,  dépendent 
de  vous.  C'est  par  là  que  vous  vous  sanctifierez  vous-mcmes,  et  que  vous 
préparerez  ici-bas  ce  bonheur  éternel  don»  vous  jouirez  auprès  du  Dieu  que 
voua  aurez  si  bien  servi,  et  au  milieu  de  tous  ceux  que  vous  aurez  sauves  avec 
vous.    Ainsi  soit-il. 

Le  salut  du  Saint-Sacrement,  auquel  présida  S.  G.  Mgr  Pascal, 
évêqite  de  Prince-Albert,  termina  cette  imposante  cérémonie,  qui 
sera  inoubliable  pour  toutes  les  personnes  qui  y  ont  assisté. 

Si  Mgr  Gauvreau  et  ses  enthousiastes  paroissiens  peuvent  re- 
gretter de  n'avoir  pu  réaliser  la  belle  manifestation  extérieure 
avec  laquelle  ils  voulaient  accueillir  les  Pères  du  Concile,  ils 
peuvent  du  moins  se  dire  que  la  cérémonie  iiui  s'est  faite  à  l'inté- 
rieur de  l'église,  a  été  lune  des  plus  impressionnantes  de  celles 
auxquelles  la  tenue  du  Concile  a  donné  lieu  dans  les  paroisses  de 
la  ville. 

Cette  fête  de  Saint-Iîoch  a  terminé  la  série  des  manifestations 
religieuses  des  paroisses,  qui  avaient  été  inscrites  au  programme 
du  Concile. 
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LB    CONC.K    DU    CONCII.r. 

Comme  un  le  verra  indiqué  Jans  le  iliicumcnt  qui  suit,  mardi 
était  la  journée  du  «rand  coniié  qae  les  Pète»  du  Concile  ont  bien 
voulu  accorder  aux  enfants  de  toutes  les  écoles  de  la  ville. 

Où  fon  accorde,  aux  enfants  des  écoles  de  la  ville,  le  grand  conni 
qu'ils  on!  prie  Mgr  le  DiUcgiK  apostolique  et  les  Pères  du  Concile 
de  leur  accorder. 

Québec,  10  octobre  1909. 

Monsieur,  . 

Son  Escc  .i-nc  ■  le  Délégué  apostolique  et  les  Reverendissimes 
Pérès  du  Concile  ont  accueilli  avec  bienveillance  la  pétition  des 
élèves  des  écoles  catholiques  de  Québec  :  et,  bénissant  du  fond 
du  ciuur  cette  jeunesse  qui  se  prépare  par  l'étude  et  la  pratique 
de  la  vertu  à  devenir  les  membres  de  la  société  catholique  de 
demain,  ils  demandent  aux  directeurs  des  écoles  de  vouloir  bien 
proclamer  le  mardi,  12  octobre,  jour  de  congé. 

Agréez.  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  dévoué»  en 

N.-S. 

(Signé)  Stanislas-A.  Loutie,  ptre, 

Secrétaire-adjoint  du  Concile. 


LA  FIN  DU  CONCILE 


A.  1).  MCMIX 

DIR  riiSTl)  DMSU  M    '  WCTOIU  M 

(Jtl)  TlilLMl'MANS  RCCI.IÎS  A  Mll.lTASTi;  CON'.    LDHT. 

IN  KASll.lCA  MlMJHl 

A   KHANCISCO  niv  MONTMOHRM'YI.AVAI. 

nBAT.K  VIHGIM   MAKII-;  lM.\r  Cl  l.AT.K  OI.IM  DICaTA. 

TOTILS  CANADIÎSSIS  EOCI.KSI.i; 

VEN^^RABII-ES  ARCHIEPISCOPI  ET  HIMSCOIM, 

AHHOHIS  PRI  iTIN.K  SLRCLI.l  VKÎBNTRS, 

PRIMI  COSCll.ll   È'I.RNAUll  (JfP-l'P-'^li^'SlS, 

PRESIDE  11.1. ET  REV APOSTOI.IC.K  SHDIS  ni-l.F.C.ATO. 

DECRETA  SL  nSCRlPTLRl. 

AD  Al.TARR  C  HRISTI  SOI.KMNI  RlTf  ACCIOSSKRL  NT 

ET  ANCKI.ORLM  I.IAITARI  MÇH  i:  ACCl.AMANTIDLS  CHDRIS 

OSCUI.IM  P.\C1S 

IN  Dll.i;CTll)NlS  l-HVTEHN.l-;  PlDKIOLi;  LNITATIS  SIONLM 

INMCEM  DlODKRi; 


L'an  du  Seigneur  1,109,  en  '.atctc  d-  tous  les  Saints,  où  l'Église  militante  uni 
sa  joie  à  eellc  de  l'Église  triomphante,  dans  la  Basilique  mineure  dédiée  jadis 
par  François  de  Montmorency-Laval  ;,  la  Bienheureuse  Vierge  .Marie  Imma- 
culée, les  véné:  ihics  archevOques  et  ivtque»  de  l'Église  canadienne,  rejetons 
vifioureux  de  l'arbre  primitif,  sous  la  p,-csidcncc  de  l'Illustrissime  et  Révércn- 
dissime  Dcléjué  du  Saint-Sicgc,  s'approchèrent  solennellement  de  l'autel  du 
Christ  pour  signer  les  décrets  du  Premier  Concile  Plénicr  de  Québec,  et  aux 
acclamations  des  Anges  et  des  Lévites,  se  donnèrent  le  baiser  de  paix  mutuel 
en  signe  de  leur  amour  fraternel  et  de  leur  unité  dans  la  fo  . 


I,A  lUMI.lyrK  MJTIiE-1'A.Mt;   HK  41  fuKr 


Chapitre   XII 

LA  CLOTURE  SOLENNELLE  II.  CONCILE 


l-ST  en  a  Kl„r,eu»c  tète  do  tnu,  le.  .,i„t.  ,„,  |„ 
».>lcnndl.,  .,.«„..,  .lu  Cnnc-ile  allaient  avoir  1." 
un,r„„nçmç-nt.  Il  cnven.,,  da^ncer  la  joie  du 
.  H.ur  K.nc,..u,c.,n.,„  accompli  »„u,  le  re«ard  de 
Dieu  .,„  tno-nphe  Je  ceux  qui.  rendu»  dan.  la  patrie 
m :„,         n  ''Y'    '  '''""''"''••■  ''•=  !•->  récompense  due  à  leur^ 

U.  U  ,.  ,  e,t  termine  par  u„e».»,iu„  solennel  equi  ses,  tenue  T 
.-.Ba.  .que.lun.l,,  l>>r  novembre  et  jour  de  la  Toussaint  Toll 
les  manifestations  extérieures  du  Concile  s'étaient  faite,  ulue^' 
en  de.  conditions  extraordinaire,  .l'éclat  et  de  solennité  et  le 
céren„,nie.  qui  ont  ma,  :  é  la  cl.-,ture  des  .lélibération,  conci 
liaires  ont  été  le  couro-  .ent  tris  diff,.„  l.  .  '""""'  '^""'^'■ 
fait  auparavant.  *""  ''°  """  "=  ■""  »  ^•='i« 

roi"!-  "''  T'''''"  "  "  '"•■"  '''  '""''  *  '«'«  »"■•  I"  e'Poim  météo, 
rolog.que.  de  cette  .ai,„n  d'automne.  Kt  pourtant  irtr.,.» 
soient  rendues  à  la  Providence,  le  mauvais  t^mZ^ 

«énéde.fè,esduConcile.C'e,.;r„rerorere''ce"runTd1":r 
niere  session,  il  a  fait  heau  tout  l'avant  mlHi    '  " '"""'"^ '»  "«'■ 

ment  c.  .olei.  et  dés  la  fln  ^t  lî^;:™^;:  ^i^^  «^;™--^ 
temps  devenait  fort  désagréable  pour  le  reste  du  jour 

B,cn  que  lair  fut  un  peu  vif,  ce  matin  du  1er  novembre  on  se 
laissa  prendre  aux  invite,  du  soleil-  l-I,  lonu,,.  ''"'"^''' ""  ^ 
processù^n  des  séminaristes,  des  e^désL^^^  ^  delT^r 
i.er  et  seeul.er.des  prélats  et  dignitaires  de  .^.ut  ordre,  des  évëque. 
et  archevêques,  se  rendit  à   la   Hii^ili, ■e,ucsevequei 

ornement.  C'était  sans  doute  l'a^l^:^,.^;:—  ^^ 
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sait  de  toutes  parts.  Et  quand  de  nouveau  l'incomparable  cou- 
ronne des  Pères  du  Concile,  sous  les  costumes  éclatants  d'or  et 
de  pierres  précieuses,  se  fut  déployée  dans  le  sanctuarre,  le  spec- 
tacle était  grandiose -et  digne  en  tout  point  de  l'Église  du 
Canada,  qui  s'avance  parée  de  sa  jeunesse  puissante  vers  tous  les 
progrès  et  toutes  les  conquêtes,  pour  le  bien  de  la  nation  et  la 
gloire  de  Dieu. 

S  G.  Mgr  Biais,  évêquede  Rimouski,  a  célébré  la  grand  messe 
pontificale,  dont  la  partie  chorale,  en  musique,  a  été  très  bien 
exécutée  par  le  chœur  de  l'orgue.   ' 

Le  sermon  a  été  supprimé  à  cause  de  la  longueur  des  cérémo- 
nies Mais  après  l'évangile,  et  de  son  trône,  S.  G.  Mgr  l'Arche- 
vêque a  adressé  une  touchante  et  délicate  allocution  aux  Pères  et 
aux  membres  du  Concile  et  à  tous  les  fidèles.  Le  silence  extraor- 
dinaire qui  régnait  dans  la  Basilique  pendant  ce  discours  a  par- 
taitement  montré  combien  toute  l'as»-  ;ance  prenait  mtéret  aux 
paroles  si  cordiales,  si  justes,  si  éle.ées  du  chef  vénéré  de  l'Eglise 
de  Québec.  Résumons  tout  en  disant  que  cette  allocution  a  paru 
••,  tous  les  auditeurs  digne  de  la  en  .  .instance,  digne  du  successeur 
de  Mgr  de  Laval,  digne  de  l'Église  mère  de  toutes  les  Eglises  du 
Canada.  Voici,  d'ailleurs,  le  texte  de  cette  admirable  allocution 
que  Sa  Grandeur  fit  suivre  de  quelques  phrases  en  anglais  a 
l'adresse  des  Pères  et  Ides  théologiens  de  l'Ontario  et  des  Pro- 
vinces'Maritimes. 

ALLOCUTION  DE  MGR'BÉOIN 


Excellence,  MesBeigneum,  Mes  frères. 

Au  moment  où  «e  terminent,  dans  cette  IBmiUque,  le»  travaux  du  Premier 
Concile  Plénier  de  Québec,  ie  me  sens  preoié  de  redire  une  dernière  ton  les 
sentiments  dont  mon  cœur  déborde. 

Il,  a  plus  de  six  semaines,  j'avais  l'honneur  d'accueillir,  dans  cette  église 
métropolitaine.  Son  Excellence  le  Délégué  apo«tolique,'représentant  de  Notre 
Très  Saint  Pire  le  Pape  au  Canada,  et  ton»  les  Révérendissimes  Pires  du 
Concile.  Nous  commencions  dans  l'allégresse  d'un  triomphe,  que  nous  fai- 
saient alors  nos  excellent»  diocésains,  les  travaux  pour  lesquels  nous  étions 
assemblé».  Cette  ÈgH»e  de  Québec,  mère  de  tant  d'autre»  qui  »e  sont  multi- 
pliées etdéveloppée»  »ur  tous  le»  points  de  notre  chère  patrie,  devena  it   vr.i. 

'  S.  Exe.  le  Délégué  avait  pour  assistants,  les  abbé»  P.-J.  Hartigan,  curé  de 
Deseronto,  diocise  de  Kingston,  M.  Moyna,  curé-doyen  de  Barrie,  diocèse 
de  Toronto,  et  P.-A.  Sabourin,  scpéreur  du  collège  de  Valleyfleld.  Us  assi.- 
tant,  de  Mgr  l'Archevêque  de  Québec  furent  les  abbés  L.  Dumais,  supérieur 
du  collège  de  Sainte-Anne,  et  I .  Ucour»,  supérieur  du  collège  de  UviB.  • 
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ment  le  foyer  commun  oii  se  rencontraient,  pour  Jcs  jours  trop  vite  écoulé», 
tous  le.  chef»  de  l'Église  canndienne.  Ce»  jour»,  nous  le»  uvons  vécu»  dnn» 
le  travail,  mai»  aussi  dans  l'intimité,  dana  la  fraternité  la  plu»  cordiale,  dan» 
l'fchangc  heurcuK  de»  idée»  qui  éclairent  et  des  »cHimcnts  qui  réconfortent. 
Il  nou»  a  semblé,  en  vérité,  qu'après  plus  de  deus  siècles  nous  rcvovion»  l'é- 
poque lointaine  où,  dans  la  maison  de  .Mgr  de  Uv;d.-Jan»  le  preahytère  uni- 
que de  la  .Nouvelle-France,  le  Séminaire  de  Québec-,  venaient  »c  rcjonuire, 
se  consulter  et  se  consoler  tou»  les  apôtres  de  notre  lïglise  naissante,  ce» 
hommes  de  Dieu  dont  le  Me  et  le  dévouement  allèrent  souvent  jusqu'à  l'hé- 
rolsme  du  martyre. 

De  toute»  les  partie»  du  Canada,  de  tou»  les  coins  de  ce  vaste  territoire  qui 
(ut  jadis  confié  à  la  sollicitude  de  mon  Vénérable  premier  pré.léLcsseur.  sont 
accoun.»  ici  de»  prélat»,  des  théologien»,  de»  canoniale»  distingué»,  prêtres 
séculier»  et  régul.ers,  tou»  missionnaires  de  l'Évangile,  semeur»  de  vérité 
dans  le  champ  béni  du  Père  de  famille.  Et  comment  n'aurais-je  pas  été  par- 
ticulièrement heureu»  de  recevoir,  dans  mon  église  cathédrale  et  sous  mon 
toit,  tant  d'illu»tres,  tant  de  généreux  ouvrier»  ? 

Ce  Concile  Plénier  va  finir.  Demain,  il  apparti  ndra  à  l'histoire.  Et  ce 
»era,  dans  l'histoire,  l'honneur  de  Québec  d'avoir  été  choisi  par  le  Souverain 
Pontife  pour  être  le  lieu  oi,  furent  tenues  le»  premi.ire»  solennelle»  assises  de 
toute  l'Église  du  Canada.  Du  fond  de  mon  e.cur,  j'envoie,  une  foi»  encore, 
à  Sa  Sainteté  Pic  X  l'expression  de  ma  profonde  gratitude. 

L'histoire  dira  aussi  -et  c'est  une  espérance  que  dès  aujourd'hui  nous  por- 
tons dans  nos  imes.-tous  le»  bienfait»  précieux  que  ce  Concile  Plénier  aura 
procurés  à  notre  chère  Église  canadienne.  C'e»t  pour  accélérer  le  progrè»  de 
cette  Église  que  nou»  avon»  travaillé,  c'est  pour  assurer  son  harmonieux  dé- 
velopp  -ment  que  nou»  avons  porté  ces  décrets  que  nou»  soumctton»  respee- 
tucu»cment  à  la  »upréme  sanction  du  Souverain  Pontife.  A  l'époque  si  labo- 
rieuse  ci  nou»  sommes  de  l'histoire  de  ce  pay».  à  un  moment  où  il  semble 
que  toute»  les  énergies  se  décuplent  pour  élaborer  la  fortune  publique,  alors 
que  nous  traverson»  une  période  de  croissance  si  rapide,  l'Église  ne  pouvait 
pas  ne  pas  se  préoccuper  de  faire  le  compte  de  ses  propres  ressources,  de  dé- 
velopper sa  propre  vie,  de  faire  pénétrer  son  inHuencc,  son  esprit,  sa  force 
surnaturelle,  dan»  toute»  les  sphère»  ou  »'cxerce  l'activité  nationale.  Loin  de 
s'eflrayer  du  progrè»  ince8»ant  qui  livre  à  l'exploitation  du  citoyen  tou»  le» 
territoire,  de  notre  immense  Canada,  elle  s'en  réjouit  ;  et  c'est  préci»ément 
parce  qu'ici  »on  action  fut  toujour»  aussi  prompte  que  celle  des  pouvoirs  pu- 
blic»,  c'est  p.-irce  qu'ici,  depuis  le  jour  où  Cartier  plantait  la  croi.,  à  côté  du 
drapeau,  l'Église  et  l'État  se  sont  toujours  unis  pour  le  bien  commun  c'est 
pour  cela  que  nous  nou»  somme»  encore  groupé»  pour  travailler  ù  cette  cau.c 
très  noble,  très  sainte  et  patriotique,  et  pour  donner  à  nos  leuvres  catholiques 
toute  l'impuLion  que  réclament  les  conditions  actuelles  de  la  vie  publique. 
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1,  il  est  nécessaire  que  l'Église  veille  sur  les  inté- 


Aujourd'hui,  plus  qut  . 
rets  spirituels  Je  ses  enfants.  La  famille  catholique  Ju  Canada  s'agrandit 
chaque  jour  ;  nous  recevons  avec  une  affection  que  je  pourrai»  appeler  toute 
paternelle  ceux  qui,  venant  demander  i  notre  sol  ou  à  notre  in.luatric  le  pain 
qui  les  nourrit,  apportent  ici  une  àme  qu.  appartient  à  Dieu  et  à  son  figlise  ; 
mais  noas  voudrions  surtout  que,  dans  cette  patrie  nouvelle  où  .Is  viennent  fixer 
leurs  foyers,  .la  trouvent  pour  leurs  consciences  et  pour  leur  vie  chrétienne 
tous  les  secours  utdes,  tous  les  secours  vraiment  efficaces.  Quand  aux  fidèles 
qui  sont  les  premiers-nfa  sur  le  sol  canadien,  quand  à  ceux  qui  ont  reçu  ici  de 
leurs  pères  l'héritsge  de  la  toi  et  à  qui  nous  avons  toujours  prodigué  les  soins 
maternels  de  l'Église,  c'est  notre  ferme  espoir  qu'ils  continueront  à  entourer 
de  leur  filiale  affection  et  d'une  religieuse  obéissance  cette  Église  qui  est  leur 

mère.  .    ,    ,  .    ,     ,■    . 

Un  Concile  Plcnier  doit  avoir  pour  premier  cHet  d'allerm.r  la  foi,  de  disci- 
pliner les  force»,  d'organiser  le»  volonté»,  d'orienter  le»  initiatives,  de  faire 
s'épanouir  dan»  la  pleine  lumière  du  Christ  les  .euvrcs  religieuses  et  sociales 
de  l'Évangile.  Et  nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  fidèle»  de  ce  pays  com- 
prendront combien  il  est  nécessaire  de  donner  à  leurs  chefs  spirituels  le  con- 
cours loyal,  désintéressé,  généreux  de  leur  dévouement,  »i  nous  voulons  vrai- 
ment que,  sur  cette  terre  du  Canada  que  nous  aimons  et  qui  a  bu  le  sang  de 
nos  martyr»,  l'Église  de  Dieu  continue  Je  grandir  et  de  prospérer  pour  le  plus 
grand  bien  spirituel  et  même  matériel  de  notre  pays  en  général. 

Merci,  Excellence,  mille  fois  merci,  pour  cette  direction  si  vigilante,  »i 
éclairée,'  que  vous  avez  donnée  -1  no»  travaux.  Votre  dévouement,  votre  acti- 
vité ont  été  au-delà  de  tous  éloges.  Près  de  votre  personne  vénérée,  il  nous  a 
semblé  que  nous  travaillions  sous  l'œil  même  du  Souverain  Pontife,  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  et  ce  sentiment  «tait  pour  nous  tous  une  joie  et  un  réconfort. 
Messeigneurs  et  Révérendissimes  Pères  du  Concile,  il  ne  m'appartient  pas 
de  vous  remercier  de  l'œuvre  si  belle  et  si  grande  que  vous  êtes  venus  ici 
accomplir  ;  vous  avez  rempli  un  devoir  de  votre  charge  pastorale  ;  vos  aspira- 
tion» itligieuses  et  patriotiques  n'ont  pas  été  circonscrites  a  Québec  ni  a  vos 
diocèses  respectifs  ;  mais  elles  ont  embrassé  le  Canada  tout  entier.  Mais 
avant  que  nous  nous  »éparion»,  laissez-moi  vous  exprimer,  en  présence  de  mes 
diocésains,  toute  ma  reconnaissance  pour  les  enseignements  si  éloquents  et  si 
pratique»  que  vous  avez  donné»  dans  la  chaire  de  cette  basilique,  danscellede 
Sainte-Anne  de  Beaupré,  et  dans  plusieurs  églises  de  ma  ville  épiscopalc  ; 
laiBsez-moi  aussi  vous  dire  un  affectueux  merci  pour  cette  dilcetion  fraternelle 
dont  vous  avez  entouré  ma  pauvre  personne,  et  pour  le  souvenir  si  cher  et 
ineffaçable  que  vous  laisserez  vous-mêmes  dan»  ma  maison,  où  nou»  avons 
vécu  ensemble  quelques-uns  des  meilleurs  jours  de  notre  épiscopat. 

Je  di»  au»«i  un  bien  affectueux  et  reconnaissant  au-revoir  à  tous  ces  prélats, 
théologiens,  canonistes  et  officier»  du  Concile,  prêtres  et  religieux,  qui  nous 
ont  apporté  avec  tant  de  dévouement  leurs  lumière»  et  leurs  prières. 
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Merci  aux  chefs  Je  l'État  dans  cette  province  catholique  et  franvaise,  à 
Son  Honneur  le  l.ieutenantCouverncur,  à  l'honorable  Premier  Ministre  et 
•S  ses  collègues,  pour  la  bienveillance  si  sympathique  qu'ils  ont  témoignée  aux 
évoques  de  l'Église  du  Canada.  Ils  nous  ont  fait  éprouver  une  fois  de  plus 
combien  il  fait  bon  vivre  sous  un  drapeau  qui  abrite  toutes  les  légitimes  liber- 
tés, et  combien  l'Église  est  heureuse  de  voir  dans  cette  Province  l'un  de  ses 
(Ils  porter  au  sommet  de  la  hiérarchie  sociale  toutes  les  convictions  et  toutes 
les  sincérités  de  sa  foi. 

Merci  à  monsieur  le  Maire  et  à  messieurs  les  Echevins  de  Québec,  qui  m'ont 
■i  largement  aidé  à  exercer  envers  les  Révérendissimes  Pères  du  Concile  les 
devoirs  de  l'hospitalité.  Leur  courtoisie,  leur  empressement  à  saluer  en  eux 
les  hôtes  mêmes  de  la  cité,  autont  contribué  à  assurer  encore  à  r  jtre  bien- 
aimée  ville  de  Québec  ce  bon  renom  que  lui  ont  valu  trois  siècle  de  politesse 
fran«,'aise. 

.Merci  enfln,  à  vous  tous,  chers  fidèles  de  Québec,  pour  cfj  spectacles  de  foi, 
de  piélé,  de  filial  attachement  que,  pendant  ces  semaines  conciliaires,  vous 
noua  avez  tant  de  fois  donnés.  Les  démonstrations  religieuses  que  vous  avez 
organisées  en  notre  honneur  nous  ont  souvent  touchés  jusqu'aux  larmes. 
Nous  nous  sentions  ici  en  plein  contact  avec  un  peuple  qui  a  garde  sa  foi,  et 
qui  reconnaît  sous  l'habit  du  prêtre  ou  de  l'cvéque  la  personne  auggste'du 
divin  Haitre  Jésus.  Aussi,  combien  j'étais  fier  de  mes  chera  Québécois  lorsque, 
en  certains  jours,  nous  passions  dans  vos  rues,  enveloppés  dans  le  triomphe 
de  vos  sincères  et  respectueuses  acclamations  ! 

J'ai  confiance,  .nés  frères,  que  de  tout  cela  il  restera  parmi  vous  plus  qu'un 
souvenir  agréable  et  éphémère;  ce  sera  pour  vous  tous  un  souvenir  durable  et 
réconfortant.  Je  voua  ai  demandé,  avant  le  Concile,  de  prier  pour  que  l'Esprit- 
Saint  descende  sur  noua  et  nous  remplisse  de  sa  lumière  ;  je  vous  demande  de 
prier  encore,  après  le  Concile,  pour  que  le  même  Esprit  de  sanctification 
demeure  en  nous  tous.  Pendant  les  jours  laborieux  qui  vont  finir,  nous  avons 
appris  tous  ensemble  à  mieux  aimer  la  sainte  Église  de  Dieu.  Puissions-nous 
tous  désormais,  par  nos  paroles,  par  nos  œuvres  comme  par  l'exemple  de  nos 
vertus,  travailler  à  étendre  de  plus  en  plus  son  règne  bienfaisant  sur  la  terre 
de  la  patrie  ! 

A  la  suite  de  la  messe,  s'ouvrit  la  dernière  session  solennelle  du 
Concile,  dont  les  procédures  se  déroulèrent  suivant  les  règles 
fixées  par  le  cérémonial. 

Son  Excellence  le  Délégué  apostolique  siégeant  au  pied  des 
degrés  de  l'autel,  les  secrétaires  firent  l'appel  nominal,  donnèrent 
lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  session  publique  et  des 
titres  des  décrets  du  Concile,  et  recueillirent  les  votes  des  Pères   ' 


'  Voir  la  liste  des  décrets  sanctionnés,  p.  274, 
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Après  qui.i,  chacun  des  Pères  du  Concile,  les  archevêques  et 
évêques  portant  la  chape  et  la  mitre,  monta  à  l'autel,  et  apposa  sa 
signature  aux  actes  authentiques  du  Concile. 

So;i  Excellence,  sur  l'avis  favorahle  des  Pères,  proclame  ensuite 
la  fin  du  Concile  et  entonne  le  ch.,nt  du  Te  Dcum.  Après  l'hymne 
de  triomphe,  retentit  la  longue  et  admirable  série  des  Acclama- 
tions, où  s'affirment  les  croyances  chrétiennes;  où  s'élèvent  les 
prières  au  Tout-Puissant,  à  la  suinte  Vierge  et  à  tous  les  patrons 
du  Canada  et  des  races  qui  l'habitent  ;  où  s'expriment,  en  faveur 
de  l'Église,  de  ses  chefs  et  de  ses  membres,  en  faveur  du  Canada, 
de  la  société  civile  et  de  ses  chefs,  des  souhaits  dont  le  terme 
s'étend  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Les  Pères  du  Concile,  mitre  en  tête,  vont  recevoir  le  baiser  de 
paix  du  Délégué  apostolique,  et  se  donnent  ensuite  entre  eux  la 
^aiate  accolade. 

Toutes  ces  cérémonies,  dont  nous  ne  pouvons  qu'mdiquer  som- 
mairement la  succession,  sont  pleines  de  sens,  de  grandeur  et  de 
majesté  !    Et  l'on  ne  saurait  dire  combien  elles  impressionent  et 
émeuvent  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  les  voir  s'exécuter. 
Cependant,  le  Diacre  chante  :  Recedamus  aim  face. 
-   In  ttomine  Chrhti,  répond  le  ch(Eur. 

Et  le  Premier  Concile  Plénier  de  Québec  entre  dans  l'histoire 
du  Canada,  du  monde  et  de  l'Église. 


■  A  une  séanct  tenue  le  dimanche  matin,  Ica  R4vérenili.aime8  Pèrea  et  le» 
procureura  Jca  «vcquea  abaents  avaient  apposé  au^  J&reta  Ju  Concile  la  «  plus 
grande  partie  .  de  leur  signature,  et  cela  dans  le  but  Je  diminuer  d'autant  la 
longueur  de  la  session  de  clôture  du  Concile. 

C'est  à  cette  même  réunion  que  Son  ENCellcnce  le  Délégué  Ht  à  l'œuvre 
Je  la  conrervation  de  la  fol  chez  les  Ruthènes  le  don  généreu.M  d'une  somme 
Je  mille  piaatrea  que  venaient  Je  lui  offrir  les  Pèrea. 
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LES  ACCLAMATIONS 


V.  Te  Dciim  veruni.  unum  in  Trinitate.  et  Trinïtatem  in  unitate 

profitemiir  ut  adopamus. 
R.  Te  unum  in  Sfbstantia,  Trinitatem  in  pe.    mis  agnoscimus. 

V.  Te  D."tm  Patrem  Ingenitum,  te  Filium  unigenitum,  te  Spiri- 
tum  Sanctum,  sanctam  et  individuam  Trinitatem  toto  cor- 
de et  ore  confitcmur,  laudamus  atque  benedicïmus:  tibi 
gloria  in  scecula. 

R.  Cuin  Scraphiin  ctamamus  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Doini- 
nus  Deus  Sabaoth  :  plena  est  omiiis  terra  jîloria  ejus.  Te 
invocamus,  te  laudamus,  te  adoramus,  ô  beata  Trinitas. 

V.  Oeo  Patri,  qui  sic  mundum  dilexit  ut  Filium  suum  unigenitum 
darct,  gratias  agimus. 

R.  Fili  I^ei,  qucm  Pater  constituit  hairedem  universorum,  adve- 
niat  regnum  tuum.  Omnes  populi  tibi  serviant,  ô  Rex 
gentium  et  Salvator  earum.  Domine  Deus  noater, 

V.  Christe  Redcmptor.  qui  pro  nobis  animam  tuam  posuisti,  et 
lavisti  nos  a  peccatis  nostris  in  sanguine  tuo,  Sacratïssi- 
ni'im  Cor  tuum  Verbo  Dei  substantialiter  unitum  adora- 
mi-.î.  Lxtemur  ergo  nos  qui  invenimus  Cor  régis,  fratris 
et  amici  bunigni,  Jesu. 

R.  Cor  tuum  amore  nostrî  lancea  vulneratum  diligamus  ;  tam 
amans  redamemus. 

V,  Hac  urbe  congrefeati,  ubi  ipsa  primordia  tam  salutaris  cultus 
cœlitus  cognita  sunt,  et  primai  vice  in  Orbe  Novo  festum 
Cordis  Jesu  celebratum  est,  nos  omnes  jampridem  eidem 
Sucratissimo  Cordi  pluries  consecratos,  iterum  ofFerimus 
et  consecramus. 

R.  Ad  te  confugimus,  ô  Cor,  salus  in  te  sperantium  ;  per  viscera 
misericordiiK  tua;  visitasti  nos:  fac,  quxsumus,  redemptio- 
nem  populi  tui,  ut  omnes  nos,  pretioso  tuo  Sanguine  abluti, 
aquas  de  fontibus  Salvatoris  cum  gaudio  in  aiternum  hau- 
riamus. 

V.  Paraclite  Spiritu  .  ex  Pâtre  Filioque  procedens.  sanctificator 
animarum,  qui  congregatis  în  nomine    Dei   semper  ades, 


M-:s  ACCLAMATIONS 


i  ^■l•;li   IJicti,  un 


IW,    Nous  vous  p,.„.,am„„s  c,  vous  adorons, 

'1^"^  li>  Tnn.ti,-,  Trinité  dans  luni.é. 
«eA,,,.^N„„sv„u.  acclamons   un   en  substance.  T.-ini..  en  per- 

V.  De  tout  cœur  et  à  haute  voix  nous  confessons  que  Dieu  Père 

non  engendré,  F:ls  unique,   Esprit  Saint,   vous     te's  un" 

nisso  s    Ol  '"'''""'"^■'   "°"^  ™-  '-"-  "vousb" 

"t,'*^^.'^"':':'"^"''"^  «clamons:  Saint,  Saint,  Saint  le  Sei- 

Store.    Nous  vous  invoquons,  nous  vous  louo,-,,  nous  voui 
aJorans.  o  bienheureuse  Trinité.  ■•  nous  M,L.i 

V.  ^"""'"if  "?'''^"  "=  P^-  '•^  -  telle,.  =nt  aimé  le 

monde  qu  il  lui  a  donné  son  Fils  unique. 
I«.   I-ils  de  Dieu,  que  le  Père  a  établi   héritier  de  toutes  choses 

qu^  votre  règne  arrive.   Que  tous  les  peuples  v^s  s    v:n  ,' 

V   Ch    s^R    ,"":""'""="■■  ^^""'"'•■^-«"'"'•""«■•e  Dieu. 
V.  Christ  Rédempteur,  qui  pour  nous  avez  livré  votre  vie  et  qui 

™::rr?"'  "r  ^^^  '^^^  •"=  ^^  p-^^-  "°"-'° 

d"  Dieu      P  ""'■  '"••'"'^  '"'^"•-'"-"ement  uni  au  Verbe 

k  Oeurde  notre  roi,  de  notre  frère  et  de  notre  généreux 

R.  Aimons  votre  C-eur  percé  d'une  lance  par  mour  pour  nous  • 
■••imons  en  retour  celui  qui  nous  a  tant       nés 

V.  Assembles  dans  cette  ville,  .ù  les  origin..  u  un  culte  aussi 
salutaire  on  été  révélées  d'une  façon  céleste,  et  où  pou 
a  rem^.re  fois  dans  le  Nouveau  Monde  a  été  célébrée  a 
fête  du  Ceur  de  Jésus,  à  ce  Ceur  très  sacré  nous  offrons 

^té°:rdeTis     """"'"  "°^  '"'"""'''  ""■  ''-i  I-  "n 
ete  tant  de  rois  consacrées. 

R.  Nous  recourons  à  vous,  ÔCeur.salut  de  ceux  qui  espèrent  en 
vous.  Vous  nous  avez  visités  par  les  entrailles  dé  «trë 
miséricorde.  Opérez,  nous  vous  en  prions,  la  rédemp  i  n 
de  votre  peuple,  afin  que  tous,  purifiés  par  votre  pZie 'x 
sang,  nous^puisions  .  Jamais  avec  .oie  le^  eauxtu^lr: 

V.  Esprit  consolateur,  procédant  du  Père  et  du  Ris,  sanctiflca- 
teur  des  âmes,  qui  êtes  toujours  présent  à  ceux  qui  se  ras- 
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corda  inflamman»  et  intelluctus  illuminan».  lîpisiopla  quo» 
posuiati  rcticre  Kcclesiam  Dci.  iimnibusque  ipsorum  coo- 
piîrarci»  huic  aacni  ccetui  adstaiitil'usdux  fuisti  et  auxilium. 

H.  Gratiaa  tibi  aijimu»,  te  laudamus.  te  adoramus,  tibi  bencdici- 
mu8,  nbsecrailtes  ut  niibi»  et  nmnihua  chriatiHdelibu»  de» 
virtutii  meritum,  exitum  salutia  et  perenne  ^audiuin. 

V.  Et  te,  ô  Mater  Dei  et  Virgo,  quae  Filii  tul  meritia  ab  omni  labe 
peccati  immunia,  caput  «erpenti»  immaculalo  tuo  pede 
contriviati,  matrem  etiam  noatr  im,  matrem  gratise  et  miae- 
ricordia;,  exulea  Hlii  Evx.  deci-  -amua  et  adprecamur. 

R.  Filia  Patris,  FiMi  Genitrix.  Sponsa  Spiritua  Sancti.  tu  es  etiam 
Regina  Apostolorum  et  Doctorum,  llluminatrix  totius  Ec- 
ciesia;  Christi. 

V  Immaculatam  Conceptionem  tuam,  qua;  ib  iiicunabulis  hiato- 
riiE  noatra;  cordibus  patrum  et  terrplorum  frontibus  in- 
sculpta fuit,  quam  pastores  ulim  docuerunt  e'.  coluerunt. 
fidèles  iterum  hodie  confitemur  et  celebramus. 

R.  Sis  auxilium  nostrum  in  pra;lio,  pi  te  dissipentur  saUitis  no- 
strïe  inimici. 

V.  Beatissime  Joseph.  Dei  Genitricis  Sponse  et  Custos,  in  pueri 
Jesu  nutritium  ab  aîtcrno  electe  ;  agricola  qui  frumentum 
electorum  et  vineam  cujus  palmites  sunius  coluisti,  voci 
divini  Régis  attenti,  ad  te  confidentes  imus.  Primus  huic 
nostr»  regioni  patronus  ab  initio  praepositiis,  nunquam 
pane  salutaris  doctrinse  et  sanctitatis  pupilles  tuos  egere 
tolerasti. 

R.  Te  Eccleai»  Universalis  Patronum  Summi  Pontiticia  voce 
procl;',matum  veneramur.  -  Ecce  nos:  quidquid  nobis  dixe- 
ris,  libenter  faciemus. 


V.  Sanctze  Ann:e,  Maria?  nntri,  totius  provinciœ  Quebecensis 
patronœ,  qua:  populi  Canadensis  fidei  et  precibus  tôt  gra- 
tias  et  miracula  pi  i"  sa;cuia  indulsisti,  laudes  et  gratiarum 
actiones  ofFerimus. 

R.  Ad  te  clamamus,  pia  mater,  esto  nobis  auxilium  in  necessitate. 


R 
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semblent  au  nom  de  Dieu,  embrasant  les  cœurs  et  éclairant 
le»  intellinencea.   viius  avez  été   le  «uiile  et  le  soutien  des 
évéques  que  vous  avez  établis  pour  ré^ir  rÉijIise  de  Dieu. 
et  de  tous  leui-s  collaborateurs  qui  i>nt  assisté  à  cette  réu- 
nion saint'.-. 
R.  Noua  vous  rendons  grâces,  nous  vous  louons,  nous  vous  ado- 
rons, nous  vous  bénissons,  vous  suppliant  de  nous  accor- 
der, i  nous  et  à  tous  les  Hdèles  chrétiens,  le  mérite  de  la 
vertu,  une  fin  salutaire  et  l'éternelle  joie. 
V.  Et  vous.  4  Mère  de  Dieu  et  Vierge,  qui,  par  les  mérites  de 
votre  Fils,  exempte  de  toute  souillure  de  pécbé,  ave/  broyé 
de  votre  pied  immaculé  la  tète  du  serpent.  «Is  clés  d'Kve, 
nous  vous  proclamons  aussi  notre  mère,  mère  de  jjràce  et 
de  miséricorde,  et  nous  vous  invoquons. 
R.  Pille  du  Père.  .Mère  du   l-'ils.   lîpouse  de  lEsprit  Saint,  vous 
êtes  aussi  Reine  des  Apôtres  et  des  Docteurs,  llluminatrice 
de  tout;  l'Éijlise  du  Cl.rist. 
V.  Votre  Irr.uiaculée  Conceptio,,.  qui  dès  le  berceau  de  notre  his- 
toire a  été  gravée  dans  le  cœur  de  nos  pères  et  sur  le 
fronton  de  nos  églises,  que  les  pasteurs  ont  jadis  enseignée 
et  honorée,  aujourd'hui,  demeurés  toujours  Kdèles.  nous 
la  professons  et  la  célébrons. 
R.  Soytz  notre  aide  dans  le  combat  ;  que  par  vous  soient  dispersés 

les  ennemis  de  notre  salut. 
V.  Bienheureux  Joseph.  Époux  et  Gardien  de  la  Mère  de  Dieu,  élu 
de  toute  éternité  pour  être  le  nourricier  de  l'Enfant  Jésus; 
agriculteur  qui  avez  cultivé  le  froment  des  élus  et  la  vigne 
dotit  nous  sommes  les  rameaux,  attentifs  à  la  voix  du  divin 
Roi,  nous  allons  à  vous  avec  confiance.  Préposé  dès  l'ori- 
gine comme  premier  patron  de  ce  pays,  vous  n'avez  jamais 
laissé  vos  protégés  manquer  du  pain  de  la  doctrine  salu- 
taire et  de  la  sainteté. 
Nous  vous  vénérons,  vous  que  la  voix  du  Pontife  Suprême  a 
déclaré  Patron  de  l'Église  universelle.    Nous  voici  :  volon- 
tiers nous  ferons  tout  ce  que  vous  nous  direz. 
A  sainte  Anne,  n-ère  de  .Marie,  patronne  de  toute  la  province 
de   Québec,  qui   à  travers  les   siècles  a  accord.4  tant  de 
grâces  et  de  miracles  à  la  foi  et  aux  [,  ières  du   peuple 
canadien,  nous  offrons  nos  louanges  et  notre  reconnais- 
sance. 
Nous  crions  vers  vous,  ô  mère  aimante,  soyez  notre  secours 
dans  notre  nécessité. 


R. 
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V.  Sanctum  Joantiem  MaptiHtam,  Heatuni  Antlre;im,  Hcatum  P;»- 

tritrum,  et  omni'H  K^'i^tiiiin  i\u:\:  in  tt:rris  CanailtnHihuii  in- 
hahitant  sive  patronoH  t^ive  apiiHtoloN,  lauilihuH  utTerimiis. 
H.  Oviiim  uniuH  ovitiH  Dit  COI*  unum  et  anima  una  ;  uniiiM  l'atri» 
Dci  et  unius  matris  [{cclcsiif  Hlii  HuiitiaiU  i|iiain  bonuin  ut 
quam  jucumluin  Hir  habitarc  fratrua  in  unum. 

V.  Sanctiasimo  Patri  PIO  PontiHci  Decimo,  glurioac  iici.'  -.lam 
ttubernanti,  Chrisfi  in  terris  N'icurio,  cœli  clavi»'  >i,  qui 
t)vea  et  agnos  solus  pasccre  vaU't,  pietaa,  honor  et  obse- 
i|uium. 

R.  Conservet  eum  Doniinus  ut  viviKcot,  ut  ad  majorem  Dei  glo- 
riam  itmnia  in  Chrtsto  instaiirarc  valuat. 

V.  Illustrtssimo  t-'t  Uevercndisainio  Donato 

I)clc({atu  Apostdlict),  qui  noininc  et  auetoritate  Sanct;K 
StidiK  summa  seicntia  et  diligcntia  hujus  Concilii  Plenarii 
conventibuB  pru'fuit,  nmnia  suaviter  disponuns,  ut  Hnem, 
prosperitateiii  sci'icet  Hcclesiit  et  animarum  salut» m,  t'or- 
titer  attingeret,  tji'^tulationes  sincero  animo  pi'i.,bcm  lai. 

R.  Ad  multos  annos  scKpitem  faciat  illum  Deua  et  prosperum  in 
omnibus  vils  suis. 

V.  Illustrissimis  et  Reveretidissimis  Arehiepiscopis  et  Hpiscopis, 
ex  ofHcio  et  dignitate  huic  Ctmciliit  assistentibus,  laudes 
et  grati-.s. 

R.  Uuod  plantaverunt,  Deuscrescere  faciat  ad  vitam  a:ternam. 

V.  Venerabilibus  Pruilatis  quos  intirmitas,  nimiadiatantia,  viarum 
diffîcultates,  aliave  causa  impedit  quominus  huic  Concilio 
adessent,  qui  tamen  unanimiter  nohiscum  in  veritate  et 
diaciplina  consentiunt,  salutem  et  pacem  exoptamus. 

R.  SalvoK  fac  illos,  Deus  noster,  sperantes  in  te. 

V.  Piissima;  memoriie  decessores  nostri,  qui  dierum  et  meritorum 
pleni,  in  osculo  Domini  obdormierunt,  luniinegloriie  fruan- 
tur  in  terra  viventium. 

R.  Et  una  cum  gregïbu.-.  sibi  creditis  requiem  ;tternam  possi- 
deant. 

V.  Omnibus  Ctmcilii  ofHcialibus,  qui  pro  bono  Kcclesiie  pondus 
diei  et  aistus  amanter  portavcrunt,  merces  a  Domino  vine;e 
in  laboris  pretium  pendatur. 

R.  Gaudeant  servi  boni  et  fidèles,  quia  merces  eorum  copiosa  est 
ir  ccclis. 


Nou.  L-xalton»  par  non  louaiiKe»  ulnt  Jean  BRpti«tc,  lo  hien- 
hcurtux  An.liv.  «aint  Patrjcc.  et  tous  le»  patron»  et  a,^troi 
lie»  nation»  qui  hahitcnt  «iir  la  terre  canadienne. 

Uue  le»  brebi»  du  même  hercail  naient  i|uun  c.iur  et  c|irunc 
ànie;  que  le»  Kl»  du  même  l'ère,  [)ieu,  et  d'une  même 
Mère,  I  liKli«e.  xmitent  eiiml.len  il  e»t  d.iux  et  atjréable  de 
vivre  uni»  etjinni;;  des  frères. 

A  Notre  Trè»  Saint  Père  le  Pape  Pie  X.  qui  gouverne  Rloricu- 
sèment  l'EKlme,  vicaire  du  Christ  sur  terre,  qui  tient  les 
clefs  du  Ciel,  qui  seul  peut  paître  lirebi.  et  agneaux, 
amour,  honneur,  obéissance. 

Que  le  Seiiineur  le  garde  et  le  vivifie,  afin  que  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  il  rétablisse  toutes  choses  dans  le 
Christ. 

A  llllu»tri»,ime  et  «évérendissime  f.)onat,  IX-légué  Apostoli- 
que,  qui  au  nom  et  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  a  présidé 
avec  souveraine  science  et  diligence  les  réunions  de  ce 
Concile  Plenier,  ordonnant  toutes  choses  avec  douceur 
pour  attendre  fortement  'a  fin,  la  prospérité  de  l'Église  et 
le  bien  des  âmes,  nous  otirons  nos  sincères  félicitations 

Que  Dieu  le  conserve  de  longues  années  et  le  fasse  prospérer 
dans  toutes  ses  voies. 

Aux  Illustrissimes  et  Kévérendissimes  Archevêques  et  Évè- 
ques,  assistant  i  ce  Concile  en  vertu  de  leur  charge  ou 
de  leur  dignité,  honneur  et  reconnais.sance. 

Ce  qu'ils  ont  planté,  que  Dieu  le  fasse  croître  pour  la  vie 
éternelle. 

Aux  vénérables  prélats  que  l'infirmité,  la  distance  excessive 
les  difficultés  du  vo.vage  ou  toute  autre  cause  ont  empêchés 
d'assister  à  ce  Concile,  et  qui,  néanmoins,  sont  unanimes 
avec  "ous  dans  la  vérité  et  la  discipline,  nous  souhaitons 
santé  et  paix. 

Sauvez,  ô  Notre  Dieu,  cenx  qui  espèrent  en  vous. 

Que  nos  devanciers  de  sainte  mémoire,  qui,  pleins  de  jours  et 
de  mérites,  se  sont  endormis  dans  le  baiser  ,lu  Seigneur 
jouissent  de  la  lumière  de  la  gloire  dans  la  terre  des  vivants! 

Et  que,  avec  les  troupeaux  confiés  à  leur  garde,  ils  possèdent 
le  repos  éternel. 

Qu'à  tous  les  officiers  du  Concile,  qui  pour  le  bien  de  l'Église 
ont  porté  avec  amour  le  poids  du  jour  et  la  chaleur,  le 
Maître  de  la  vigne  paye  la  récompense  de  leur  travail 

Qu'ils  se  réjouissent,  ces  bons  et  fidèles  serviteurs,  car  leur 
rcc"-  •    -nsc  est  grande  dans  les  cieux. 


[•-•■o) 

V.  Oninc»  in  hcic  Concilio  cnnKreiiali,  qui  ad  ju«litiamconati  funt 
cniilirv  ;iniiii:i«  «u;v  cur.i'  tnmmi«»a«.  (ulKcant  qua»i  «Iclla; 
in  pcrpvttiiiii  a-ternitatcH. 

R.  Luceat  lux  corum  coram  hoininihu»  et  viileantur  opcra  «ua 
bona. 

V.  Omne»  huju»  dilioni»  cli:rici.«i'mp«r  altenti  ad  Chritium  gui 
«at  forma  KreuiK,  oculi»  hiiniinum  «int  ut  aU«ri  chritti  ;  «int 
«al  terriv  ad  ctjrda  tldeiium  in  virtutti  conditnda. 

R.  Sint  lux  mundi  ad  dirigcndat  anima»  in  via  veritatii. 

V.  Kloreant  ubique  in  regione  noitra  familise  religicua  utriuique 
RL'xuti.  Vr  diversa  média  ad  unum  flnem,  gloriam  Dei 
«tilicctct  animarum  utilitatem.  tcndcntibu».  ex  hac  admi- 
rabili  varictate  qua  circumdatur  «pon»a  Chri«i  Eccicfiia, 
fiai  «plcndor  unitati»  et  ordini»  quo  pukhritudo  divini  auc- 
tori»  et  exemplarifl  reluceat. 

R.  Sint  Duo  bonus  odoi-  Chriati  et  exeraplaria  fratrum  in  verbo, 
in  charitate,  in  Hde. 

V.  Univer«itate»  catholiciv.  Scniinana  et  Collegia  omnia  noatt^. 
ticclesia:  Canadensi»  pictiogum  et  eWcax  auxilium 

jutîiter  afterant;  »an:  «ciplinam  adole»centibi'«  incul- 

care,  operarioa  iu  mesr,.  •  animarum  mittere,  vires  aptoa 
ad  utriusque  societati»  o      ia  uducare  nitantur. 

R.  Sint  aima;  matre»  generation^iri  qu»  cor  matris  Eccisix  «em- 
per  Ixtiflcent.    Surgant  filii  earum  et  beatiiaimai  dicant, 

V.  Civitate»  omne»  metropolitanie  et  episcopale»  arcei  «int  veri- 
tatis  et  virtutis.  Vigilantibua  angelis  malignuK  hostis  a 
mteniis  earum  arceatur. 

R.  Cives  earum  in  prosperitate,  pace  et  concordia  vivant  et  cre»- 
cant. 

V.  Omnibus  qui  ditionis  Canadensis  «ubernio  prœsunt  Spiritus 
Sanctus  lumen  infundat,  ut  legem  a;ternam  semper  coram 
ocu'.is  habeant,  et  jus  utrumque,  divinum  scilicec  et  huma* 
num.  observantes,  quie  sunt  Dei,  Deo,  qua;  sunt  Cii-saris. 
Ca.'sari  rcddere  satacant. 

R.  Populi  obediant  priepoaitis  suis,  et  ipsia  subjaceant. 

V.  Omnibus  nostra:  regionis  episcopis,  presbyteris,  religiosis  et 
fidelibus  defuncLls  requiem  *ternam  donet  Dominus. 
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V.  Que  louR  luH  nu-mbi'cK  lUr  eu  Ccmctlu,  qui  ne  lumt  cfFnrcén  tVcn- 
neiniiLT  ht  juMtKv  iiux  amen  o.nHOi-M  à   leur  Hom.  brillent 
cnmmi-  di'R  t'ti»ilc!*  ilur;int  toute  léteriiitt'. 
R.  Que  leur  lumii-re  UiiHeilcvant  Ich  hnmmciictque  ceux-ci  voient 

Iturs  iL'uvrcM. 
V.  Ouc  tous  k-H  tkrcH  tlu  ce  puy».  le  re«ard  toujours  Hxé  «ur  lu 
ChrJBt  qui  est  le  mmlèle  tlu  Iroupuau.  noient  aux  yeux  de» 
hommcH  comme  dautrctt  christn;  qu'il*  «nient  le  tel  de  la 
terre  pour  aB«aiMonncr  dans  la  vertu  Ium  citur»  de»  fldèleii. 
R.  Ou'iU  «oient  la  lumière  du  monde  pour  guider  les  àmui  dans 

te  chemin  de  la  vérité. 
\'.  Ouv  le*  famille»  rulinieusesde  l'un  et  de  l'autre  sexe  fteurisient 
dan»  notre  pa\  s.  Par  des  moyen»  divers  tendant  à  la  même 
Hn,  à  savoir  la  nUùrt:  de  Dieu  ut  le  bien  de»  âmes,  que  de 
cette  admirable  variété  dont  se  ruvét  l'ïïpouse  du  Christ, 
l'KKlise,  naisHc  la  splendeur  du  l'unité  et  de  l'ordre  qui 
révèle  la  beauté  de  l'auteur  et  du  modèle. 
R.  Qu'elles  soient  pour  Dieu   la  bonne  mleur  du  Christ  et  les 

m(Klèles  de  leur  trùres  par  la  parole,  la  charité,  la  foi. 
V.  yuc  les  Universités  catholiques,  le»  Séminaires  ut  les  Collènus 
apportent  constamment  A  l'œuvre  de  l'Ivulise  canadienne 
un  concours  précieux  et  efficace  :  qu'il»  travaillent  à  incul- 
quer à    la   jeunesee   une   sainir   discipline,  à  envoyer  des 
ouvriers  à  la  moisson  des  àmcs.  a  élever  des  hommes  ..pteh 
aux  ch.Tjîcs  df  I  une  et  l'autre  -ociété,  relis'cusu  Ct  civile. 
R.  Que  ces  maisons  soie  i.  les  mères  fécondes  de  nénérations  qui 
réjouissent  toujou.s  le  cœur  de  leur  mère  l'Ëtjliie.    Que 
leurs  iils  se  lèvent  et  les  proclament  bienheureuse». 
V.  Que  toutes  les  vil'js  métropolitaines  et  épiscopales  soient  des 
citadelles  de  vérité  et  (U:  \ertu.     Que  par  la  vigilance  de 
leurs  anges,  le  malin  ennemi  soit  écarté  de  leurs  remparts. 
R.  Que  leurs  citoyens  vivent  et  croissent  dans  la  prospérité,  la 

paix  et  la  concorde. 
V.  Que  le  Saint-Esprit  verse  sa  lumière  à  tous  ceux  qui  président 
au  Kouvernement  de  la  Puissance  du  Canada,  pour  qu'ils 
aient  toujours  devant  les  yeux  la  loi  éternelle,  et  que.  obser- 
vant l'un  et  l'autre  droit,  divin  et  humain,  ils  s'évertuent  à 
rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  à  César,  ce  qui  est  à  César. 
H.  Que  les  peuples  obéissent  à   leurs  supérieurs  et  leur  soient 

soumis. 
V.  Que  le  Seigneur  donne  le  repos  éternel   à  tous  les  évêques, 
prêtres,  religieux  et  Hdèles  défunts  de  notre  pays. 
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R.  Lux  perpétua  luceat  eis  in  regione  vivorum,  ubî  neque  luctus, 

neque  clamor,  neque  dolor  erit  ultra. 
V.  Memores  verborum  Domini  :  «  Qui   vos  audit,  me  audit;  qui 

vos  spernit,   me  spernit  ",   omnia   décréta   hujus   Concitii 

fidèles  omnes  Ecclesiae  Canadensis  cum  fide,  reverentia  et 

humititate  accipiant  et  observent. 
R.  Ut  pastoribus  subditi  ad  Christum.qui  via,  veritas  et  vita  est, 

féliciter  perducantur. 
V.  Reipublicse  supremos  moderatores  adjuvet  Deus  a  quo  potes- 

tatem  habent,  ut  recte  et  sapienter  gladio  auctoritatis  utan- 

tur,  et  societatem  cujus  regimini  prïesunt  féliciter  adfinem 

proprium  dirigant. 
R.  Deus,  per  quem  principes  impcrant  et  potentes  decernunt  jus- 

titiam,  oculos  et  corda  eorum  illuminet. 
V.  Interpellet  pro  nobis  ad  PatremCor  Sacratissimum  Jesu  Aijni 

semper  viventis  et  semper  immolati. 
Saiictissima   Familia  protegat  et  foveat  nos  qui  trinitati  huic 
alteri,  Jesu,  Mari:e  et  Joseph,  vinculis  adoptionis  et  cognationis 
mystice  conjungimur. 

Beatissimus  Joseph  et  sancta  mater  Anna,  patri;e  Canadensis 
et  provinciie  hujus  inclyti  patroni,  peregrinantes  nos  in  hac  lacry- 
marum  valle  custodiant,  ut  ad  ceelestem  patriam  omnes  unâ  per- 
veniamus. 

R.     Fiat,  fiât  !     Amen,  Amen  ! 


[273] 

R.  Que  la  perpétuelle  lumière  les  éclaire  dans  la  région  de« 
vivants,  où  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  plainte,  ni  douleur. 

V.  Se  souvenant  des  paroles  du  Seigneur  ;  «  Qui  vous  écoute, 
m'écoute  ;  qui  vous  méprise,  me  méprise  »,  que  tous  les 
fidèles  de  l'Église  canadienne  reçoivent  et  observent  avec 
foi,  respect  et  humilité,  tous  les  décrets  de  ce  Concile. 

R.  Afin  que,  soumisà  leurs  pasteurs,  ils  soient  heureusement  ame- 
nés au  Christ,  qui  est  la  voie,  la  vérité,  et  la  vie. 

V.  Que  Dieu  aide  aux  chefs  de  l'État,  afin  qu'ils  manient  avec 
rectitude  et  sagesse  le  glaive  de  l'autorité,  et  dirigent  avec 
succès  vert  sa  fin  propre  la  société  dont  ils  ont  le  comman- 
dement. 

R.  Que  Dieu,  par  qui  commandent  les  princes  et  les  puiisants 
rendent  la  justice,  éclaire  leurs  yeux  et  leurs  cœur;. 

V.  Que  le  Cœur  très  sacré  de  Jésus,  Agneau  toujours  vivant  et 
toujours  immolé,  plaide  pour  nous  auprès  du  Père. 
Que  la  sainte  Famille  nous  protège  et  nous  chérisse,  nous  qui 

par  les  liens  de  l'adoption  et  de  l'affinité  sommes  unis  d'une  façon 

mystique  à  cette  autre  trinité  :  Jésus,  Marie  et  Joseph. 
Que  le  bienheureux  Joseph  et  notre  sainte  mère  Anne,  illustres 

.atrons  de  la  patrie  canadienne  et  de  cette  province,  nous  gardent 

pendant  que  nous  sommes  pèlerins  dans  cette  vallée  de  larmes, 

afin  que  tous  ensemble  nous  parvenions  à  la  céleste  patrie. 

R.  Fiat,  fiât!  Amen,  Amen  ! 
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tiques ;  VIII.  Du  Collège  Canadien  à  Rome. 

Titre  V.—Des  devoirs  des  Clercs. 

Chapitres  I.  De  la  perfection  spirituelle  des  Clercs  ;  II.  Des 
choses  défendues  aux  Clercs;  III.  Du  rôle  du  clergé  à  l'égard  des 
élections  politiques. 

Titre  VI.— De.i  Religieux. 

Chapitres  I.  Des  Instituts  à  voeux  simples  ;  II.  Des  rapports 
entre  le  clergé  régulier  et  le  clergé  sécuuer. 

Titre  VII.— De  l'éducation  catholique  de  la  jeunesse. 

Chapitres  I.  De  l'éducation  catholique  en  général:  II.  Des  écoles 
non-catholiques  et  des  écoles  neutres  ;  III.  De  l'éducatlou  domes- 
rique  des  enfants;  IV.  Des  écoles  primaires;  V.  Des  écoles  secon- 
daires; VI.  De  l'étude  de  la  philosophie;  VII.  Des  universités 
catholiques. 
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TiTRB  VIII._D«  rimtruction  chrétienne  du  Peuple. 

Titre  IX.-De  l'accroissement  de  la  piété  dans  le  Peuple 
«afre'lrn'-  f  '  "  '""""^  "'  ''^^"'"'■'  Mainte  en  langue  vul- 

TiTKE  K.—Des  divers  devoirs  des  laïques. 
Chapitres  I.  Des  électeurs  ;  ir.  Deslégislateurs:  III.  Des  juge,  ■ 
cXli,Ùe"-  ""— -^'""'iMues:  Vin.  De  . 'action  sociale 

Titre  XI.-  Des  Sacrements. 
Chapitres  II.  Du  Baptême;  lll.  De  la  Confirmation;  IV  Du 
très  sa.nt  Sacrement  de  lEucharistie  ;  V.  De  la  Pénitence^  VI 
De  I  hx  rême-Onction;  VU.  De  lOrdre  ;  VIII.  Du  MaXg'e  et 
de  sa  celebrafon;  IX  o,,  empêchements  de  mariage  X  De, 
se  enmtes  des  épousailles  et  du  mariage;  XI.  Des  mariages  .i^" 
tes,  XII.  Des  cathohques  qui  essayent  de  se  marier  devant  un 
ministre  non-catholique  ;  XIII.  Du  divorce. 

Titre  XII.-  Du  culte. 
Chapitres  III,  De  la  Messe;  IV.  Des  rites  sacrés  à  observer- 
V^Du  culte  du  très-saint  Sacrement;  VI.  Du  culte  du  W-' 
Cœur  de  Jésus;  VII.  De  la  dévotion  envers  le  Saint  Esprit  • 
VIII.  Du  culte  de  la  Sainte  Famille;  IX.  Du  culte  delaBrereu' 
reuseV.erge  Marie;  X.  Du  culte  des  autres  saints  ;  XI.  Du  cuUe 
des  saintes  reliques  et  des  images  ;  XII.  Des  funérailles  et  des 
suffrages  pour  les  défunts. 

Titre  XIII._ûm  lieux  sacrés. 

Chapitres  I.  Des  édifices  sacrés;  II.  Du  soin  des  églises-  III 

mation"""     ''■  '^'  ^^  ^^  ^^""^'"'^  ecclésiastique  et  de  la  cré- 
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Titre  XIV.— Des  oeuvres  pies. 

Chapitres  I.  De.  confréries  ;  II.  »"  "^."-«"'^'-'^V  "n'H^niêr 
çois;  III.  Des  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde;  IV.  Du  denier 

de  saint  Pierre. 

Titre  "KM.— Des  biens  ecclésiastiques. 
Chapitres  I.  Du  droit  de  l'Église  ;  II  Des  moyens  de  pourvoir 
au  culte  divin  ;  III.  Des  moyens  prohibés  de  recueillir  de  1  argent 
pour  les  causes  pieuses;  IV.  De  l'administration  des  biens  ecclé- 
siastiques. 

Titre  XVI.— Des  jugements  eccUsiastiques. 
Chapitres  1.  Des  cours  épiscopales  ;  II.  Du  mode  sommaire  de 
procéder  dans  les  causes  des  clerc.      II.  De  la  suspense  ex  .nfor- 
ZJacZscientia  ;  IV.  De  la  maniu.  de  procéder  dans  les  cause. 
matrimoniales. 
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APRÈS  LE  CONCILE 


La  plupart  des  archevêques,  évêques  et  autres  membres  du 
Concle  ont  quitté  Québec  dès  l'après-midi  et  la  soirée  de  lundi 
et  les  autres,  mardi  matin.  ' 

Les  Révérendissimes  Pères,  et  les  représentants  ou  procureurs 
des  évêques  absents,  ont  été  reconduits  aux  gares  ou  aux  embar- 
cadères  avec  à  peu  près  le  même  cérémonial  que  celui  de  leur 

Â7,7^V  ï^t'"^'Jf  '"  ™""''"  ^^  «^'^'  »':<^°"'Pa8nés  par  un 
délégué  de  Mgr  l'Archevêque,  et-lorsque  l'heure  l'a  permis- 
avec  sonnerie  des  cloches  de  la  Basilique. 

Son  Excellence  Mgr  Sbarretti,  Délégué  apostolique,  est  parti 
pour  sa  résidence  d'Ottawa,  dès  lundi  soir.  Monseigneur  Marois 
v.ca.re  général,  l'a  accompagné  jusqu'à  la  gare.  L'heure  où  s'esl 
fait  ce  départ  a  empêché  de  lui  donner  la  solennité  qui  aurait  été 
convenable. 

Les  décrets  du  Concile  seront  imprimés,  dans  un  court  délai 
tels  qu'ils  ont  été  adoptés,  et  seront  ensuite  envoyés  à  Rome  pour 
y  être  1  objet  d'un  examen  attentif,  et,  sil  y  a  lieu,  de  modifica- 
tions opportunes  ■.  Lorsqu'ils  auront  enfin  reçu  l'approbation 
du  Souverain  Rontife,  ils  reviendront  ici  et  seront  promulgués  - 
Jusqu  à  ce  moment,  les  membres  du  Concile  sont  tenus  à  un  secret 
rigoureux  touchant  les  délibérations  et  les  résolutions  qui  ont 
m.;rque  les  assemb' jes  conciliaires. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire,  au  moins,  que  l'ordon- 
nance du  Concile  s'est  déroulée  tout  le  temps  de  façon  parfaite  : 
'.t  nous  entendons,  ici,  parler  absolument  de  tout.  Les  choses 
avaient  été  si  bien  prévu.-,  et  organisées  d'avance,  que  l'on  aurait 
cru,  suivant  une  remarque  entendue  plusieurs  fois,  que  tout  mar 
chait  tout  seul  et  d'une  façon  depuis  longtemps  habituelle  La 
plupart  de  nos  lecteurs  seraient  absolument  étonnés  si  nous  leur 
disions,  dans  les  détails,  ce  qu'a  été  l'organisation  de  ce  Concile 


'  L'impresj 
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Plénier.  Et  île  fait,  il  faut,  pour  s'en  rendre  ciimpte,  avoir  vu  de 
près  s'arrêter  et  s'exécuter  tous  les  plans  de  cette  organisation, 
que  maintes  fois  i-os  hôtes  se  sont  plu  à  qualifier  de  prodigieuse. 

Après  cela,  nous  n'étonnerons  personne  en  disant  que  '.  âme  de 
toute  cette  organisation  a  été  Monseigneur  Marois,  lequel,  on  le 
sait  bien,  n'en  était  pas  à  son  coup  d'essai.  Nous  devons  ajouter 
que  Mgr  le  vicaire  général  avait  trouvé,  surtout  pour  l'exécution 
des  cnoses,  un  collaborateur  de  tout  premier  ordre  en  .M.  l'abbé 
Jules  Laberge,  maître  des  cérémonies. 

A  la  sagesse  des  conceptions,  comme  à  la  direction  de  leur 
accomplissement  et  à  l'intelligence  de  l'exécution,  a  répondu  le 
succès  le  plus  entier  '. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cet  historique  du  Premier 
Concile  Plénier  de  Uuébec  qu'en  consignant  dans  ces  pages  l'écho 
des  sentiments  de  la  presse  catholique  au  lendemain  de  la  clôture 
solennelle.  Les  journaux  catholiques  de  langue  anglaise  ne  furent 
pas  moins  zélés  que  leurs  confrères  de  la  province  de  Québec  à 
tenir  leurs  lecteurs  au  courant  des  fêtes  du  Co'icile.  Signalons, 
entre  autres,  le  .V^'  Freeman.  de  Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick, 
et  le  Calholk  Record,  de  London,  Ontario.  Le  rédacteur  de  cette 
dernière  feuille,  profitant  de  sa  présence  au  Concile,  s'était  imposé, 
outre  la  tâche  d'une  correspondance  hebdomadaire,  celle  de  la 
traduction  en  anglais  de  presque  tous  les  sermons  français. 

Voici  d'abord  une  belle  page  de  V Action  Socialt.  indiquant  à  ses 
lecteurs  la  haute  signification  de  ce  grand  acte  qui  vient  de 
s'accomplir: 

l.E    PREMIER    CONCILE    PLÉMKR    DE   QUBHEC 

C'est  sous  ce  titre  que  sera  désigné  dans  l'histoire  le  Concile 
qui  vient  de  finir.  La  ville  de  Québec  est  justement  «ère  de 
donner  son  nom  à  un  si  glorieux  événement,  et  elle  gardera  avec 
une  pieuse  et  reconnaissante  fidélité  le  souvenir  des  édifiantes 
démonstrations  dont  elle  a  été  le  théâtre. 

Sans  doute,  ce  Concile  est  l'œuvre  de  l' Église  canadienne  tout 
entière,  et  il  ouvre  une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  de  notre  vie 
religieuse  et  nationale.  Mais  les  inoubliables  spectacles  qui  se 
sont  déroulés  sous  nos  yeux,  et  le  superbe  élan  de  foi  et  de 
dévouement  à  l'Église  qu'ont  provoqué  chez  notre  peuple  ces 
solennelles  assises  de  tout  l'épiscopat,  nous  autorisent,  semble-t-il, 


I  D'après  la  Semaine  Religieuse  Je  guébec. 
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a"ni":T,rr  4"'  =■;'">  Ja^iais  ét^  enregistré»  dan,  nos 

V  '"■  "  '■"'"''  ''''^  ^^  »'<"■'"=""  souvenirs. 

Avec  le  récit  des  nombreuses  démonstrations  extérieures  aux 

Pou™:r  :     r"'^  "  '"""'  "^"'  """'  ^™"^  -  '"  bonn    fortJne  ;j 
r,u   T  ^^t        "'■"''"'=  '°"'  '"  admirables   discours    qu"  du 
haut  des  différentes  chaires  de  nos  églises  sont  tnn-s7^ 
une  manne  préc.euse  et  fortiHante,  sur' les  foû's  pieuses  ;.«!? 

éren     'm  t"  f  "'"""'"^  ""^''•-  *  ="«  seule  >  n  me^l':;- 
leux  ensemble  de  doctrine;  jamais  enseignement  plus  c^m^^J 
Plus  précs,  plus  lumineux,  n'aété  donné  icfavecplus'd  autoS 
d  éloquence,  sur  des  sujets  plus  intéressants  et  plus  pratiques 

Ceux  Hu,  ont  eu  le  privilège  d'assister,  hier,  /la  cLure  sol'.n- 
ne  le  du  Concile  garderont  longtemps  la  visio;  du  spe    atqX 

bairiers^s:::'  "  """'-"^■™  "-  ^■""'^■>-  -^  --'=:'' 

Ce  fut  d'abord  l'allocution  si  paternelle,  si  touchant,- ,.»  ,t'„„  • 
grande  élévation  de  pensée  et  de  sentime:.  dans  Ta^^el  e  A,; 
I  Archevêque  de  Québec  Ht  ses  adieux  aux  Pères  e.^u.l  ■  , 
g,ens  du  Concile,  et  dit  à  tous  sa  pro,ondrrec:nna  ssance  Tou"! 
cela  fut  exprimé  en  termes  choisis,  avec  une  exquise  délicatesse 
qu.  sut  d,re  sur  tout  et  à  tous  le  mot  qu'il  taillait  dire,  le  mÔtu^i 
alla  dro.t  aux  ceurs  parce  qu'il  partait  du  cœur  ^ 

Aores  la  proclamation  et  l'approbation  solennelles  des  décrets 
tous  les  Pères  du  Concile  apposèrent  leurs  signatures  au  bas  des 
tro,s  exemplaires  qu,  seront  envoyés  à  Rome.  Il  est  dîfflcil 
dimagmer  nen  de  plus  imposant  que  ce  défilé  d'évéques  parjs 
des  ornements  pontificaux,  mitre  en  tète,  allant,  sur  Pautd  ou 
vien  d  être  otter.  le  sacrifice  de  la  messe,  consacr;r  et  courlnnei 
par  1  autorité  des  signatures,  les  travaux,  les  décisions  et  es  lois 
du  Premier  Concile  Plénier  de  notre  pays 

Puis  le  chant  du  T.  /).„„  retentit  sous  les  voûtes  de  la  vieille 
Basilique.    C  est  l'Ame  de  l'Église  canadienne  tout  entière  qui 
vibre  dans  cette  hymne  d'actions  de  grâces  dont  les  accent    , 
chants  ont  dé,â  fiiit  monter  vers  le  cfel  la  reco^  I^sane  de  ta":! 
de  générations  chrétiennes.  ""' 

Enfin,  la  cérémonie  se  termine  par  le  baiser  de  paix    C'est  le 
dernier  acte  du  Concile,  et.  nous  ne  craignons  pas'dL  l'affirmer! 
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l'un  de»  plus  caractéristiques  et  des  plus  émouvants.  A  lui  seul 
il  comporte  une  le^on  d'exceptionnelle  importance,  sur  laquelle 
nous  aimons  à  Hxer  l'attention  des  lecteurs. 

Voilà  plus  de  trente  archevêques  ei  évèques,  chefs  spirituels  de 
près  de  trois  million»  de  fidèles,  entouré»  d'une  centaine  de  pre- 
lat»,de  théologiens  et  de  canonistet,  qui  se  réunissent  pour  discuter 
ensemble  tous  les  problème»  qui  intéressent  la  vie  religieuse  des 
Église»  confiées  à  leur  garde.  Ces  hommes  viennent  de  partout  ; 
leurs  diocèses  forment  une  chaîne  ininterrompue  qui  se  déroule  à 
travers  tout  un  continent,  reliant  les  côtes  de  l'Atlantique  aux 
côtes  du  Pacifique.  Ils  appartiennent  à  des  races  et  parlent  de» 
langue»  différentes.  Leur»  mœurs,  leur  éducation.leurs  tradition» 
ne  sont  pas  le»  même»,  non  plus  que  les  condition»  sociales  et 
politiques  dans  lesquelles  ils  se  tro  ivent. 

Pendant  six  semaines,  ils  vivent,  prient  et  travaillent  ensemble 
Le»  question»  les  plus  graves  et  le»  plus  difficiles  sont  soumises  à 
leur  discu»sion.  Il  y  a  »ans  doute  d'abord  l'affirmation  de  la  doc- 
trine catholique  :  et  là-dessus  l'union  des  esprits  se  fait  tout  de 
suite  dan»  la  pleine  lumière  de  la  révélation  et  des  enseignement» 
du  magistère  infaillible  établi  par  le  Christ.  Mais  il  faut  aussi 
légiférer  sur  de»  points  d'administration  et  de  discipline  ;  et  ici 
l'entente  semble  plus  difficile  à  cause  des  point»  de  vue  si  diffé- 
rents et  des  milieux  si  dissemblables. 

Avec  la  pleine  liberté  des  enfants  de  Dieu,  chacun  donne  son 
avis  iette  sur  la  discussion  les  lumières  que  lui  fournissent  sa 
science  et  son  expérience.  Il  n'y  a  ici  ni  passions  vulgaires,  m 
intérêts  mesquins  pour  égarer  la  raison  et  fausser  le  jugement. 
Un  seul  but  apparaît,  bien  sensible  à  tous,  vers  lequel  s  orientent 
toutes  les  pensées  ;  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Et 
voilà  pourquoi  toutes  les  di»cu»sions  s'achèvent  dan»  la  paix  et 
l'harmonie. 

Ces  pontifes  et  ces  docteurs,  arrivés  à  Québec  il  y  a  six  semai- 
nes, étaient  ;our  un  grand  nombre  étrangers  les  uns  aux  autres. 
Les  travaux  si  difficiles  et  si  délicats  auxquels  ils  ont  été  mêlés 
ont  créé  entre  eux  des  liens  étroits  qui  dureront  longtemps.  Leurs 
discussions  n'ont  pas  seulement  fait  la  lumière  sur  les  problèmes 
qu'il  fallait  éclairer  ;  elles  ont  aussi  excité  le  feu  dune  chrétienne 
charité  qui  a  rapproché  les  cœurs,  et  comme  fondu  ensemble  des 
âmes  vraiment  apostoliques.  C'est  donc  dans  une  admirable 
harmonie  qu'à  été'  établie  cette  importante  législation  ecclésias- 
tique, et  c'est  dans  la  fraternelle  étreinte  d'un  baiser  de  pai.'.  que 
les  législateurs  ont  achevé  leurs  Importants  travanx. 
Cela  est  grand  et  beau;  cela  est  surtout  catholique.     Seule 
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De   ou.!"   "f  "  '  '""'"•'""•"le  divinité  de  »o„  origine. 
premier  r     "f  S?"  ""'  """"P™™"»  tirer  de  la  tenue  de  notre 

ue«  inouDiiable»  fêtes  conciliaires  de  Québec. 

E.  R. 

™nn!,       T"'""'"''-'""'"'"''  '"^^  «PWmérides  du  Concile  cou- 
.TpreinlVdtpXT^"'  -""^"'""^  ^"'™"'-  "  '"'^^'^^ 

APRÈS    LE    CONCILE 

a  notre  cite  un  cachet  si  particulier  desprit  religieux.    Si  Ouébrc 
cette  Illustre  assemblée,  on  peu.  être  assuré,  d'autre  part  que 

la.isf;c.L„  -,  """'.'^  "'"  "'  '''="  dernier  point,  ou.re  la 
satisfaction  qu  ,1  y  avait  à  faire  connaissance  avec  les  personnali 
es  les  plus  éminen.es,  par  leur  science,  par  leurs  quan'ére.  pt 
ou"sre"LeV°r'M"H  "-""""^  '"  Canada,  ce' fut  aussi  1 
Zuterna   ,m  ^-^  "  """  '''^'''='"  ""•=  "'entendre 

morales  dîsc  „r„      "''"'•"  "'.^""«"^  les  questions  dogmatiques, 
mo^ajes,  disciplinaires  et  sociales,  qui  in.éressent  le  plus  notre 

quf'véc'^.":ouVu"„'  :•"''  f  r  ""^  "''""^  '"■"""  ""-'■-- 
qui  vécut  sous  un    même   toit,  pour  ,,insi    dire,  durant   tan.   H^ 

semaines.    On  s'est  connu  e.  on  s'est  estimé,  pa  mi  ces  renrésen 

tants  de  toutes  les  régions  de  l'immense  Canada      PnH^;  ! 

narmonie  désirable,  mais  même  une  véritable  cordialité  n'a  cessé 
dunir  ensemble  tous  les  membres  du  Concile,  qu'animaf.  par 
dessus  tout  un  seul  désir,  celui  de  promouvoir  la  gloire  de  Die^ 
I  avan  âge  de  l'Église  et  le  bien  de  la  patrie  cana^^enne.  ' 

Quels  seront,  au  point  de  vue  de  ces  grands  intérêts,  les  résul- 
tats  du  Concile  Plemer,  l'avenir  le  dira.  Maison  peut êlr^ certain 
d  avance  q„  ,1s  seront  importants,  par  la  grâce  de  Dieu.    Si  dais 
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lu  monde  phyttique,  à  tout  ulTort  répond  un  effet,  cela  eit  encore 
plus  vrai  dans  le  monde  intellectuel  ou  moral,  lorsque  lurtout  la 
Providence  elle-même  appelle  cet  ett'ort,  qu'elle-même  eniiuite 
dirige  et  hénit  :  toutes  conditions  qui  ttc  réalisent  dans  un  concile 
convoqué  par  le  Vicaire  de  Jésus-ChrÎHt.  et  tenu,  autant  que  pos- 
sible,  sous  l'iL-il  de  Dieu. 

La  tenue  de  l'assemblée  conciliaire  aura  valu  déjà,  à  notre  ville, 
des  avantages  précieux.  Nous  avons  raconté,  en  leur  temps, 
quoique  de  façon  nécessairement  sommaire,  les  grandioses  mani- 
festations de  foi  et  de  respect  dont  nos  paroisses  urbaines  ont  été 
tour  à  tour  le  théâtre,  en  l'honneur  des  Pères  du  Concile.  Ces 
fêtes  populaires  et  grandioses  ont  montré,  sans  doute,  combien 
nos  populations  québecquoises  sont  profondément  religieuses  ; 
mais  aussi,  et  surtout,  elles  ont  nourri  cl'e/  tout  le  peuple  l'atta- 
chement à  la  religion,  l'osprit  de  piété,  et  même  la  science  reli- 
gieuse. Car,  durant  ces  semaines  inoubliables  et  de  toutes  nos 
chaires,  quels  précieux  cnKeignements  de  dogme,  de  morale  et 
d'économie  sociale,  ont  été  répandus  sur  (es  foules  par  les  orateurs 
les  plus  instruits  et  les  plus  éloquents  de  tous  les  diocèses  cana- 
diens! A  ce  seul  point  de  vue,  Québec  a  retiré  des  fruits  incom- 
parables de  l'hospitalité  qu  il  a  eu  l'honneur  et  le  bonheur  de 
donner  au  Concile  P'énier. 

Kn  outre,  pourquoi,  descendant  de  ces  hauteurs,  ne  mention- 
nerions-nous pas  aussi  d'autres  résultats,  d'un  genre  moins  élevé, 
qu'aura  eus  pour  nous  cette  tenue  à  Québec  du  Concile  Plénier  ? 

Pour  la  première  fois,  toutes  les  Églises  canadiennes  ont  vécu, 
pour  ainsi  dire,  au  foyer  et  sous  le  toit  de  l'Église  mère  du 
Canada.  Kh  bien,  il  semble,  cela  soit  dit  pour  la  gloire  de  Dieu, 
et  pour  l'honneur  de  l'Église  de  France  qui,  sous  la  direction  de 
Rome,  a  fondé  et  organisé  l'Église  de  Québec,— il  semble,  disons- 
nous,  que  ces  jeunes  Églises  ont  été  Hères  de  leur  Mère,  et 
qu'elles  ont  emporté  d'elle  un  souvenir  de  satisfaction  et  d'admi- 
ration. 

Que  de  fois,  au  milieu  de  ces  démonstrations  populaires  de  fol 
et  d'enthousiasme  religieux  auxquelles  le  Concile  a  donné  lieu 
dans  nos  paroisses,  que  de  fois  n'a-t-on  pas  entendu  des  voix  de 
rtîst,  du  Nord  et  de  l'Ouest,  s'écrier  :  Il  n'y  a  vraiment  qu'à 
Québec  que  de  telles  démonstratious  religieuses  soient  possibles  ! 

Que  de  fois,  au  sortir  des  solennités  de  la  Basilique,  nos  hôtes 
disaient  tout  spontanément  combien  ils  avaient  été  impressior-i-'^s 
par  la  beauté  des  décorations,  la  perfection  des  chants  liturgique.,, 
la  pompe  et  la  régularité  des  cérémonies! 

Ainsi  donc,  en  résumé,  à  part  les  précieux  résultats  qu'aura  le 
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concl  »,re  a  ^abh  ou  re»„rr^  d«  Ik-n,  d  ,.,™e  et  de  re.pect 
^ntre  !..  membre»  de.  état».m.j„r»  de  t.,u.  le,  dioeè^.  cana 
<^en.;  elle  a  renouvelé  nu  affermi  den  a.tache.  de  ~h.ee 
d  affecon  en.re  rii^li^e  mère  e,  .„u,e.  le,  l';«ll«.  ,.  H|le  'elle 
.,  parm,  notre  peuple  québecquoi»,  renforcé  le.convict' m  ravi  é 
iei  meilleur,  «.•ntimenl.  reliRieux  ^K-i'ims,  ravue 

a,i'.tnT,'  '',";'  "'T  ^™''  "'  '""'  '  •""  <=•■■"»  l-i  "•""'  PU 
a»...ter  à  la  clôture  du  Concile  Plénier  :  Ka.te,  écho  de  tout 
vo  re  cœur  et  de  toute  votr-:  âme.  au  Te  Dcon  dZ^^l  tto, 
entonna  le  ler  novembre  par  le  Délégué  apostolique,  et  dont  1.^ 

eue,  ont  /,bre.  le,  voûte,  de  la  basilique  de  Québec  ! 

linHn.  la  .V.,„vd/e./>,„„,  apporta  ,a  note  de  rcconnai.,ance 
.u.„uvera,n  dispensateur  de  tout  bien  pour  les  "ràc"  parlui 
accordée,  durant  ce,  ,„urs  de  labeurs,   de    prière^  erde'^éne! 

Li;    PHKMIKH   CO.NCILK    DR  «tliHBC 

cl^l^rl^r''""'"""""'  '"  "*  '«P'^^bre  dernier,  notre  premier 
tonc.le  Plénjer  sest  terminé  en  la  fête  de  tous  les  Saints  a"I" 

al    d„"r.  »;l':7'"'",'''=  ''^"•-  ""  ""='  '"  ""'"'■•■" 
tante  '  acclamation,  joyeuse,  de  rÉ«lise  mili- 

r-,nT»  *'!■■■  "'^"'"'■•■"'''^  "PP'O-tient  désormais  à  l'histoire.  Elle 
rappellera  le,  gestes  de  la  première  réunion  plénière  de  Tépisco' 
pat  canadien  pour  Icxtcnsion  et  la  stabilité  du  règne  dejiul 
Christ,  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde  acquise  il  ,  a  tro, 
siècle,  a  l'Évangie  par  les  envoyés  de  la  fille  aînée  de  'Égl  s" 
Et  quand  munis  de  la  sanction  du  successeur  de  Pierre  fe,  dt 
crets  du  Concile  seront  promulgués,  les  fidèles  verront  à  quene 
œuvre  salutaire  les  Pères  et  les  théologien,,  après  plu  leurs  a 
nées  de  préparation  et  dét.  le,  préliminaire,,  ont  consacre'  six 

coTm","?'?"''""':.^"''"  "^''"'  P-^^^"-^"'  da  riapWè 
comme  les  Apôtres  au  Cén.,cle,  sou,  le  souffle  vivifiant  de  l'Es 
prit  de  venté.  Ils  trouveront,  dan,  les  actes  de  cette  slgelégls- 
la^on,  un  corps  de  doctrine,  de  morale,  de  liturgie,  de  dfscipite 
e  de  jurisprudence  ecclésiastique,  spécialement  aSapté  aux  temps 
aux  lieux  aux  circonstances  où  ils  vivent.  Ils  béniront  le  Oel' 
d  avoir  mis  a  leur, été  des  pasteurs  aussi  éclairés  e,  ,él  s  .u 
connaissent  a  ond  les  nécessités  de  leurs  ouailles  et  ne  recèle." 
devant  aucun  dévouement  ni  aucun  sacrifice  pour  y  pourvoir 
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Pendant  que  d.\n*  lu  «ilunct:  ut  1:i  il  lue  ré  t  ion  ti'ctahoraient  le* 
loin  destinécii  ;'i  maintenir  i?t  à  faire  avancer  Il-m  HtlèlcB  Jani  ta  foi 
et  la  sainteté  la  parole  apoHtuliquc,  dan»  le»  divcrseH  é^liKeK  de 
la  ville,  n'a  ccntu.-  du  «e  faire  entt-ndre  à  tt)Utes  leH  catétfnriei  de 
la  iociété  des  Hdèlei*.  MaKiHtrata.  h»)mmet  d'État.  profeMÏonneh, 
induitrielH,  ouvriern.  mèrei  de  famille,  jeunet  «en»,  enfanti  dei 
deux  sexe»»  ont  tour  à  tour  acclamé  les  Père*  du  Concile,  et 
recueilli  avec  une  respectaeuie  avidité  de  leur*  lèvre*  autori*ées 
la  parole  de  vie  qui  n  leur  enseigne  ta  justice  ». 

Québec,  déjà  témoin  de  tant  de  «lorieuse*  démon«tration*, 
peut  ae  réjouir  à  bon  droit  d'avoir  vu  son  enceinte  lioapitalière 
envahie  par  une  phalange  d'apAtres  accourus  des  extrémité*  du 
continent  à  la  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  d'avoir  contem- 
plé, dans  lu  sanctuaire  de  son  ancienne  basilique,  leurs  Hgures 
vénérables  formant  couronne  autour  de  celle*  du  représentant  du 
Saint-Siège  et  du  iuccesseur  de  Franvoia  de  Montmorency-Laval, 
lît  lui.  le  premier  évèque  de  la  Nouvelle-I'rance,  du  sein  de  la 
gloire,  a  dû  ae  pencher  avec  amour  vers  ces  Hls  bien-aimé*.  con- 
tinuateurs de  son  «euvre,  rejetons  florissants  de  l'arbre  qu'il  avait 
planté  en  si  bonne  terre.  En  les  voyant  s'avancer  vers  l'autel 
encore  embaume  de  l'encens  du  sacrifice  pour  y  confirmer  par 
leur  sign:itiir»'  '■■«  '.'-retM  du  Cnncilc,  il  a  dû  trc8f.aillir  de  joie  et 
remercier  le  divin  a  aitre  d'avoir  envoyé  .'i  sa  vigne  une  telle  élite 
d'ouvriers.  Puis,  témoin  du  baiser  de  paix  et  d'adieu,  symbole  de 
l'unité  et  de  la  charité  de  ce  nouveau  collège  apostolique,  il  a  dû 
répéter  avec  le  Psatmiste:  Hue  qtium  honum  et  quam  jucundum 
babitare  /nitrcH  i»  utium.  ' 

A  tous  les  vénérables  Pères.  i\ux  savants  et  pieux  théologien* 
du  Concile,  avec  qui  «  uni  de  cieur  et  d'esprit  »,  nous  avons  vécu 
ces  jours  à  jamais  bénis,  nous  adressons  du  fond  du  cœur  ce* 
v<i;ux  empruntés  aux  acclamations  du  cérémonial  : 

ijiioii  plantiivenint  Deits  creacere  f^icuit  ad  lûtam  œternam. 

Luceai  lux  eoriim  airam  lunninibus  et  videantur  opéra  sua  bona. 
Fiat  !  Amen  !  " 

Terminons  par  une  appréciation  non  moins  encourageante  dont 
l'écho  nous  arrive  du  l'Ouest  lointain.     Voici  en  quels  termes  le 


'  «Qu'il  ehl  bon,  qu'iU-at  doux  pour  ilos  frères  J'iiabitcr  ensemble»!  (Pa. 
CXXXM,  11. 

'  "Ce  qu'ils  ont  planté,  que  Dieu  le  Tasse  croître  pour  la  vie  éternelle", 
n  Que  leur  lumière  luise  devant  Icd  hommes  et  que  leurs  bonnes  œuvres  appa- 
raissent.    Ain8!  §oit-il  !  Amcn  ■  " 
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MONSHIONBU»    l.'A„c„.iVftaUK    liT    l.H   CO«,I.K 

Lan.    f  """  """  *  "ont^ren  ch^iiredè,  le,  premier 

in.tanl.  de  son  retour  au  milieu  de  nou.  Pr'micn 

'"'•  '''"'■'  '•  '•■•""••  ""<l«ré  le.  re.ponMbilitë.  de  l'épiicôô,     riuM 

noW*""  ',■'*'''"="'*"»"''  »  '«i'  I  «loge  de  la  ville  de  Québec  de  cetre 
noble  V,  le  restée  .i  français  et  daccueil  toujour.  .,  affable  d^ 
cet  e  v,lle  surtout  dont  IÉ«li«  fut  la  mère  de  tou  é.  lefluire! 
É«l.«.du  Canada  et  dune  bonne  partie  de,  É«C  de,  É,a,. 
Un,,.  Cette  Église  de  Québec  I  elle  a  vu  grandir  le  a"  rerÉ.I«r 

nche,.e  »p,r,tuelle,  sa  richesse  intellectuelle  et  sa  vitalité  catho- 
I.e.Concile  de  Québec  a  proclamé  la  vérité;   il  a  énoncé  le, 

p  r'frv;:  :"'"':'""'r  ^''-''-— '<»  '-  "-aiccbrérn 

Réaifi  mer^  '^    ;'    "  ''"''"  '^•'  '"  ""''P'i"»  catholique 

Kéafflrmer  les  vente,  fondamentales  de  notre  foi,  et  instituer  de. 

a^mblé:."'"'"""'  '"'"  ""-^''^  '"•  '■«-™  "«>  «"'  -"b" 

Les  théologiens  du  Concile  ont  discuté  longuement  le.  articie. 
quon  soumetta,.  à  leurexamen.  Car  ce  seraitlneerr^urde^Ô  " 
que  Éghse  n  autor.se  pas  la  discussion  des  moyens  par  lesquéu 
^  o,  peut  ou  d„,t  être  appliquée.  ..  L'Église  catholique,  l  dit 
Gu.zot.  le  protestant  (iu.zot,  es.  une  école  de  respect..     On  peu 

rPlénTeM    n"";"""^'  '"  "'"'''■     "-"  conclusions  duel 
aie  Plen.er  de  Quelvc  seront  donc  la  s<,mme  d'un  bon  travail,  fait 

z'z  ::z:it"'  ""■"  ''""'"'''"'  '"'•  ^--"-^  '^  ^^^-^ 

Les  Pérès  du  Concile  ont  acquis,  à  ,:es  réunions,  comme  une 
recrudescence  de  f.„.  Ht  ils  retour  ,  au  champ  d^  lenrlabëûr 
avec  le  desir  plus  ferme  que  jamais'de  conserver  intacts  les  inté- 

'  24  novembre  I9(W. 
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rets  sacrés  qui  leur  sont  confiés.  Le  Concile  de  Québec  a  afRrmé 
la  vérité.  L'Archevêque  de  Saint- Boni  face  n'avait  qu'une  préoc- 
cupation :  c'était  que  les  droits  des  catholiques,  sur  toute  la  ligne, 
fussent  reconnus.     Le  Concile  a  tout  sauvegardé. 

Passant  aux  choses  qui  concernent  spécialement  l'Ouest  cana- 
dien. Sa  Grandeur  a  dît  qu'Elle  avait  réussi  à  intéresser  l'épisco- 
pat,  le  clergé  et  tes  populations  catholiques  de  la  province  de 
Québec,  à  l'œuvre  des  Ruthènes.  Mgr  Langevin  a  fait  le  plai- 
doyer de  ces  pauvres,  dont  la  détresse  appelle  le  secours  immé- 
diat. Car  pour  préserver  ces  Galiciens  de  la  défection  et  du 
schisme  il  faudra  de  la  publicité  catholique,  un  séminaire,  des 
écoles,  et  toute  une  organisation  paroissiale.  C'est  fortifié  par  la 
pensée  que  cette  œuvre  colossale  était  comprise  que  Mgr  l'Arche- 
vêque est  rentré  à  Saint-Boniface.  Notre  pasteur  semble  avoir 
reconquis  une  santé  et  une  énergie  nouvelles.  I!  a  donné  toute 
son  âme  à  son  œuvre  et  il  embrasse  d'un  regard  ardent  de  zèle 
et  de  courage  les  travaux  de  son  épiscopat. 

Sa  Grandeur  croit  en  la  permanence  de  notre  foi  et  de  la  langue 
française  dans  l'Ouest  canadien,  malgré  l'envahissement  étranger, 
malgré  l'hostilité  qui  nous  est  souvent  manifestée  par  les  autres 
dénominations  religieuses 

La  cathédrale  de  Saint-Boniface  est  un  temple  de  proportions 
monumentales:  c'est  la  preuve  que  nous  nous  croyons  ici  chez 
nous  et  que  nous  entendons  ne  pas  quitter  ce  sol.  Quand  on 
fait  de  la  vie  nomade,  on  élève  un  sir  in',  campement;  or  notre 
cathédrale  n'est  pas  une  tente  qu'on  roulera  pour  plaire  à  ceux 
qui  voudraient  nous  voir  disparaître. 

Nous  sommes  catholiques  et  Canadiens- Français,  et  nous  pro- 
clamons bien  haut  cette  double  qualité. 
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INDULGENCE    PLÉMÈRE    DU    CONCILE 

(Traduction  J 
PIE  X.  PAPE 


les  qui  les  présentes  verront,  Snlutet  Bénédiction 


A  tous  le-^  fiii^ 
apostolique. 

Évéque/cana^ns  !.,r  •  r  ""''"''  ""  <^°""'^  Piénier  des 
sidérable.iluÏsirev'u^e'r''  T'"""  "'""  "■'^■"'^"-t  ^i  con- 
les  trésors  célestes  d  S,'"'!  '^™^''-,»P«"'*i""s  libéralement 
.Hhution  au  -^n"fe  r^Lt     "a  "c^e  ^f  J.t*^"' f  ""«  '=«  "- 

:r.^t:;cr::'^-"-'""-='p^^^^^ 
Nous  re^j:::;::^:z^ztj^::t>:^r-  " 

niùre  et  --ission  rto's  r^thérrr  '"''"'«-^  P'- 
appliquer  par  voie  de  s„ffr=„  •  ^  ^     ^   peuvent  même 

cette  vie  dans  TZ^/^^IZ  ■  toT"  f"  1"""  ""'  ""'  '■"'«"^ 
'•"«et  de  l'autre  sexe  Vu     "n  'V  "*""•■"" '''^^ '^'''^''^^•d^ 

plein  gré  etcl  iour  m'  T  '        '™'"  ""  '''  ^"'■°'"  'Choisi  de  leur 

-dit^a^-S  ::oi:r  :,::  :xi!::t:3 1;  "-'^  "" '^--^'^ 

des  anges,  visiteront  soi,  l'église  Xo^o^ain  '''"'"■ '"""^  P^'" 
mentionnée,  so.t  toute   .    .  °.'T  .'"'^"^°P°"«'"e.  que  nous  avons 

toitesdelaConfidér'tiÔncanH    '  ""■"''""•=  ^''"^  ''^"^  '^^ 

pour  la  concorda  ttz^::^:z:;,  z^:::^ ^^T"'-" 

ia^co„vers,ondes  pécheurs  et  l'exaltation  de  Cr:  t m^MTe 
un!:t^;r.^;:"\,^:^:,^--;e,  et  .s  présentes  étant 
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de  tout  notaire  public  et  munies  du  sceau  d'une  personne  consti- 
tuée en  dignité  ecclésiastique,  soit  accordée  la  même  foi  qu'à  ces 
présentes  elles-mêmes  communi^iuées  ou  montrées. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre  et  sous  l'anneau  du  Pêcheur, 
le  19*  jour  de  juillet  1909,  sixième  année  de  notre  Pontificat. 
L.  +  S.  (Signé)        R.  Gard.  Merry  del  Val, 

Secrétaire  d'Etat. 


LISTE  DES  PÈRES  HT  DES  THÉOLOGIENS  DU 
PREMIER  CONCILE  PLÉNIER  DE  QUÉBEC  ^ 

PRÉSIDENT   DU   CONCILE 

S.  Exe.  Mgr  D.  Sbarretti.  archevêque  d'Ephèse,  Délégué  aposto- 
tolique  au  Canada. 

ARCHEVÊQUES   RÉSIDENTIELS 

S.  G.  Mgr  L.-N.  Bégin,  archevêque  de  Québec. 

S.  G.  Mgr  L.-P.-A.  Langevin,  archevêque  de  Saint-Bon  if  ace. 

S.  G.  Mgr  Paul  Bruchési,  archevêque  de  Montréal. 

S.  G.  Mgr  C.-H.  Gauthier,  archevêque  de  Kingston. 

S.  G.  Mgr  H.-J.  McCarthy,  archevêque  de  Halifax. 

S.  G.  Mgr  F.-P.  McEvay,  archevêque  de  Toronto. 

ARCHEVÊQUE   TITULAIRE 

S.  G.  Mgr  R.  McDonald,  archevêque  de  Gortina,  ancien  évêque 
de  Havre-de-Grâce,  Terreneuve. 

BVÊQUBS    RÉSIDENTIELS 

S.  G.  Mgr  John  Cameron,  évoque  d'Antigonish. 

S.  G.  Mgr  N.-Z.  Lorrain,  évêque  de  Pembroke. 

S.  G.  Mgr  F.-J.  Dowling  *,  évêque  de  Hamilton. 

S.  G.  Mgr  R.-A.  O'Connor,  évêque  de  Peterboro. 

S.  G.  Mgr  A.-A.  Biais,  évêque  de  Saint-Germain  de  Rimouski. 

S.  G.  Mgr  J.-C.  McDonald,  évêque  de  Charlottetown. 

S.  G.  Mgr  A,  Pascal,  évêque  de  Prince-Albert. 

S.  G.  Mgr  J.-M.  Emard.  évêque  de  Valleyfield. 


'  Ceux  dont  les  noms  aont^auivis  d'un  astérique  furent  empêchés  d'auiiter 
au  Concile  auquel  ils  avaient  cté  invités  d'ofilce.  Deux  évêquea  auxiliaires, 
NN.  SS.  Racicot  et  Jouward  n'y  f  ,nt  qu'une  courte  apparition. 
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S.  G, 
S.  G. 
S.  G, 
S.  G. 
S.  G. 
S.  G. 
S.  G 
S.  G. 
S.  G. 
S.  G. 
S.  G. 
S.  G. 


mL  ^„^7'''"«' ^r^l"'  de  Sherbrooke. 
Mgr  t' Ca.       .  /■  ^1""'=  ''"  Trois.Riviùre.s. 

■  VI       "\'^':""^""'  ^^ëque  de  Nicolet. 

M«r  D  J  t'ir^r."'  "'^""^  "^  •""'""• 

Msr  r^-.^-^'^'^Donen   evêque  d'Alexandria. 

Mgr  A,e^  M;n""'';;'^""  "'  Saint-Hyacinthe. 
Mgr  Alei.  .McDonald,  évéque  de  Victoria. 

AnCHKvAoLE    TITULAIRE 


an^:^^::^:ï^:^<^<--.'.-Hevé<,uedeUodic.e, 

VICAiniiS    APO.^TOI.IQURS 

th^batr '^  P-G™"-d.-^que,,.hora,  vicaire  apostolique  d'A- 
.ueduM?cK^„.t'"'"'    •  ""^"'^  "'^"'^"^y^'^-    vicaire  apo.toli. 

G<!îf^i!!^,i„^:r"^'  "■"■"'^  "-^  "'""•    ™--  «P"-"li.ue  du 

S.  C.  Mgr  E.-A  '.atulippe,  évêaue  de  c 
'■que  du  Témiscamingue.  ""'""^'    *"«*■•=  ^Po^to- 

I-:V|!j3i:i;s   AUXILIAIRES 

S.  G.  ,Mgr  Z.  Racicot,  évèiiue  de  Pn„l,  ■,•   ■ 

S.  G.  Mgr  Paul-Eug    R,n    cv Lr.      rf"";'"''"  ""^  '^""'---l- 

de  Québec.  "  '      '"l"'-  '"-''^"""•™P"li.S  au.ïiliaiVc 

S.  G.  Mgr  Cél.  Joussard    évêa,,,.   A' k       _,- 

d'Athabaska.  '  ""^"""^  d  Arcadiopolis.    coadjuteur 

PHÉFBT   APOSTOLIgUE 

Mgr  Emile  Bunoz  O  VI   r    „„•«  • 
'       •  "■  '•■  P-^-^f"  apostolique  du  Youkon. 

'  Par  une  inadvertance  inexplicable,  on  a  o™,-,  j  ,. 
la  tonicrc  d'un  feuille,,  le  nom  du  vénérahlê  a' 1        ■""'  ''**"^""'  '^««'' 

Toronto,  ,ui,  au  .„i,  de  ,u,„  ,«„,  p.::"  ',  .t'^r  "^r'"™"-'  -e 

de  .a  aanté  empêchait  d'a«i„e.  au  Concile.  N„u    "  '"      '"'"™'''  ''« 

«t  ouhli,  et  „„u,  prion.  Sa  Grandeur  de  noua  nT  ,  ""'"■™'"'»  "'  ^parer 

de  prManee  don.  eettc  (au.e  e„  ,occ«,r  "  "  ''''"''"•"  "'  ''"«-re 
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administrateur;-  de  diocèses  vacants 

T.  R.  P.  J.  Velch,  O.  M,  I.,  curé  de  la  cathûdrale.  de  Vancouver. 

Mgr  J.-O.  Routhier,  P.  A.,  d'Ottawa. 

Mgr  J.-K.  Meunier, curé  de  Saint-Alphonse,  Windsor,  de  London. 

S.  G.  Mgr  T..J.  DowlinK,  évèque  de  Hamilton,  et  S.  G.  Mgr  G. 
Breynat,  vicaire  apostoliqut;  du  McKenzie,  ne  pouvant  assister 
au  Concile,  furent  représentés,  respectivement,  par  Mgr  J.-M. 
Mahony,  V.  G  ,  curé  de  la  cathédrale,  et  le  R.  P.  J.-M.  Jodoin, 
O.  .M.  I.,  supérieur,  et  curé  do  l'église  Saint-Pierrt,  Montréal. 

ABBH    MITRE 

Le  T.  R,  P.  Dom  Antoine,  abhé  de  N.-D.  du  Lac,  Oka. 

THÉOLOGIENS  DES  PERES  DU  CONCILE 


Théologiens  de  Mgr  le  Délégué  :  Mgr  William  Varrilly,  curé  de 
Bathurst,  N.  B. 

M.  l'abbé  J.  Gignac,  professeur  de  Droit  Canon  auGrand  Sémi- 
naire de  Québec. 

M.  l'abbé  Ph.  Perrier,  visiteur  des  écoles  de  Montréal. 

R.  P.  C.  Gonthier,  S.  J.,  de  Montréal. 

De  Mgr  l'archevêque  de  Québec:  MM.  les  abbés  L.  Ltndsay, 
secrétaire-archiviste  de  l'archevêché,  et  S.-A.  Lortie,  professeur 
de  philosophie  au  Séminaire  de  Québec. 

De  Mgr  de  Saint-Boniface:  RR.  PP.  J.  Grenier,  S.  J.  de  Mont- 
réal et  Z.  Laçasse,  O.  M.  I.,  de  Saint-Boniface. 

De  Mgr  de  Montréal  :  Rév.  M.  C.  Lecoq,  S.  S.,  supérieur  du 
Séminaire  de  Montréal;  M.  le  chan.  E.  Roy,  chancelier  de  l'ar- 
chidiocèse  de  Montréal. 

De  Mgr  de  Kingston  :  Mgr  J.  Masterson,  V.  G.-  curé  de  Près 
cott,  Ont.;  M.  l'abbé  P.-J.  Hartigan,  curé  de  Deseronto,  Ont. 

De  Mgr  de  Halifax  :  R.  P.  C.-J.  Lebn-.n,  C.  J.  M.  ;  R.  P.  L.-J. 
Levallois,  C.  J.  M.,  tous  deux  du  Grand  Séminaire  de  Halifax. 

De  Mgr  de  Toronto:  MM.  les  abbés  D.  Morris,  curé  de  Sainte- 
Catherine,  Ont.  ;  M.  Moyna,  curé-doyen  de  Barrie,  Ont. 

De  Mgr  d'Antigonish  :  M.  l'abbé  H. -P.  McPherson,  supérieur 
du  collège  Saint-François  Xavier. 

De  Mgr  de  Pembroke:  M.  l'abbé  P.-J.  Ryan,  curé  de  Mount 
St-Patrick. 

De  Mgr  de  Hamilton:  M.  t'abbé  Alex.-A.  Walter,  curé  de  Wal- 
kerton. 
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Li°dMy'"'   ""^  ^""'«"•"^  M.  lahbé  D..J.  Casey,  curé-doyen  de 
Noma  1*'^'''  ''™°""''  ■  '^-  ''  '''''"'■  ''•-''•  R"""'  Pnncipal  de  IKcle 
^De^Mgr  de  Charlottetown  :  M^r  J.  Morrison,   curé  d.  Vurnon 

De  Mgr  de  Prince-Albert :  M.  labbé  Orner  CInutier,  curé  de 
N.-D.  de  Jacques-Cartier,  Québec. 

Co°ège.*''  ''"  ^"''''''^'''  ^  *••  ^'"^^  P-A-  Sabounn,  supérieur  du 
Gra:d%™r„a'lrJ""'™'^  "^^  ''"'"'^  ^-A- ^-W-^V.  "i-eCeur  du 
Phli^o^ :^:r°ï:;  "•  '""^^  ""■  ^«'^^vre.pr„fes,euKde 

DeMgrdesTrois-Rivières:  M.  labbé  L.  Chartier,  professeur 
de  theologte  au  Séminaire.  "icsseur 

ne  Mgr  de  Saint-Jean:  M.  labbé  |J..A.  O'Reilly.  rédacteur  du 
ATw  Freeraaii.  Saint-Jean,  N.B.  "•■"-uruu 

13e  Mgr  de  Saint-Allwrt  :  Dom  A.  Bernier.^C.  R.  I  C  curé  ,Ip 
VègreviJlc,  Alta.  ■'->--.  cui^  de 

d.'î,°d'"'''t'^«'n'"^  '"'"■'-"'^-  °"«"''  '"'•'^  Je  Saint-Basile 
de  Madawaska,  N.-B.  ■-"isiic 

de  Genîmy''  '''™''^'  ^  *"■  ''""'''  ^.-Thibaudier,    V.  G.  bon.,  curé 

gie°:u"cS°"""  '^•'•^'"'^^■«-^'  P™'--  Je  tbéCo- 

Heur'a^'ruetpb'or^'""-^"'^^  R- P.  J.  ConnoH,  S.  J.,  supé- 

De  Mgr  d'Alexandria  :  Mgr  G.  Corbett,  curé  de  Cornwall  Ont 

De  Mgr  de  Saint-Hyacinthe:  M.  le  chan    P7    n       ,,' ""\ 

de  Saint-Pie  de  Bagot  '^^  '^"""'^'  ^'"-^ 

De  Mgr  de  Victoria:  M.  Cabbé  C.-R.  Guimont,   professeur  o. 

dogme  an  Grand  Séminaire  de  Québec.  processeur  ae 

De  Mgr  Grouard  :  R.  P.  G.  Charlebois,  O   M    I     „,„^r; 
Scolastical,  Ottawa.  '  '"Peneur  du 

De  Mgr  Breynat:  R.  P.  J.-A.  Tourangeau  O  M   t 
Cap  de  la  Madeleine.  *       '  "'  '^'-  '•  ^"Peneur 

De  Mgr  Blanche  :  R.  P.  J.  Sébillet,  C.J.M.,  de  Rogersville  N  -B 
De  Mgr  Latuhppe  :  R  P.  Alexis,  O.  M.  C.  de  l.imoilou,  Q^ébe"' 
De  Mgr  1  Aux,  ,a,re  de  Québec:    M.   labbé   ,i.-E.  G  andbo  s' 
professeur  d^Écnture  Sainte  au  Grand  Séminaire  de  Québec 

Dut.  R.  P.  Admimstrateurde  Vancouver-  R    P    \v    H       i, 
O.M..I.,  supérieur  de-inniversité  d'Ottawa.'  "'"'• 
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De  Mgr  l'Administrateur  d'Ottawa  :  T.  R.  P.  R-  Rouleau,  O.  P., 
professeur  de  théologie  doKrnalique  au  Scolasticat,  Ottawa. 

De  Mgr  l'Administrateur  de  London  :  M.  l'abbe  J.-T.  Aylward, 

curé  de  la  Cathédrale.  „  „    .   r.  r  /i   »i  i 

De  Mgr  le  Préfet  Apostolique  du  Yulion  :  R.  P.  A.  Poli.O.  .\1. 1. 
vice-recteur  de  l'Université  d'Otta\\a. 

CHAPITRES    MKTROPOLITAINS 

Le  Chapitre  de  Montréal  fut  représenté  par  M.  le  chanoine  G. 
Dauth,  vice-recteur  de  l'Université  Laval  à  Montréal. 

Le  Chapitre  d'Ottawa,  par  Mgr  J.O.  Routhier,  administrateur 
de  l'archidiocèse. 

CHAPITRF.B    DIOCÉSAINS 

Le  Chapitre  de  RimousUi  fut  représenté  par  M.  le  chanoine 
L.-J.  I,angis,  curé  de  Saint-Octave  de  .Métis.  ^   „  ^u 

Le  Chapitre  de  Saint-Hyacinthc.  par  M.  le  chanome  C.-P.Cho- 
quette,  supérieur  du  Séminaire.  „    .,  . 

Le  Chapitre  des  Trois- kivières,  par  Mgr  H.  Bai-,1,  aumô- 
nier des  Ursulines  et  principal  de  l'Ecole   Normale  des  Trois- 

'u  Chapitre  de  .loliette,  par  M.  le  chanoine  P.  Sylvestre,  curé 
de  Saint-Gabriel  de  Brandon. 

VICAIRES   GÉNÉRAUX 

Mgr  C.-A.  Marois,  P.  A.,  Québec. 

Mgr  T.-E.  Hamel,  P.  A.,  Québec. 

Mgr  L.-A.  Paquet,  P.  A.,  Québec.  ,.   „  ,  , 

Mgr  T  -J   Daly,  P.  S.  S.,  curé  de  l'église  Saint-Joseph,  Halifax. 

Mgr  J.-J.  McCann,   P.  S.  S.,  curé   de   l'église   Sainte-. Vlarie, 

M°g"r  F  -A  Dugas,  P.  A.,  curé  de  la  Cathédrale,  Saint-Boniface. 

R.  P.  J.  Allard,  O.  M.  I.,  église  Sainte-Marie,  Winnipeg. 

Mgr  J.  Masterson,  Kingston. 

Mgr  J.  Morrison,  curé  de  Vernon  River,  Charlottetown. 

.Mgr  J.-H.  Blaquière,  Charlottetown,  curé  de  l'Etang  du  Nord, 
liés  de  la  Madeleine.  „   .   . 

MgrW.-F.  Cbapman,  curé  de  l'église  Saint-Jean-Baptiste, Saint- 
Jean,  N.-B.  ,     .  1  ILT     D 

Mgr  J.  Hébert,  curé  de  Bouctouche,  aaint-Jean,  N.-B. 
Mgr  A.  Thompson,  Antigonish,  curé  de  Glace  Bay,  N.-E. 
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'Mgr  H.  Baril,  P,  A.,  Trois-Riviéres. 

■Mlir  J,.L.  Ouertin.  Saint-Hyacinthe 

Mgr  L.-N.  Uugal,  P.  S.  S..  Chatham,  N.  U. 

Mgr  L.-J.  Langis,  Rimouski. 

T.  R.  P.  A.  Lacombe,  O,  M.  I.,  Saint-Albert. 

T.  R.  P.  H.  Uduc,  O.  M.  1.,  Saint-Albert. 

Mgr  H.-O.  Chalifoux,  P.  A.,  Sherbrooke. 

vf  ^'  .f"'""'  '"P^neur  du  Séminaire,  Chicoutimi. 

Mgr  G.  Corbett,  Alexandria. 

T.  H.  P.  H.  J.  Lacoste,  O.  M.  !..  Prince-Albert. 

PBOTONOTAIHBS   APOSTOLIQUES 

Mgr  Ch.  Guay,  de  Villeguay,  Lévis. 
Où^ébec'^''^'  ''='"^'"""'  'er  assistant  supérieur  du  Séminaire  de 

,    '^'«^  "-■^•,*l'<'hi';u.  ad  assistant  supérieur  et  professeur  de  phi- 
losophie  au  Séminaire  de  Québec.  "^ 

Mgr  J.-T.  Allard,  curé  de  Caraquet,  .\.-B. 

l'KKI.ATS    nOMBSTiyUlîS 

MgrîHenri  Têtu,  procureur  de  l'Archevêché  de  Québec 

,,   ''  ,."l   'f''*^"""'  Huspice  Saint-Charles.  Québec. 

mZ  ■■;«!"'■  ""  '"'^  Sain.-l--élicien.  Lac  Saint-Jean.  P.  y. 

Mgr  .\laj.  Bolduc,  ancien  curé  de  Cacouna. 

-Mgr  W.  Varrilly,  curé  de  Bathurst,  N.  B. 

Mgr  .\I,-I'.  Richard,  curé  de  Rogersville,  N.-B 

Mgr  A.  Gauvreau.  curé  de  Saint-Roch,  Québec 

mZ  r'r    ^^T'  '"'"  ''"  '"  ""''"'""=  Notre-Uame  de  Québec. 
Mgr  r.-O.  Rouleau,  principal  de  l'Ecole  Normale  Laval 
Mgr  N.-J.  Sirois,  curé  du  Cap  Saint-Ignace,  P.  Q. 

CAMKUJERS   SBCRliTS 

Mgr  F.-X.  Bossé,  curé  de  Saint-Charles  de  Caplan   P  o 
Mgr  Ed.-C.  Tanguav ,  procureur  du  Séminaire  de  Sherbrooke 
Mgr  D.-J.  Gillis,  curé  d.ndian  River,  Ile  du  Prince  Kdo^rd 
Mgr  A.-A.  Sinnott,  secrétaire  de  S.  Exe,  le  Délégué  Apostolique. 


HECTKUliS    UHS 


-NIVBiiSlTlis   CATHOLIQUE.S 


M.  i'ai,Dé  Amédée  Gosselin,  Québec. 
R.  P.  W,-J.  Murphy,  O.  M.  I.,  Ottawa. 
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Stl'KlUHUKS    DK    SKMINAIHES 


M.  l'abbtj  N.-C.  Oaricpy,  ilirctteur  t.u 
1(.  P.  C.-J.  Lebrun,  C.  J.  M.,  Hatiîax. 
H.  P.  A.  Poli,  Ottawa. 
iM.  le  chan.  L.  Arcand,  Truis-Rivières. 
iM.  le  chan.  C.-P.  Côté,  Rimouaki. 
M.  l'abbi  A.-O.  Gagnon,  Sherbrooke. 
M.  l'abbé  P. -A.  Sabourin,  Vallevfield. 


rand  Séminaire,  Québec. 


SUPKHIRfHS    D'oHDHBS    UI-;i.l«[RL'X 

R.  P.  Bruno  Doerfler.  prieur  du  monastère  des  Bénédictins 
de  Muenster,  Sask. 

T.  R.  P.  H.  Hage,  Provincial  des  Frères  Prêcheurs,  Saint-Hya- 
cinthe. 

R.  P.  Colomban-Marie,  Provincial  des  Franciscains,  Montréal. 

R.  P.  lîrnest-.Marie,  Provincial  des  Capucins,  Limoilou. 

R.  P.  H.  Lecompte.  Provincial  des  Jésuites,  Montréal. 

R.  P.  P. ..M.  Dagnaud,  Provincial  des  Budistes,  Rogersville,  N.  B. 

Révérend  .Monsieur  C.  Lecoq,  supérieur  des  Sulpiciens,  .Montréal. 

R.  P.  A.  Fiset,  Provincial  de  la  Congrégation  du  Très-Sainl- 
Rédempteur,  Montréal. 

R.  P.  J.-N.  Dozois,  Provincial  des  Oblats  de  Marie-Immaculée, 
.Montréal. 

R.  P.  P.  Magnan,  Provincial  des  Oblats  de  .Marie-Immaculée, 
Winnipeg. 

R.  P.  H.  Grandin,  Provincial  des  Oblats  de  Marie-Immaculée, 
Edmonton,  Alta. 

R.  P.  G.  KIcepfer,  supérieur  de  la  Congrégation  de  la  Résur- 
rection de  N.-S.  J.-C,  Berlin,  Ont. 

R.  P.  H.  Richard,  Congrégation  de  Marie,  Montréal. 

R.  P.  G. -A.  Dion,  Congrégation  de  Sainte-Croix,  N.-D.  des 
Neiges,  .Montréal. 

R.  P.  C.  Ducharme,  Clercs  de  Saint- Viateur,  Outremont. 

R.  P.  J.-R.  Teefy,  Congrégation  de  Saint-Basile,  Toronto. 

R.  P.  S.  Dydyk,  Congrégation  de  Saint-Basile-le-Grand,  Win- 
nipeg, 

R.  P.  J.  Morard,  Provincial  des  Missionnaires  de  la  Salette, 
N.-D.  de  la  Salette,  Sask. 


-ISTH    ADDITIONNBIXH    ' 

A.-M    I);,„ust,  chanceli,;r,  Saint-Hyacinthe. 

pi,   'mr""™'  ";"'"■'  ''"  «'•'""'"'".  archevêché  de  Monlri., 
Ph.  Hlhon,  professeur  de  chimie  à  IL'niversité  Uval. 

Sét-nate  ITu^heT'"""^  ''''■"'°''^-  -''^•'-'^Mue  au  Grand 

Québec." ''""'"™''"'"'''''^"'''''  "'■■"•^^■Lettresau  Séminaire  de 

FuT  kIT' """'"■"  ""  '^'^■■™'"''"  ''•=  '■archevêché  de  «uébec. 
hug.  K..Uflamme,  secrétaire  de  larchidiocèse  de  Ouébec 

Sét^ait'Ïuué^::''"""-  ""  ""^°"'«-  ^'"""«■''-  -  «-nd 
J.-F.  Mc.Nally,  curé  de  Old  Chelsea,  Ottawa 
l-ran^ois  Pelletier,  directeur  du  Petit  Séminaire  de  Québec 

Bànifice  "■"'''  """"'"  ''  '--l-idiocèse  de  Sain.. 

J.-A.  Robert,  professeur  de  philosophie,  Séminaire  de  Québec 
J.-P.  Treacey,  curé  de  Oixie,  Ont.  wencc. 


III 


LISTE  DES  .ME.MBRES  DES  CO.MMISSIO.\S  DU  O 


CO.VCILE 


PHE.MIÈEiB  CO.U.MISSION 

Cette  commission  était  chargée  d'examiner  les  décrets  compris 
sous  les  ftres  su.vants  :  II.  Des  dangers  pour  la  foi,  I  "  De 
I  mstruction  des  clercs  :  XV.  Des  biens  ecclésiastiques 

^™:f ''■■■,;  -. «•  "■  ««■•  l'archevêque  de  Québec. 

P^.s.de„t  adjoml...     S.  G.  .Mgr   l'évéque  r.   Saint-Germain  de 
Himouski. 

■  Cette  liste  comprend  ccu.  de,  oIlHciers  du  Concile  dont  le  nom  ne  fl.ure 
p..  à  un  autre  titre  dans  lu  pr&édente.  La  liste  des  oBiciers  avec  leur,  attri- 
bution, respective,  ayant  Été  déjà  insérée  au  chapitre  IV  (pages  si  et  52) 
nousnou.  contentons  de  donner  ici  leur,  no™,  par  lordre  alphabétique  avec 
I  indication  de  leur  r«»i,ience  et  de  leur»  qualitfa. 


! 
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AssgHneiirs 

S.  G.  MKr  rcvêquc  lie  Ch;irIottet(»\vn. 

S.  C.  Mkt  I'cvchuc  de  Victoria. 

Mjîr  le  pivfet  apnsti)Iiquc  du  Youk<in. 

Le  prnci.;vurdc  Mki"  l'cvéque  d'Adramytta. 

V'ltV->,'tVa»i/ 

Le  Tréf  Hcv.  I,uui«-J.  Lanui».  V.  0. 

Sacréiaires 

-i.e  Tré«  Rëv.  Alex.  Thompson.  V.  0.,  et  M. 
TabW  J. Alfred  Tremblay. 

Th<sologkns 

-Les  Tr^^s Révérends  Cyrille-Alfred  Maroi». 

P.A..V.G.;  John  J..\lcCann.l'.S.S..V.(i.; 

,'. 

William-F.  Chapinan.  \'.  tî.  :  C. -Octave 

,' 

Gatinon,  P.  S.  S.  ;  William  Vanlly.  P.  S.  S. 

k' 

et  Marcel-P.  Hichard.  P.  S.  S.;    le»  Tri» 

Kévérenda  Pères  Wil.  KIoepfer,  C.  R.,  et 

f' 

(i.  A.  Dion,  C.  S.  C.  ;    .MM.  le»  abbés  Sta- 

[■ 

nislas   Alfred    Lortie,    l).-A.  iioch,   Alex. 

Walter.    IWnoit-Ph.    Garncau.   J. -Alfred 

Lanttluis  et  Jules  LaberKe. 

DHL'XIH.\1E   CU.M.M1SS10N 

O^Ltets  il  examiner. 

Titres:    IX.    Des   sacrements;    .XIV.    Des 
«etivres  pies. 

J 

Prér*ideni 

-   S.  G.  Mjir  l'archevêque  de  Saint-Honiface. 

PrcsiJent  iiiijoint.... 

S.  G.  .\l>ir.  1  evêque  de  Saint-Albert. 

Assesseurs 

—  S.  'î.  .MKr  1  evêque  des  Trois-Rivicres. 
S.  G.  .Mgr  l'évèquede  Saint-Jean,  .\ouveau- 

Urunswick. 
.Mgr  l'administrateur  de  London. 

Vice-gérant 

M,  l'abbé  Lionel  I-indsay. 

Secrétaires 

...M.    le  chan.  J.-Emile  Roy  et  M.  l'abbé  I).- 
L.Chartier. 

Tliéulo^iens .■ 

-  Les  Très  Kévérends  Louis-Adolphe  Paquet, 
P.  A.,  V.  G.  ;     l'.-X.-Azarie  Dugas,  P.  A., 

V.G.:  P.-J.  Allard,  O.  .M.  L,  V.G.:  H.-O. 

Cbalifnux,  P.  A.,  V.  G..;  George  Corbett, 

V.  G.,  et  Charles  Gaay,  P.  A.  ;  les  Très 

Révérends  Pères  P.-.M.  Dagnaud,  C.  J.  M.. 

etJ.-N.  Dozois.O.  M,  I.;  .M.  le  chanoine 
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La  Socii:ti-:  SvMi>HOMnuK 


SCHARWENKA 


'  Souffle  parfumé  "  —  Valse  de  Concert 

La  SociKTi-:  Svmi'HOMolh 


Vhzin/ 


Dieu  protège  le  Roi  ! 


'  Quelques  inexactitudes  s'âtant  glissées  dans  l'impression  du  programme 
du  concert  de  la  Société  Symplionique,  le  4  octobre  MW»,  nous  croyons  devoir, 
par  convenance  pour  les  aimables  artistes,  en  donner  ici  une  édition  plus 
conforme  à  l'original. 


